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Tel un pudding en ébullition dont 
les vaines bulles éclatent de 
temps à autre pour former un 

cratère, l 'AGE vient de produire avec 
la semaine de i'Entr'aide un léger re
mous parmi les étudiants lausannois. 
Cette tentative nous prouve au moins 
que l 'AGE existe, bien qu'elle vivotte 
péniblement tout au long de l'année. 

Les membres du bureau de cette 
association se rendent fort bien compte 
de cet état de chose et, pour se dis
culper, ils se réfugient derrière le tra
ditionnel cercle vicieux : pour que 
l'AGE puisse vivre, il faut que les étu
diants y participent activement ; or, 
comme ils « s'en foutent » . . . 

Ceci me paraît extrêmement con
damnable : pour que les étudiants puis
sent participer à quelque-chose, il faut 
que l 'AGE agisse, qu'elle représente 
des valeurs pour lesquelles il vaut la 
peine de s'engager et qui soient dignes 
d'un idéal universitaire. 

Au contraire des étudiants français 
qui s'enthousiasment facilement pour 
une cause, ils ne veulent pas avoir à 
se reprocher le don de soi-même, que 
nécessite tout engagement, et qui pour
rait nuire à leur profond individua
lisme et aussi peut-être à leur amour 
du conventionnel. Mais quand ils ont 
trouvé qu'une cause était bonne, ils 
savent y adhérer et l'expérience de la 
semaine d'entr'aide en est une preuve 
certaine. 

La plupart des étudiants n'ont pas 
conscience qu'ils font tous partie du 
même univers : le monde universitaire, 
véritable groupe social qui vit à part 
de la société. 

Et ils n'acquerront ce sentiment de 
solidarité que si l 'AGE fournit un long 
effort et ne se décourage pas parce 
qu'il n'y a eu que 400 personnes dont 
20 étudiants payants au concert Turel ! 

Art et culture. 

A ce propos, parions un peu de la 
commission Art et culture. Le prix du 
prologue, un concours de photo, le 
concert Turel : trois réalisations quasi 
inexistantes, quand on pense que cet 
organisme devrait être l'un des plus 
importants de toute l 'AGE. 

La salle Tissot ne coûte que 10 fr. 
de location ; combien cela serait facile 
d'inviter des professeurs de notre uni
versité à y donner des conférences ! 

Les étudiants de notre ville ne sont 
tout de même pas barbares au point 
qu'aucun n'ait le désir de se cultiver. 

Et avant tout, ne pas voir trop 
grand pour commencer ; les échecs en 
seront d'autant moins retentissants et 
les risques de déficit moins importants. 
Quand on aura réussi à former un 
groupe de cent ou deux cents habitués 
avec lesquels la commission aura de 
nombreux contacts, c'est alors que l'on 
Pourra songer à inviter des pianistes 
virtuoses peu connus. 

La commission des sports a réussi à 
établir des liens extrêmement solides 
entre elle et les étudiants ; je ne vois 
Pas pourquoi on n'arriverait pas à en 
faire autant sur le plan artistique ? 

Aff. aires extérieures. 

Quant au travail fourni à la com
mission des affaires extérieures, il me 
Paraît assez important quoique encore 
°ien insuffisant. Son président, Burri, 
a réussi à mettre sur pied un système 
d'échange avec les pays qui nous en-

RÉSURRECTION ? 
Enquête des «Voix Universitaires» 

sur l'A. G. E. 

par Claude Cherpillod 

tourent. Ce service peut être très utile 
à ceux d'entre nous qui désirent partir 
à l'étranger. 

Pour que la commission des affaires 
extérieures réalise pleinement son but, il 
faudrait que Burri se documente abon
damment sur toutes les activités et les 
réalisations des universités étrangères, 
qu'il s'enquière des nouvelles tendan
ces des étudiants d'ailleurs, de la 
manière dont ils ont résolu certains 
problèmes communs à tous les uni
versitaires, et il devrait en faire de 
fréquentes relations dans les VU, de 
manière que chacun se sente soli
daire de tous les étudiants du monde 
entier. Cela aiderait à faire disparaître, 
au moins chez les intellectuels, ce na
tionalisme chauvin au nom duquel on 
a déjà envoyé tant d'hommes se faire 
tuer. 

Section de travail. 

Et pour continuer ce rapide tour 
d'horizon des différents organismes de 
l 'AGE, voici la section des occasions 
de travail, dont il est évident que le 
fonctionnement est indépendant des 
étudiants et même de Mlle Lation qui 
s'en occupe. Il faut en effet attendre 
k bon vouloir du public : c'est lui seul 
qui peut fournir des occasions de tra
vail et jusqu'à maintenant il n'a guère 
été généreux. Le rapport de l'offre à 
la demande était d'environ 1 à 10. 

i Entr'aide. 

Il me reste encore à parler de la 
commission d'Entr'aide et je le fais 
avec un extrême plaisir. 

Au début du semestre Maryse Pas-
choud toucha 500 fr., qu'elle devait 
distribuer parcimonieusement à ceux 
des 1700 étudiants de l'université qui 
se trouvent dans la gêne. Autant dire 
qu'avec une somme si dérisoire le ser
vice d'Entr'aide ne pouvait que sim
plement être supprimé. 

En 4 mois, Maryse Paschoud a réussi 
à récolter plus de 5000 fr. L'argent fut 
collecté lors de la semaine d'Entr'aide 
dans les facultés et auprès de certaines 
professions libérales. 

Il est inutile que j'insiste sur cette 
splendide réussite, qui réclama un tra
vail considérable. 

On a peine à imaginer les innom
brables démarches, discussions et con
tretemps qu'il faut endurer pour met
tre sur pied une réalisation de l'enver
gure de la semaine d'Entr'aide. 

Mlle Paschoud employa parfois des 
moyens étranges, ainsi j 'appris avec 
surprise que la fameuse circulaire 
aux questions si follement indiscrètes 
n'avait pour mobile ni la détection 
d'étudiants fauchés, ni même une uti
lité statistique puisqu'il n'y eut que 

350 réponses, mais simplement un 
moyen de prendre contact ! Si Mlle 
Paschoud s'était trouvée dans certaines 
facultés lors de la distribution de la 
circulaire, elle aurait quelque peu dou
té de ce moyen d'action. 

Mais enfin les chiffres sont là et 
nous ne pouvons que nous incliner 
devant les résultats. 

Et à mon avis le succès de cette en
treprise ne réside pas tant dans l'im
portance des sommes amassées, mais 
surtout dans le fait que plusieurs cen
taines d'étudiants ont participé à l'ac
tion d'entr'aide. 

Conclusion. 

En conclusion, cette expérience vient 
de réussir, mais il n'en reste pas moins 
que, cette année comme les années 
précédentes, PAGE nage dans la mé
diocrité ! Et cela pour plusieurs rai
sons : 

Dans la plupart des cas, les diffé
rentes commissions ne sont représen
tées que par un seul et unique mem
bre : le président, qui doit supporter 
toute la responsabilité et tout le tra
vail de sa commission. Or ces person
nages ne sont pas des êtres exception
nels ; ils ont comme tout le monde des 
cours à suivre et des examens à passer. 
Malgré tout leur dénuement , ils ne 
peuvent pas se permettre de perdre 
une année. 

Il serait urgent que chaque respon
sable s'adjoigne une équipe de collabo
rateurs. (Labeur fort ardu puisque les 
commissions d'Art et Culture, du loge
ment et des affaires extérieures en 
cherchent depuis le 10 janvier.) Le tra
vail fourni serait singulièrement plus 
considérable et chaque nouveau-venu 
apporterait, avec une personnalité dif
férente, un nouvel essor à l 'AGE. (Je 
me permets de citer en exemple le 
système d'équipe adapté à la rédaction 
des Voix Universitaires, qui me paraît 
excellent !) 

D'autre part, les étudiants étrangers 
forment une forte proportion des effec
tifs de l'université, il serait juste qu'ils 
aient un représentant au bureau de 
l 'AGE. Se sentant soutenus par l'un 
des leurs, ils participeraient beaucoup 
plus activement à la vie universitaire. 

Et enfin, une cause du désintéresse
ment des étudiants pour l 'AGE, sur 
laquelle j'insiste beaucoup : une repré
sentation par trop indirecte. En effet, 
les membres des différentes sociétés et 
facultés élisent leur propre comité. 
Celui-ci envoie ses représentants au 
comité de l 'AGE et ce sont ces derniers 
enfin qui nomment les membres du 
bureau. Cela fait deux intermédiaires, 
alors qu'on a la rare et insigne possi
bilité de travailler en démocratie di
recte. Il serait bien utile de convoquer 
fréquemment des assemblés générales, 
même à titre consultatif, pour discuter 
des différents problèmes de l 'AGE. 

Voilà quelques propositions, il y en 
a bien d'autres encore, mais celles-ci 
me paraissent essentielles. 
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N T R O U R T J D N 

Qu'il nous soit permis de revenir quelques instants sur les quatre 

« manifestations » des étudiants, de Stella, Helvétia, Belles-Lettres 

et Zofingue. (Je ne parlerai pas des soirées des autres sociétés : 

je ne les ai pas vues et du reste, elles se donnaient uniquement 

devant un public d'amis.) 

Il y aurait beaucoup de choses à dire. Et beaucoup à ne pas 

dire... Je prendrai un peu des deux ! 

* 
Dans les prologues, on n'a rien trouvé de bien sensationnel. 

Comme bien souvent, Belles-Lettres a battu Zofingue d'une lon

gueur (c'est une manière de parler ! ) . , 

Plus de fantaisie chez les premiers, quelques trouvailles (mal

heureusement trop rares!), d'excellents présentateurs. Cependant, 

il manquait un certain perçant; les chansons restaient parfois un 

peu « floues » . 

S'il y a une remarque générale à faire sur ces prologues, c'est 

peut-être celle-ci : un manque de fantaisie burlesque, de bouffon

nerie ou de loufoquerie. 

Malgré tout, il y a là-dedans beaucoup de mots ou d'idées 

(quand il y en a) qui sentent leur pernod et leurs trois heures du 

matin : mots d'esprit — peut-être ! •— trouvailles — ça arrive ! 

Je dis ça, et puis... 

... Oui, je sais bien, mais je pense à ceux qui font du beau 

boulot et qui pourraient aller encore plus loin. 

* 

Bon ! 

Côté pièces ! ... Pour tous les goûts, même pour le mauvais. 

Stella : « Elle s'abaisse pour triompher. » — Nous ne dirons 

pas comme un critique d'un quotidien lausannois que « . . . la pièce 

triompha (sans jamais s'abaisser) dans les acclamations » . Que 

voilà un monsieur qui me semble avoir aussi peu d'esprit que de 

jugement ! 

Non ! Ce fut mauvais de bout en bout, et voilà. 

Helvétia : « Les dieux au village. » Une pièce assez mince, à 

vrai dire, mais drôle. Un metteur en scène qui sait tenir tout son 

monde. Vingt garçons et filles, pleins de jeunesse et de fraîcheur 

(c'est si rare chez les étudiants !) et le tour est j o u é : tout le 

monde a passé là une excellente soirée. 

Après coup, on s'est un peu demandé comment cela s'était 

fait. Ça tenait un peu du tour de passe-passe. 

Merci Helvétia, ça c'est du bon travail : propre, honnête, 

sans prétention. 

Vient ensuite Belles-Lettres : « L'Ampélour » d'Audiberti. 

Audiberti ! Bien sûr, c'est un auteur à la mode (aujourd'hui, 

on n'a même plus le temps d'être d'avant-garde : le snobisme est 

si envahissant ! ) Et il y a de très belles choses chez Audiberti. 

Mais pourquoi « L'Ampélour » ? On ne joue pas du « théâtre-

salle-d'attente » devant un tel public. Et même sans qu'il soit 

question ici de public (. . .du moins, pour l'instant!) je n'aime 

pas les pièces où il ne se passe rien, même si elles sont courtes. 

Dans un livre, on a toujours la possibilité de sauter trois pages. 

... Mais là ? 

Du reste, il y eut aussi des erreurs dans la mise en scène et 

l'interprétation : sortes de chœurs drôlement parlés et bizarre

ment mimés, hôtesse pépillante et curé gesticulant. 

Bien sûr ! 

Ceci dit, je me sens parfaitement à l'aise pour proférer mon 

indignation devant la tenue parfaitement incongrue d'une partie 

du public. 

C'est vraiment trop facile ! 

Car enfin, ces camarades s'étaient peut-être trompés, mais 

enfin ils ne s'étaient pas moqués de nous, ils n'avaient commis 

aucun scandale. Malgré certaines erreurs, signalées plus haut, le 

spectacle était proprement monté. 

Quand des camarades présentent devant nous leur travail, 

laissons-les parler, aller jusqu'au bout. Pourquoi crier ? 

A la suite de cela, j'aimerais encore dire un mot (ou deux !) 

pour terminer, précisément du public de ces théâtrales d'étudiants, 

du choix des pièces et des critiques. 

( O n me pardonnera sans doute de n'avoir rien dit de Zofingue 

et du « Voleur d'enfants » , — mais je suis vraiment trop mal 

placé !) 

I. Le public. — Il s'agit évidemment de tout ce petit monde 

de non-payants (très souvent), portant casquettes ou usant ses 

culottes sur les bancs du Gymnase. 

Tout ce petit monde (mais alors là : tout petit ! ) qui oublie 

si vite que le théâtre est un lieu de communion et qui ne veut 

pas comprendre qu'il est parfaitement imbécile et discourtois de 

saluer la moindre erreur, le plus petit lapsus, ou pire : l'allusion 

la plus discrète à l'amour, l'élan le plus innocent qui porte deux 

êtres l'un vers l'autre, par des huées ou des quolibets. Tout cela 

est d'un infantilisme alarmant ! 

Par bonheur, le public des théâtrales d'étudiants n'est pas le 

même que celui des jeudis, confit et saturé ! 

Qu 'on réagisse vivement, d 'accord ! 

Mais de là à manquer totalement d'égards pour ceux qui 

jouent et pour ceux qui écoutent et regardent, il y a une marge, 

que l'on est en droit de vous demander de respecter. 

II. Le choix. — Il est souvent difficile, mais de notre devoir, 

je crois, de jouer des choses peu connues et si possible de valeur. 

Mais à notre portée. Si l'on regarde les théâtrales de cette année : 

Stella, pièce peu connue, mais sans intérêt. Helvétia, valable 

précisément, comme nous l'avons dit, par sa fraîcheur et son ton 

juvénile. Il était certainement intéressant de voir Belles-Lettres 

monter un Audiberti, écrivain séduisant, trop peu connu chez 

nous, mais il aurait fallu prendre une autre pière que « L ' A m 

pélour » . 

Quels souvenirs nous reste-t-il de ces années dernières, quels 

spectacles ont marqué ? — « La Belle au bois » , « Le Roi Cerf » , 

« Le bal des voleurs » , voilà ce qui subsiste de ces récents hivers. 

Je crois que ces titres évoquent un style qu'on peut garder. 

III. La critique. — Elle est trop souvent lamentable. 

Je crois l'avoir assez montré, certaines de nos sociétés veulent 

faire du bon théâtre d'amateurs. Certaines de nos équipes sont 

remplies d'une ambition qui s'avère légitime. 

Or, que lisons-nous ? 

Des récits, composés au petit matin — bien sûr ! — aussi mal 

écrits que mal pensés. 

O n encense un très mauvais spectacle, et ce qui était très 

valable passe inaperçu : un compte-rendu de vingt lignes. 

Nous demandons simplement à ces messieurs de faire leur 

travail avec quelque sérieux et d'être un peu exigeant à notre 

égard... comme au leur. 

Ce n'est pas le Pérou ! 

Et veuillez me pardonner d'avoir réussi à être si long, en 

restant si incomplet ! 

André Pache. 

POUR UN THEATRE. © © 

Si une cité en arrive à omettre qu'elle 
a des devoirs à remplir envers les arts, et 
ceci pour l'enrichissement intellectuel de 
tous ses habitants, il importe aux élites 
d'assumer la défense de ces arts. Et, sin
gulièrement, les élites qui se préparent 
dans les grandes écoles. Elites en devenir 
certes, mais cependant capables, avant la 
lettre peut-être, de prouver ce qu'elles 
sont. :'• '? , 

Lausanne, ville de plus de cent mille 
habitants, oublie pour l'instant un art ^ 
éminemment « populaire », l'art dramati
que. Sa seule scène est certainement, par 
ce qu'elle représente régulièrement entre 
cour et jardin, dans la ligne de ce qu'at
tend d'elle le gros de ses habitants, pour 
la plupart commerçants ou employés d e ^ ^ 
commerce, et ceci à tous les échelons du 
grand et du petit négoce. Pourtant, large
ment mise à contribution par la revue 
locale (3 mois), par les saisons d'opéras 
et d'opérettes, il ne reste que fort peu de 
temps pour représenter des comédies et 
des drames, essayer des pièces nouvelles 
ou permettre à lâ  troupe 'locale • (qui 
n'existe pas) de se produire.. 

Dans le domaine des comédies et des 
drames, le généralement servi est un pro
gramme de vieilles pièces du boulevard et 
du néo-boulevard et, dans le moderne, des 
œuvres déjà usées par plusieurs saisons 
parisiennes, Paris dont les théâtres ne 
sont qu'à quelques heures de chemin de 
fer de Lausanne ! 

Ainsi, de cette condition de cousin pau
vre où le théâtre se trouve être confiné 
dans une cité qui compte plus d'une di
zaine de salles de cinéma et une quantité 
innombrable de petits bars à café ou à 

mot de Marcel Achard, « de jouer » lui-
même, ce public s'est complu dans le rôle 
des utilités : il décore la salle, mais ne 
suscite plus en dehors de l'échelle de ses 
seuls moyens, du « businessman » ou de 

alcools, le théâtre se doit-il de révéler ici 
des gens qui acceptent la mission de sa; 
défense et de son illustration. . , 

Un public, privé de jugement parce 
que privé de mesure, en arrive rapidement 
à une « hénaurme » satisfaction person
nelle. Ses. goûts (ou ses mauvais goûts) 
étant flattés, que peut-on lui demander de-
plus ! C'est le cas du rare public des spec
tacles lausannois, qui a laissé mourir des 
jeunes troupes qui s'étaient essayées, mal-
habilement certes, mais essayées quand 
même, à cette défense. Incapable, selon le 

«sténo-dactylographe», un art qui le his
serait au-dessus de lui-même et agrandi
rait un peu le champ de ses tentatives de 
préoccupations intellectuelles. 

Un art est ainsi condamné lentement 
à la mort, un art qui pourtant était né 
des inquiétudes et des joies des hommes. 

Seule ne suffit pourtant pas une plainte 
en forme de «considération générale». 
Ce qui importe, c'est ce qu'il faut faire. 
C'est-à-dire : ou bien donner le plein de 
sa confiance aux patentés, officiels, direc
teur de salle, metteur en scène et comé-
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diens « diplômés » et attendre simplement 
que la notion leur vienne d'un art autre 
qu'essentiellement alimentaire. 

Ou bien du goût de quelques-uns per
mettre d'en arriver au goût de plusieurs 
et créer ainsi un climat. Ce climat qui, 
il y a bientôt c inquante ans, permit un 
jour à Jacques Copeau de créer une com
pagnie et mettre sur pied de nouveaux 
programmes. 

Je crois que seul le climat, c'est-à-dire 

la seconde de ces deux suggestions, pourra 
susciter un changement l à où tout semble 
être condamné à l'habitude. Et ce que ce 1 

climat sera capable de faire, ce sera, lui 
aussi, de susciter une Compagnie nouvelle. 
Crée d'abord en troupe d'essais, c'est-à-
dire sans rechercher à devenir un moyen 
d'existence, cette troupe sera capable de 
préparer même en vase clos, même dans 
une tour qui se voudra d'être primitive
ment d'ivoire, cette troupe sera capable 
de mettre sur pied un programme d'oeu
vres inconnues ici ou mal connues. 

Et avec quoi formera-t-on cette troupe? 
Pourquoi pas avec des étudiants et des 
étudiantes ?; L'exemple de la Compagnie 
des Théophiliens de la Sorbonne, des étu
diants de Montpellier, d'autres universi
tés encore, est là pour nous prouver qu'un 
travail conscient et lait essentiellement 
dans le but d'un enrichissement d'abord 
personnel puis à l'égard de beaucoup 
peut conduire à faire jouer du bon et du 
beau théâtre. C'est-à-dire à se donner soi-
même le théâtre qu'on ne veut pas nous 
présenter. 

C'est dans un prochain article que nous 
aborderons sur le plan pratique ce projet 
d'une compagnie universitaire. 

R.-E. Bernard. 

B A L L Y 

Acte de présence 
T o u t comme les objets, les idées et 

les mots s'usent. Chacun le sait. Nos 
expressions les plus belles, les plus 
lourdes de signification, les plus char
gées d'images, sont celles qui s'amin
cissent le plus vite, celles dont les 
arêtes s'émoussent en premier. Cha
cun le sait. Il n'y a pas lieu de se 
lamenter à ce sujet. Mieux vaut réa
gir, à l'occasion. 

Je dis donc : N o n ! 

Faire acte de présence, ce n'est pas 
passer, l'esprit ailleurs, quelques mi
nutes à cette séance de comité qui 
vous ennuie (avant de se rendre à 
une autre séance d'un autre comité) , 
ce n'est pas assister — bon gré, mal 
gré — à cette « mortelle » réception 
(«heureusement qu'il y a le buffet !») 

I l faut le ré-affirmer : la présence 
•est un acte. 

Les chrétiens savent bien quel acte 
de leur Dieu est son incarnation, sa 
présence au milieu d'eux. Ils savent 
aussi que cette présence détermine 
chacun de leurs actes et donne un 
sens nouveau et. combien exigeant à 
leur présence dans ce monde. 

Acte de présence — présence en 
actes : N'avons-nous pas tous .à ré
apprendre cette dialectique ? Notre 
présence est un acte, parce que dans 
notre présence nous sommes entière
ment engagés. Notre présence nous 
rend participants et responsables. 
Nous ne pouvons refuser notre pré-

' sence. Nous devons garder ' les yeux 
toujours ouverts sur les autres et le 
monde. L à où nous sommes, nous de
vons porter le .témoignage de ce que 
nous sommes, et dans ce témoignage 
nous donner tout entier. 

M o n intention n'est pas de créer, 
ce disant, je ne sais quelle philosophie 
de la présence. Sans doute existe-t-
elle déjà. Je m e demande seulement 
si ces quelques considérations ne sont 
pas les seules susceptibles de donner un 
sens à notre travail dans ce journal. 

A. Regamey. 

A d e u x m i n u t e s d e l ' U n i v e r s i t é : 

R e s t a u r a n t A M P H I T R Y O N 
l e r e s t a u r a n t p o u r é t u d i a n t s 

Abonnements de 10 r e p a s : F r . 2 5 . -

Sa cuisine du patron. Vins 1ar choix. 

GRAND-ST-JEAN 2 T é l . 22 33 70 

R. Sahli 
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S A U T E D ' H U M E U R 

Conte de fée 
Quand tu étais petit, et que l'on t'avait 

raconté des histoires de méchants loups, tes 
parents se hâtaient de te tranquilliser. « Tu 
n'as rien à craindre, mon chéri, il n'y a pas 
de loups chez nous. » Ce qui te permettait 
d'écouter sans arrière-pensée toutes les his
toires où il était question de bêtes féroces, 
de fées malfaisantes et de rois injustes avec 
leurs sujets. 

Maintenant que tu as grandi, tu n'écoutes 
plus de contes de fées. Car tu te dois à des 
occupations autrement importantes, mais tu 
continues à considérer comme des contes les 
histoires, hélas !, trop vraies qu'on te ra
conte parfois: tu as entendu parler de ten
sion internationale, d'une guerre en Corée, 
d'injustices diverses, d'une certaine vague 
de matérialisme qui noie les préoccupations 
spirituelles. Mais ce ne sont que mauvais 
rêves, voire des racontars que tu chasses de 
ton esprit aussitôt. Car tu sais bien que 
« cela n'existe pas chez nous » ou qu'en tout 
cas tu n'y es pour rien. 

Une fois, il est vrai, touché par une mi
sère trop grande, tu t'es avancé pour la 
soulager. Mais le regard de cet enfant te 
criait « Fils à papa » et tu n'as pas eu le 
courage d'aller plus loin. Petit à petit, tu 
t'es aperçu que tous les regards te le di
saient. Alors tu te mets en règle avec ta 
conscience en donnant parfois quatre sous à 
un aveugle : son regard au moins ne peut 
pas te gêner. Une autre fois, tu as ouvert 
le journal avec la ferme intention de « com
prendre quelque chose » à la situation du 
monde ; mais tu t'es vite aperçu que cela te 
prendrait du temps et beaucoup d'efforts ; 
et comme c'était le moment du café, tu t'es 
laissé aller à un sommeil réparateur. Je t'en
tends me répondre que tu n'es pas à l'Uni
versité pour combattre les moulins à vent, 
mais pour obtenir le précieux diplôme ou
vrant toutes les portes, le « Sésame ouvre-
toi » grâce auquel tu seras un nouvel Ali-
Baba. De plus, tu te convaincs que personne 
ne manque de rien, et tu as déjà assez à 
faire à t'occuper de ta propre personne. Tu 
as bien entendu parler des « responsabilités 
de l'intellectuel », mais tu penses qu'elles 
sont une invention destinée à troubler la 
tranquillité des honnêtes gens. Et si un jour 
tu t'éveilles dans le fracas de la guerre, tu 
penseras que cela devait arriver et que c'est 
la fatalité. Si tu rencontres un camarade à 
l'air par trop déshérité, tu penseras que 
l'Etat devrait bien faire quelque chose pour 
lui et cette pensée te servira de solidarité. 
Si tu lis un jour que les valeurs se perdent 
et que partout on préfère l'argent, tu pen
seras que le machinisme en est le grand res
ponsable et qu'en cherchant, pour ta part, 
à en gagner le plus possible, tu obéis à 
l'esprit de ton siècle. . 

': Et quand l'Office de l'entr'aide organise 
un concert en faveur des étudiants nécessi
teux (mais y a-t-il, diras-tu, des étudiants 
vraiment nécessiteux chez nous), tu penses 
que d'autres iront à ta place au théâtre ; 
que d'ailleurs la musique n'intéresse que 
certains névrosés. Comme tu es un homme 
positif, tu iras ce soir-là faire une nouvelle 
conquête au son d'une musique de tea-
room : on y peut au moins parler pendant 
les morceaux. Tu te dis qu'il serait désa
gréable de perdre une soirée, alors que cer
tains de tes camarades passent toutes les 
leurs dans une chambre glaciale et mal 
éclairée. 

Si l'on veut de l'argent, qu'on s'adresse 
à ceux qui l'ont. On l'a fait, et ils répondent 
à cet appel ; il est juste que leurs premiers 
dons servent à combler le déficit de cette 
manifestation de solidarité universitaire. 

Avant de terminer, je voudrais te poser 
une dernière question : « Que penses-tu du 
restaurant universitaire ? » Rien évidem
ment. Tu ne vois pas pourquoi tu t'en occu
perais, puisque, pour ta part, tu dînes chaque 
jour plus qu'à ta faim. A tel point même 
qu'il te pousse autour des yeux des bourre
lets de graisse qui t'empêchent de rien voir 
autour de toi. Et comme c'est ce moment 
que tu choisis pour lire le journal... 

Mais je rêve. Tu n'es qu'un produit de 
mon imagination. Nous savons tous très bien 
que de tels étudiants n'existent pas chez nous. 

Philippe Renaud. 

eau qui coule sous les ponts L 
U n pêcheur était là, qui prenait des pois

sons. Et il était si sympathique que tous les 

poissons mordaient pour le simple plaisir 

d'être hissés à bout de fil jusqu'au niveau 

d'un visage souriant. Ils se sentaient pris 

sous les aisselles, manipulés délicatement et 

rejetés à l'eau, et ils recommençaient. Et 

tout à coup, coup de tonnerre dans le ciel 

bleu ; le pêcheur a mis des boucles d'oreille 

à l'hameçon et il retire une sirène. L a sirène 

pleure à chaudes larmes. Alors pour la faire 

sourire, le pêcheur lui raconte une histoire 

drôle, une histoire à mourir de rire. Et la 

sirène meurt doucement, un petit rire sur 

le visage qui coule sur les écailles sans les 

mouiller. Le pêcheur est très triste... il ne 

voulait pas la mort de la sirène. 

U n e auto étrangère passe le long du quai 

sans bruit... elle s'arrête" à côté du pêcheur. 

U n e femme en sort, très maquillée. 

— O h ! très joli, très joli, soupire-t-elle, 

combien ? 

— C'est une sirène, M a d a m e , elle n'est 

pas à vendre. 

Et la femme se met à faire la cour au 

pêcheur. L e pêcheur résiste, résiste... de 

plus en plus faiblement, et il donne la 

sirène pour finir, avec un long soupir. 

L'étrangère, qui est bonne, ne prend que 

le soupir et lui rend la sirène. Elle remonte 

dans la voiture, qui démarre sans faire de 

bruit. 

L e pêcheur reste seul avec la sirène dans 

les bras ; il attend que la sirène bouge ; 

mais elle ne peut pas bouger puisqu'elle est 

morte. Ç à , le pêcheur ne le sait pas. Et les 

poissons ne sont pas contents, qui ne peu

vent plus jouer à la pêche. Alors ils mor

dillent gentiment les orteils du pêcheur qui 

traînent dans l'eau. L e pêcheur rit parce 

que ça le chatouille. I l oublie la sirène, 

et il joue avec les poissons... jusqu'au soir. 

L e soir, les voleurs sortent et ils volent 

la sirène qui scintille de toutes ses écailles 

au clair de lune, parce qu'ils croient que ça 

coûte cher, les écailles de sirène. 

L'un veut la vendre à un banquier, 

L'autre à un orfèvre. 

A un antiquaire. 

A un scrrurrier. 

A un peintre. 

A un musicien. 

Ils ne sont pas d'accords ; alors ils se 

battent, à coups de couteau. 

A u bout d'un moment, ils sont tous morts. 

Passe un gendarme. 

Il dit : — Subséquemment à c'que j 'ob

tempère... 

Puis il voit les voleurs morts avec cha

cun un couteau dans le ventre, il voit la 

sirène, et il voit le pêcheur ; alors il dit : 

— A u nom de la loi, je vous arrête. 

Le pêcheur ne comprend plus rien. I l 

va en prison, en maudissant la justice des 

hommes. Il a gardé la sirène dans les bras. 

A u bout de quelques jours, ça sent mau

vais. 

O n lui enlève la sirène. 

O n le condamne à mort. 

Le pasteur entre dans la prison. 

— M o n fils, lui 

dit-il, suave... 

— Papa, dit le 

pêcheur, et il tombe 

dans ses bras. 

Le pasteur est très 

ému. 

I l parle longtemps 

au pêcheur et c'est 

au tour du pêcheur 

d'être très ému. 

Le pêcheur est 

mort en brave. 

Tout est bien qui 

finit bien. 

Scapin. 

j£h Ori voit parfois quelques badauds 

admirer la cathédrale : c'est cer-

ĵ â tes notre plus beau bâtiment. 

Les provinciaux vont volon-

HSffl tiers jeter un coup d'œil à la 

tour Bel-Air : elle n'est pas belle 

mais elle pique la curiosité des 

Moudonnais. 

Mais c'est une foule qui se 

presse à St-François ; elle n'est 

pas belle, cette place ; elle ne 

présente aucune curiosité non 

plus ; mais les grands magasins, les 

banques, le kiosque attirent hommes 

d'affaires, ménagères et étudiants. 

II est des gens qui sont semblables 

à la place St-François : ils ne sont pas 

beaux ; ils ne sont pas intéressants ; 

mais le sort ou leur père les a placés 

dans une situation telle que nous som

mes obligés de passer par eux pour 

parvenir où nous voulons. Ils ne nous 

aident pas ; ils ne cherchent souvent 

pas à nous nuire non plus ; mais ils 

sont là, ils subsistent à leur place par 

un équilibre d'intérêts réciproques, ils 

nous sucent et nous démangent comme 

des poux. 

— Je te recommande Gédéon- Jules ; 

son amitié pourra t'être très utile : 

il a des « relations » . 

F. C. 

A p r o p o s d e l a c o n f é r e n c e d e S t o c k h o l m 

Je vais tâcher de rendre compte des ré
sultats de cette réunion. Pour ce qui est des 
remarques, elles n'engagent que moi. 

D u 17 au 21 décembre s'est tenue à Stock
holm une conférence internationale d'étu
diants. Elle groupait les représentants des 
organisations nationales d'étudiants de i 9 

pays, dont la France, la Suisse, les pays 
Scandinaves, l'Angleterre, les Etats-Unis et 
une délégation de l 'Allemagne occidentale. 

L a conférence avait été convoquée sur 
l'initiative des U N E de Norvège, du Dane
mark et de Suède pour discuter des deux 
points suivants : 

1. Les tâches concrètes de coopérations en
tre les organisations participantes. 

2. Les voies et moyens de réalisation pra
tique en raison du fait que l ' U I E ne 
peut plus, pour les unions nationales 
d'étudiants d'un grand nombre de pays, 
servir d'instrument d'une coopération 
internationale efficace. 

Nous n'avons pas grande idée du rôle 
qu'ont joué les représentants de l ' U N E S . 
Peut-être n'ont-ils pas brillé ; nous n'avons 
reçu en effet qu'un bref rapport en alle
mand. Disons cependant que les Suisses 
avaient reçu un télégramme, leur deman
dant de ne pas prendre position sur la créa
tion d'une nouvelle organisation internatio
nale. 

L a délégation française semble avoir joué 
un grand rôle dans la marche de cette con
férence, puisque c'est à son avis que ce sont 
rangés les délégués, en estimant inoppor
tune la création d'une organisation inter
nationale. C'est après une déclaration de 
M . Lowenstein, délégué des U S A , que le 
porte-parole de l ' U N E F exposa le point de 
vue des étudiants français, qui est qu'une 
seule organisation peut prétendre à être 
vraiment internationale ; que le but de la 

conférence n'est pas de faire le procès de 
l ' U I E en son absence (à ce propos il regrette 
que l'on n'ait pas jugé bon d'inviter un 
représentant de l ' U I E ) , mais de réaliser des 
tâches concrètes ; que c'est se leurrer que 
de vouloir séparer les questions techniques 
des autres ; que l ' U N E F épuisera toutes les 
possibilités d'entente avec l ' U I E . 

Il est réjouissant que les délégués se soient 
rangés à ce point de vue et aient peut-être 
pensé que créer une nouvelle organisation 
internationale c'était empêcher l'unité des 
étudiants, supprimer les possibilités d'en
tente et faire un pas vers l'incompréhension 
et la guerre. 

L a proposition néo-zélandaise, de charger 
les unions nationales de différents travaux, 
un pour chaque U N E , dont elles devraient 
rendre compte à la prochaine conférence a 
été adoptée. Des tâches ont été fixées dans 
le domaine de l'entr'aide, des bourses, de 
l'aide aux étudiants coloniaux, des relations 
culturelles et d'études, d'équivalence de di
plômes. A ce propos il serait bon de savoir-
quel est le programme de l ' U I E pour ces 
problèmes. 

U n e prochaine conférence a été fixée pour 
cette année, au Canada ou en Ecosse. 

Pour la question des sports, on décida de 
se mettre d'accord si possible avec l ' U I E 
pour l'organisation des jeux. 

L a question de la participation de l'Es
pagne franquiste ne s'est pas posée. 

Notons encore cette remarque personnelle 
du délégué suisse Bôckli : 

« L a question de savoir si une nouvelle 
organisation est vraiment importante s'éclair-' 
cira au cours de l'année. A mon avis, la 
conception d'une collaboration internatio
nale est suffisante et même à maints points 
de vue la création d'un centre de coordina
tion de cette action est superflue, si les 
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conventions s'appuient sur la bonne volonté 
et la loyauté. » 

Jean Berney. 

I l nous paraît juste de reproduire ici 
quelques passages essentiels d'une Déclara
tion commune du comité exécutif de l ' U I E 
et des organisations membres et non mem
bres de Bruxelles, de Birmanie, de Finlande, 
de France, d'Ecosse, de Syrie et d'Afrique 
du Sud : 

« R é u n i s à Berlin en janvier 1951, nous 
avons discuté dans une atmosphère amicale 
des méthodes et des moyens de construire 
encore plus fortement l'unité des étudiants 
du monde.. . 

... Nous déclarons qu'il n'est pas seule
ment possible, mais qu'il est d'une nécessité 
urgente que nous surmontions les diver
gences, que nous nous unissions et coopé
rions dans l'amitié pour atteindre notre com
mun objectif : le maintien de la paix et une 
vie créatrice au service de nos peuples... 

... Tout en étant conscients du fait que 
les organisations d'étudiants, leurs constitu
tions et leur rôle varient dans les différents 
pays, nous réaffirmons que la constitution 
de l ' U I E est la meilleure base de notre 
unité, de la coopération des étudiants. 

D e son côté le Comité exécutif de l ' U I E 
confirme... qu'il y a place dans l ' U I E et 
dans ses activités pour chaque organisation 
étudiante démocratique qui accepte et ap^ 
plique la Constitution de l 'UIE. . . 

... Les membres du Comité exécutif et les 
représentants étudiants appellent ces orga
nisations étudiantes à se joindre à tous les 
projets et toutes les activités servant à ren
forcer l'unité des étudiants : par exemple 
dans le domaine des échanges, de l'entr'aide 
et des activités culturelles... En particulier 
nous faisons appel aux sportifs étudiants et 
aux organisations sportives pour qu'elles 
s'efforcent de réaliser l'unité dans le do
maine du sport étudiant... 

... Nous exprimons notre espoir sincère 
^ue les organisations d'étudiants donneront 
tout l'appui possible à nos efforts pour 
renforcer l'unité, contribuant ainsi à l'ave
nir lumineux de paix et d'abondance qui 
est notre commune aspiration. » 

£û&infyeî< & Co-, S.A. 
Entreprise 
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travaux publics 

A v e n u e J u r i g o z 7 LAUSANNE 

ECONOMISEZ 
Etudiants, pour l'impression de 
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C O M M U N I C A T I O N S D E L ' A . G . EL . 

E N S U I V A N T L E S T R A C E S . . . 

Reflets de la rencontre Lausanne-Genève 
de ski à Chàteau-d'Oex 

Reflets de la rencontre Lausanne-Genève 

de ski à Château-d'Oex. 

La neige était telle que nous l'avions espé

rée : immaculée, poudreuse, en dehors des 

pistes, vierge de traces hormis celles, si 

jolies, véritables arabesques, des petits ani

maux nocturnes en quête- de nourriture. 

La piste des Monts-Chevreuils, vers la

quelle nous nous dirigions, avait le carac

tère d'une arène se déroulant comme un 

ruban géant. Par-ci, par-là des bandes de 

gazon émergaient de la neige ; on se ré

jouissait déjà d'un printemps prochain ! 

Les descentes de quelques coureurs à l'en

traînement avaient quelque chose du vol 

de l'oiseau. Ils paraissaient être conduits 

par un instinct qui leur faisait oublier tout 

ce qui n'était pas leur désir le plus témé

raire : atteindre le but le plus rapidement 

possible. 

La descente : 

14 h. 30... Les chronométreurs retiennent 

leur haleine, le premier départ a été donné ! 

Des pantins déchaînés et crispés par l'effort 

jouent avec toutes les difficultés de la piste. 

D'autres parfaitement décontractés et sou

riants franchissent la ligne d'arrivée en vain

queurs ! 

Et peu à peu diminue le caractère sau

vage de ces formes qui passent en volant ; 

peu à peu aussi se forment de petits groupes 

et l'on discute des résultats : 

Messieurs : Casal Nicolas, 2' 3 5 " 4 ; Bû

cher Claude, 2' 29" 4 ; Berney Louis, 3' 34" 6. 

Dames : Koerner Nona , 3' 22" 4 ; Baum

gartner M . , 3' 02" 6. 

Et cahin-caha tout se termina assez con

venablement et les coureurs gagnèrent les 

hôtels, pour y faire un rétablissement néces

saire et mérité. 

blié de passer une porte maladroitement dis

simulée lors de leur première et audacieuse 

démonstration... d'où disqualification ! 

Milli. 

Les résultats : 

Descente, cat. A : 1 . Bûcher Claude, L a u 

sanne, 2' 29" 4 ; 2. Casai Nicolas, Genève, 

2' 3 5 " 4 ; 3- Rivier François, Lausanne, 2' 

38" ; 4. Poncet André-Luc, Genève, 2' 43" . 

Descente, cat. B : 1. Paschoud André, 

Lausanne, 2' 44" 8 (7me) ; 2. Guibert René, 

Lausanne, 2 ' 4 9 " 6 (9me) . 

Descente, cat. C : 1. Roulet Rémy, L a u 

sanne, 2 ' 4 9 " ; 2. Trachsel Rudolf, Lausanne, 

2 ' 5 6 " 6 ; 3. Dubey Jean, Lausanne, 2 ' 58"6 . 

Descente, dames : 1 . Baumgartner M a d e 

leine, Genève, 3' 02" 6 ; 2. Koerner Nona, 

Lausanne, 3 ' 2 2 " 4 . 

Course de fond: i. Berney Louis, L a u 

sanne, A , 2 7 ' 5 9 " ; 2. Giroud Claude, L a u 

sanne, B, 30' 23" ; 3. Elter Pierre, Genève, 

A , 3 1 ' 5 2 " ; 4. Fantoli Michel , Lausanne, 

A , 32' 1 0 " ; 5. Bûcher Claude, Lausanne, 
A , 33' 23" ; 6. Roulet Rémy, Lausanne, C , 

33 ' 46" ; 7. Bonnet Georges, Lausanne, B, 

35 ' 1 6 " ; 8. Casaï Nicolas, Gve , A , 36' 05". 

Slalom, cat. A : 1. Urfer Frédéric, G e 

nève, (40" ; 40" 8) 80" 8 ; 2. Rivier Fran

çois, Lausanne, ( 4 4 " ; 44") 88" ; 3. Schwaar 

Gil , Lausanne, (44" 6 ; 4 5 " 4) 9o" ; 4. G a -

bus Jacques, Lausanne (47" ; 4 5 " 4) 92" 4. 

Slalom, cat. B: 1 . Guibert René, L a u 

sanne, ( 46" 4 ; 45") 9 i " 4 ; 2. Brechbuhl 

Jean, Genève, ( 5 5 " 4 ; 56") m " 4. 

Slalom, cat. C: 1. Rivier Robert, L a u 

sanne, ( 5 3 " 4 ; 5 7 " 6) m " ; 2. Dubey 

Jean, Lausanne (60" 8 : 60" 6) 1 2 1 " 4. 

Slalom, dames: 1. Mézentin Denise, G e 

nève, ( 6 9 " 8 ; 5 9 " 2 ) 1 2 9 " ; 2. Koerner 

Nona , Lausanne, ( 7 8 " 4 ; 68" 8) 1 4 7 " 2. 

Combiné Alpin : A. Lausanne : Rivier 

François ; Genève : Vauthier Claude. — C. 

Lausanne : Rivier Robert ; Genève : Strebel 

Franz. 

Combiné III : A. Lausanne : Berney 

Louis ; Genève : Schmid Sébastien. — C. 

Lausanne : Roulet R é m y ; Genève : — 

Combiné alpin dames : Lausanne : Vulliet 

Jacqueline ; Genève : Baumgartner M a d . 

Tournoi inter-universités : 1. Lausanne 

(Bûcher, Rivier, Bornand, Schwaar, Gabus) 

37,47 pts ; 2. Genève (Casaï, Poncet, V a u 

thier, Urfer, Stump) 54,66 pts. 

Les résultats complets seront publiés dans 

les prochaines VU. 

SOCIETE ANONYME 
R E N É I A ¥ 
Ingénieurs diplômés E P L 

Office Universitaire 
du Travail 

L a Ligue vaudoise contre la tuberculose 

cherche pour sa colonie de vacances de 

Mont-Fleuri, à Finhaut, du lundi 16 juillet 

au 24 août prochains, jeune homme sérieux 

(si possible scout) pour s'occuper d'un 

groupe de 18 à 20 garçons de 12 à 16 ans. 

Pour tous renseignements complémentai

res, prière de s'adresser au bureau de l ' A G E . 

3vlea culpa 
Permettez-moi de rectifier certaines asser

tions erronées dans « Saute d'humeur » du 

15 février. 

En effet, l'Association des Cliniciens a 

pris quelques dispositions pour améliorer la 

représentation des étudiants en médecine. 

C'est très volontiers que je le note. 
/. Berney. 

L'Union nationale des Etudiants 
communique ce qui suit : 

« A Stockholm, dans un esprit de compré

hension, la conférence a décidé de se réunir 

à nouveau dans six mois pour laisser à cha

cun le temps de réfléchir. L U N E S main

tient sa décision de participer à une nou

velle organisation qui ne serait ni politique, 

ni confessionnelle, ni raciale. » 

Le comité est chargé de continuer d'étu

dier toutes les questions sur la base de 

Stockholm, et d'en rendre compte lors de 

la prochaine assemblée des sections. 

Le bureau de l ' A G E de Lausanne deman

dera d'autre part, à l'un des délégués de 

l ' U N E S qui a participé au congrès de 

Stockholm, de venir parler au comité de 

l ' A G E , de l'atmosphère dans laquelle s'est 

passée la conférence de Stockholm. 

Le bureau de l'AGE. 

Sanatorium universitaire 
de Leysin 

Le bureau de l ' A G E , accompagné d'une 

délégation des sociétés, s'est rendu, le sa

medi 10 février, au Sanatorium universi

taire. Nous reviendrons sur cette manifesta

tion.. Les étudiants de Leysin tiennent néan

moins à remercier tous ceux qui ont contri

bué à les divertir et à leur apporter quelques 

livres. 

Demande de services 

Les hommes d'aujourd'hui ont le senti

ment que l'avenir de la civilisation se joue. 

Quelques-uns d'entre eux conçoivent sérieu

sement la nécessité de travailler diligemment 

à la sauver. 

Mais il faut, pour agir, s'unir et coor

donner les efforts. Cette démarche difficile 

est le plus souvent l'obstacle qui empêche 

les volontés les plus fermes de passer à l'acte. 

Ici ou là, cependant, des équipes se sont 

constituées, solides, mais aux ambitions sans 

rapport avec leurs forces. Elles ont besoin 

d'être grossies. L'une d'elles anime le mou

vement Pour l'Art : des projets attendent, 

pour être réalisés, des hommes de service. 

O n ne prête pas appui moral seulement. 

Servir, ce n'est pas donner l'aumône d'un 

jour. Le don à l'action postule une conver

sion. Prendre conscience de la situation des 

valeurs spirituelles puis de ses possibilités 

personnelles, éprouver vivement le sentiment 

d'un devoir : répondre à notre appel. 

Ils seront quelques-uns seulement à s'of

frir, mais que ce soit par conviction. 

Pour l'Art, Service extérieur, av. du Lé

man 79, Lausanne. 

Affaires extérieures 
L'Office des camps de travail de l ' U N E S 

communique : 

Nous ne pouvons rester à l'écart lorsqu'il 

s'agit d'aider les paysans de nos montagnes. 

Inscrivez-vous dans ce but au secrétariat de 

votre Université ! Etudiants, pensez aux vic

times des avalanches, vous aussi vous devez 

leur venir en aide. 

Cette année, les camps de travail suivants 

auront lieu : 

Alpe Bovine (Valais) : Construction de 

routes. 

Alpe de Larzey (Valais) : Construction de 

routes. 

Alpe de Griisch (Grisons) , ou dans un 

autre endroit touché par les avalanches. 

Quittez la ville pour trois semaines, allez 

passer trois semaines ensoleillées à la mon

tagne ! 

Camps de travail pour étudiants : 15 juil

let au 15 septembre, par périodes de trois 

semaines. 

* 
Jeune étudiante italienne cherche un uni

versitaire ( ! ) avec qui elle puisse corres

pondre en français. Ml le Maria Clotilde 

Canali , V i a Smeraldi 3, Parme, Italie. 

* 

Jeune étudiant en médecine dentaire 

habitant Constance/Bodensee cherche un 

échange de 2 à 3 semaines pour les vacances 

avec un étudiant habitant la Suisse française. 

* 

, Jeune étudiant Hambourgcois cherche 

une famille qui le recevrait pour le semestre 

d'été jusqu'en septembre 1951 (en échange) . 

* 

Etudiant en droit de Munich désirerait 

faire un échange avec jeune étudiant Suisse 

habitant Lausanne. 

Prière de s'adresser au Bureau A G E , 

samedi, de 11 à 12 heures. 

"liettre o u v e r t e 
C'est avec plaisir que nous publions la 

lettre que nous adresse Monsieur le profes

seur Rapin. Nous le remercions vivement 

pour sa mise au point. 

Lausanne, le 22 février 1951 . 

Cher Monsieur Haab, 

Dans une lettre ouverte, publiée sous le 

titre Parti sans laisser d'adresse ! dans le 

dernier numéro des Voix Universitaires, 

vous demandez à ceux de vos camarades 

qui se sont abstenus de paraître à la soirée 

récemment donnée, au Foyer du Théâtre , 

au profit de l'Entr'aide, quelle occupation 

plus sérieuse les retenait chez eux ce soir-là 

ou quel plaisir, plus attachant « qu'un sim

ple devoir de camaraderie » , les avait atti

rés ailleurs. Vous leur montrez ensuite, par 

une simple énumération des numéros d'un 

programme excellent et varié, quelle belle 

soirée ils ont manquée. Puis, dans un der

nier alinéa, vous concluez ainsi : 

« Nous avons remarqué parmi nous Mon

sieur le Recteur et trois professeurs... les 

autres étaient de cœur avec nous... » 

Les autres étaient de coeur avec nous... 

O n n'est, cher Monsieur Haab , ni plus cour

tois, ni plus cinglant. En gros, vous n'avez, 

je le crains, que trop raison. Nous, profes

seurs, qui n'avons pas su, ce soir-là, entou

rer notre Recteur et nos trois collègues seuls 

venus encourager votre effort, méritons vos 

sarcasmes. Permettrez-vous toutefois à l'un 

de ces absents de vous dire pourquoi ayant 

espéré, jusqu'à la dernière minute, être des 

vôtres à cette soirée, il n'a pu réaliser cette 

intention ? 

V o s professeurs, cher Monsieur H a a b , 

vous apparaissent peut-être comme des hom

mes de loisir. Quelques heures de cours par 

semaine, moins que vous n'en avez vous-

même la plupart du temps ; quelques appa

ritions dans un laboratoire, un service hos

pitalier ou une bibliothèque : voilà ce que 

vous pouvez voir de notre travail et cela ne 

fait pas un nombre d'heures bien impres

sionnant. Seulement, à côté de cela, que 

vous pouvez voir et compter, il y a tout le 

reste, que vous ne voyez pas et que ni vous, 

ni nous, ne saurions compter, mais qui 

compte et qui use, et qui dévore notre 

temps, nos forces... et nos soirées : correc

tion de travaux, recherches scientifiques, 

lecture de mémoires ou de thèses et les heu

res et les mois de travail qu'exige la prépa

ration fût-ce d'une seule heure de cours. 

J'aurais voulu assister à votre soirée, je 

m'en promettais du plaisir : j'avais, le len

demain, cinq heures de cours variés, dont 

une seule, sur un sujet pour moi nouveau, 

engloutit chaque semaine, depuis plusieurs 

mois, je ne sais combien de mes soirées (et 

quand je dis soirées...). 

Je n'insiste pas. Nous n'avions peut-être 

pas tous, ce soir-là, la même excuse. Nous 

ferez-vous la politesse de croire, malgré l'ap

parence, que, certains d'entre nous tout au 

moins, nous étions vraiment à cette soirée 

de l'Entr'aide, « de cœur avec vous » ? 

René Rapin. 

Le fond : 

Sans doute la course ne s'est-elle pas passée 

selon le goût de chacun. Certains concurrents 

avaient farté trop rapide et pour des condi

tions prévalant le matin ; ils perdirent de ce 

fait beaucoup de temps aux montées avec 

leurs skis trop glissants. Mais après tout, la 

science du fartage joue son rôle dans une 

course de fond et il faut que certains de nos 

coureurs y vouent une attention plus sérieuse. 

Nos pronostics s'avérèrent très justes, mais 

ainsi se déclenchait la bataille pour le titre 

de champion de ski. Serait-ce le vainqueur 

de la course de fond qui l'emporterait, ou 

le vainqueur de la descente ? 

Berney Louis, 27 ' 5 9 " ; Bûcher Claude, 

33' 23"-

Pour l'Université de Genève, la question 

ne se posait plus. Casaï serait sauf imprévu 

le vainqueur... 

Le slalom : 

Le slalom est actuellement une lutte dans 

laquelle la précision et la fougue, extraordi

naires et émouvantes, sont mélangés. 

Dimanche matin... Il neige ! La pente, 

habilement coupée de deux parcours de 30 

et 40 portes, était suffisamment dure pour 

ne pas trop handicaper les derniers concur

rents. Hélas, après une première manche 

très disputée s'éteignait beaucoup d'espoir, 

les grands favoris étaient éliminés et il suf

fisait à certains de finir la course pour aller 

recueillir les fruits de leur modestie ! Spor

tivement Claude Bûcher et Nicolas Casaï 

ont accepté leur malchance : ils avaient ou-
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oix universitaires 
O R G A N E O F F I C I E L DE L ' A S S O C I A T I O N G É N É R A L E D E S É T U D I A N T S DE L A U S A N N E 

O n connaît la recette-standard 

du film à succès olivodien : 

Une intrigue, du sexe, un 

combat, du sexe, une grande réception, 

du sexe, un amour, de la psychanalyse, 

de la vitesse, du sexe, du sexe, du sexe, 

un traître, une jeune fille pure, du 

sexe, et un beau gars sportif américain 

grand, droit, fort et bête. 

Le public lausannois de la grrrande 

Revue annuelle est quand même plus 

évolué et plus fin. Aussi lui offre-t-on, 

en plus de l'essentiel ci-dessus men

tionné, des scènes d'humour où l'esprit 

gaulois le plus pétillant s'exerce à des 

calembours irrésistibles. Et comme le 

public de Georgette sait mieux con

trôler sa tenue que celui des salles 

obscures, peut-être précisément à cause 

de sa moindre obscurité, qui ne cache 

pas suffisamment aux yeux voisins la 

joie qui vous prend à la vue de telle 

gaudriole particulièrement croustil

lante, la direction du Théâtre prévoit 

un régime spécial de douche écossaise 

destiné à assouplir les enthousiasmes 

locaux : — une scène de ballet d'une 

grande élévation artistique, pour char

mer les yeux ; — une scène d'amour, 

tendre et pure, pour émouvoir les 

cœurs ; — une scène humoristique, de 

cette saveur spirituelle si fine que nous 

relevions déjà, pour flatter les intel

ligences ; — et enfin une scène ma-

melue, fessue, grisante et exposition-

nelle, pour activer les respirations 

asthmatiques. 

Mais ce cochon de public lausannois, 

c'est bien connu, est des plus durs à 

décrocher, avec cet aigu sens du ridi

cule qui le rend célèbre jusqu'à Paris 

à travers toutes les tournées théâtrales. 

C'est pourquoi, devant l'impuissance 

de la magnifique recette d 'Hollywood, 

TE A-R 0 0 m 

ET CONFISERIE 

Le rendez-vous 
des étudiants 

L A U S A N N E 

Petit-Chêne 28 

Téléphone 23 88 98 

A l'intérieur, 

concert jusqu'à 23 h. 15 

LES BEAUX NAVETS 
même amendée à la sauce bérangère, 

la direction du même nom ne reculé-t

elle pas devant un sacrifice supplé

mentaire, qui, lui, fera fondre les sen

sibilités les plus granitiques : ou alors 

c'est que vous êtes un monstre que l'on 

rencontrera bientôt du côté de la 

plaine de l 'Orbe. En effet, le clou 

remarquable de ce spectacle magni

fique est la scène où un tout petit bout 

de fille, de quatre à cinq ans tout au 

plus, doit faire des pointes sur un air 

de valse et sous un ravissant tutu 

blanc ; mais comme l'effet n'est pas 

encore certain et qu'on pourrait pren

dre l'enfant pour une marionnette, on 

lui fait chanter de sa voix frêle un 

fragment de la ritournelle. 

Alors là, l'effet est radical. On ap

plaudit, on renifle, on participe à la 

gloire de la petite étoile, presque aussi 

fier que si l'on était sa marraine. Les 

bonnes dames qui envoient leur collé

gien de gamin se coucher à huit heures 

et demie s'attendrissent devant le ta

lent de cette fillette qui danse tous les 

soirs pendant deux mois. Les messieurs 

qui interdisent le cinéma à leurs gosses 

imaginent le sain orgueil de voir son 

rejeton se trémousser sur telle auguste 

scène. Une vague de délire émotionnel 

et artistique agite la salle, et à travers 

Conseils aux faiseurs de prologues 

cette fillette on s'apprête à mieux jouir 

du lorgnage des cuisses charnues de la 

pin-up qui se déshabille en coulisses. 

étudiants, mes frères, qui usez 

chaque année votre esprit cri

tique, si bien forgé par les études supé

rieures, à jauger les valeurs des quel

ques prologues que l'on vous présente ; 

vous qui éraillez vos voix et fatiguez 

votre esprit de répartie... sur les dures 

banquettes du poulailler ; vous encore 

qui valeureusement, en faveur de la 

liberté de pensée et du choix artistique, 

risquez à chaque théâtrale de vous 

faire abîmer le portrait par la brute 

sportive que compU- toute société 

d'étudiants normalement constituée, 

allez voir la Revue 1951 du Théâtre 

municipal de Lausanne ! Là, jugez et 

méditez. Puis rentrez chez vous et en 

vous-mêmes, et préparez-vous pour 

l'an prochain. 

Et vous, auteurs de prologues, quelle 

mine d'or pour votre inspiration. Pre

nez par exemple ce sketch délicieux 

intitulé : « Lausanne tout nu. » Vous 

trouvez tout là-dedans. D'abord, le 

comique de situation : les sept graves 

conseillers municipaux qui nous régis

sent sont contraints par la chaleur de 

descendre en caleçons sur la Place de 

la Palud. Vous notez immédiatement 

l'effet irrésistible d'un tel accoutre

ment. Puis ces messieurs sérieux se 

mettent à chanter (procédé humoris

tique fort audacieux), et faux par des

sus le marché (hilarant ! ) . Si l'on 

ajoute que peu d'entre eux savent leur 

texte, on comprend tout de suite l'ex

quise fraîcheur spirituelle de ce ravis

sant morceau. Ce genre d'impromptu, 

d'un succès très sûr, témoin la Revue, 

est une tradition à laquelle les pro

logues d'étudiants devraient revenir. 

Autre exemple d'un gag charmant, 

mêlé d'une poésie réellement très pro-

O L D I N D I A Place Saint-François 

C A F É - G L A C I E R 

Du vrai ! 

Du bon! 

Du thaud! 

fonde : « Cartes postales » . Une ravis

sante jeune première bien en santé, 

joufflue et rondelette et un ténor mi

naudant chantent divers duos d'amour, 

tandis que, dans le fond, des couples 

miment des motifs de cartes postales. 

Il y a entre autres un jeune homme et 

une jeune fille, enlacés dans un angois

sant baiser sur la bouche de 10 minu

tes, qui font pâmer la salle effondrée 

dans une rigolade intense. N'est-ce pas 

magnifique, chers auteurs de prologues, 

que de pouvoir ainsi mêler le comique 

au sentimental ? La direction du spec

tacle a certainement réussi là un tour 

de force de la synthèse. 

Mentionnons encore, au chapitre de 

la mise en scène, la haine du monotone 

de certaines œuvres chorégraphiques, 

tel le ballet « Noir et blanc » . Chaque 

danseuse part à un quart de temps de 

distance, style course contre la montre, 

et se rattrape d'un mouvement fréné

tique ou au contraire s'immobilise gra

cieusement sur une patte. Cela montre 

un souci du pittoresque très poussé, 

que nous vous recommandons chaleu

reusement d'adopter pour vos chœurs, 

ô metteurs en scène de prologues ! 

J^j"éanmoins il est utile de dégager 

la qualité morale et médicale très 

certaine d'une manifestation de ce 

genre. Lés exhibitions esthétiques de 

gracieuses bayaderes plus ou moins 

intégralement à poil sont indispensa

bles à l'équilibre du grand sympathique 

de certains vieux messieurs fatigués ou 

de leurs cadets introvertis et bouton

neux (ô frères étudiants !) qui n'ont 

que cet instrument coûteux pour s'ex

citer. Puisque le cinéma-cochon et les 

photos pornos ne sont pas d'un usage 

courant en Suisse. 

EMBASSY Restauran! 
Salon de f hé 

Belle ambiance 
Cuisine bourgeoise soignée 

A u i a t t e depuis Fr. 1 .80 - Rapa» 
a l 'abonnamant 

Mme A. Droz-Bassetti 
Lausanne Rue Marteray 28 
Tél. 23 4963 

NfllSOn DU PEUPLE 
LA U S A H H E C a r o l i n e 1 3 

D e p u i s 5 0 a n s , c e n t r e d e v i e 

c u l t u r e l l e e t a r t i s t i q u e 

Etudiants, participez à ses activités 
i 

C o n c e r t s , c o n f é r e n c e s , 

c i n é m a , t h é â t r e , b i b l i o t h è q u e 

Quant à leurs comparses femelles, 

elles ont aussi leur chère part dans les 

tendres démonstrations d'un ténor effé

miné ou d'un saltimbanque aux frisons 

envahissants. 

^ ^ r donc, je vous demande, ô vous 

mes compagnons en hautes études 

qui avez l'intellect poli et l'élan juvé

nile, pourquoi ne manifestez-vous pas 

votre plaisir à un festival tel que la 

Revue 1951 ? Vous qui êtes si sévères 

à l'endroit des efforts honnêtes de vos 

camarades des sociétés, qui mettent en 

scène des théâtrales généralement pro

pres et soignées, souvent médiocres 

mais presque toujours au niveau de la 

rampe qui les éclaire ; vous qui réu

nissez toute votre culture et le délié 

de vos instruments cérébraux pour 

faire échouer en ergotages stériles les 

projets des quelques têtes brûlées qui 

osent encore en faire, à l 'AGE, ou 

alentour ; vous enfin qui taxez joyeu

sement de débiles mentaux tous ceux 

qui ont le front de n'être pas de votre 

opinion (ou de votre couleur) ; pour

quoi ne canaliseriez-vous pas l'énergie 

de vos organes vocaux et l'efficacité 

de votre mépris dans l'applaudisse

ment des grosses légumes qui vous sont 

présentées officiellement dans les beaux 

navets ?... 

" Alceste Lapéroz. 



POUR UN THEATRE. 
univers i ta ire 

( 2 ) 

Dans un précédant article, nous avons 

envisagé la création d'une compagnie, 

d'une troupe universitaire. Cependant, 

seule la création d'un mouvement dra

matique universitaire serait capable 

de conduire et à la compagnie que 

nous demandons et à la défense et à 

l'illustration de l'art dramatique dans 

ce pays, défense et illustration que 

beaucoup, avec nous, réclament. 

En effet, seul un courant pourrait 

conduire à l'espèce d'évolution — d'au

tres vont dire : révolution — qu'exige 

actuellement le théâtre. Il nous faut 

noter en passant, et l'appui des faits 

est là pour le prouver depuis avant 

même le Major Davel et son aventure 

solitaire, que ce pays, capitale, bourgs 

et campagne compris, ne s'estime pas 

mûr pour une transformation quel

conque dans le domaine des arts. Sur

tout dans le domaine de l'art drama

tique. 

D'aucuns, quand on évoque devant 

eux cette condition faite au théâtre 

chez nous, répondent que Lausanne — 

si l'on désire concrétiser le problème — 

ne pourra jamais avoir et n'aura ja

mais un « climat » dramatique comme 

celui qui est présent à Paris. Là, en 

effet, dramaturges, metteurs en scène, 

comédiens, décorateurs, musiciens de 

la scène vivent une atmosphère de 

liesse, d'euphorie, s'entend au point de 

vue de la création. Erigeant cette dé

duction en primat, ces gens pensent 

que le théâtre doit, ici, en rester au 

statu quo. 

Au contraire de ce point de vue, 

d'autres — dont nous sommes — esti

ment que cette solution « inactive » ne 

saurait en aucun cas être admise. Que 

cela soit ou non, que 'le grand nombre 

s'y oppose ou l'admette, le théâtre doit 

I M P R I M E R I E L A U S A N N O I S E 

Louis 
Çeneux 

Piaci du Tunnel 13-14 Tél. 23 95 51-52 

'Brochures 

^Rapports Thèses 

Volumes 

Journaux 

retrouver ou trouver droit de cité au
près des masses et singulièrement des 
masses de chez nous. 

Ainsi, pas de compagnie sans que, au 
préalable, ne soit inoculée dans les 
veines de la jeunesse cette parcelle de 
sang nouveau qui la conduira à exiger 
le théâtre qu'on lui refuse, ce théâtre 
qui lui ressemble et endosse l'habit et 

de cette manière, permis aux acteurs 
et aux spectateurs de demain de scru
ter le théâtre de toujours, de chercher 
dans ces lignes qui vont de l'ordre grec 
à l'ordre italien, et de Plaute à Jean 
Anouilh, une doctrine pour le théâtre 
d'aujourd'hui. Nous savons que la jeu
nesse, par excellence, demande, lors
qu'il s'agit d'art, l'emploi de sa tech-

les mœurs de son temps, soit théâtre-

miroir, comme le demande Shakes

peare. Parallèlement public, public 

aussi bien d'aujourd'hui que public de 

demain, et gens de tréteaux doivent 

recevoir une éducation qui prenne la 

forme d'une culture dramatique. Cette 

culture, qui est la connaissance et la 

recherche des œuvres, est absolument 

nécessaire, pour «fa i re» tant un comé

dien qu'un spectateur. Cependant où 

sera-t-il possible de l'acquérir, cette 

culture, sinon dans le cadre d'une orga

nisation universitaire, voire officielle ? 

Une sorte d'école de littérature dra

matique, école qui serait comprise dans 

le cadre des cours de lettres déjà exis

tants, ouvrirait les horizons du théâtre 

par le truchement des œuvres. Il serait, 

nique de la « peau neuve » ! Cepen

dant, tant les auteurs de l'antiquité 

que ceux du X X e siècle ont quelque 

chose à nous dire maintenant. Ils sont, 

non seulement dans les mots ou la 

manière dramatique, des maîtres, des 

novateurs, mais sous leur impulsion, le 

théâtre s'est enrichi, à chacun de leurs 

apports, d'un ou plusieurs éléments 

nouveaux, éléments nouveaux tant du 

langage que des moyens scéniques et 

qui, aujourd'hui encore, font loi. 

Cette école permettrait également de 

parfaire les connaissances particulière

ment sommaires des élèves de nos con

servatoires qui, très habiles en diction, 

se révèlent inexistants en face des au

teurs ou des architectes du théâtre, 

tout autant d'ailleurs qu'en face des 
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moyens nouveaux du mime et de 

l'expression, moyens vieux comme le 

monde puisque nous les retrouvons 

chez la plupart des peuples primitifs, 

aux origines de i'art dramatique. 

Cette école de littérature dramatique 

mise sur pied, il faudrait lui adjoindre 

des séminaires de travaux pratiques 

afin qu'à côté du verbe les autres 

dimensions scéniques, outils qui per

mettent aux mots de prendre chair 

entre cour et jardin, soient explorées. 

Ces séminaires pourraient s'attacher 

aux questions suivantes : 

Architecture dramatique. 

Histoire du théâtre. 

Interprétation. 

Action scénique. 

Décoration. 

Métiers du plateau. 

Masques et emploi des masques. 

Les éléments musicaux. 

Etc., etc. 

Cette étude nous amène à la créa

tion de la compagnie entrevue plus 

haut, primitivement compagnie d'es

sais qui, exercée dans l'enceinte des 

locaux universitaires puis à l'extérieur, 

serait capable de présenter des spec

tacles choisis. 

Un schéma, même hâtif, va nous 

ramener à l'idée du courant que nous 

avons demandé, c'est-à-dire la création 

simultanée d'un public et d'acteurs, 

pris l'un et les autres dans la même 

masse : 

Etudiants 
non comédiens 

Etudiants 
comédiens 

Ecole de littérature 
et Séminaires 
dramatique 

Théâtre d'essais 
avec public des cours 

Public Compagnie 

Ce projet, il est vrai, n'est rien 

qu'une sèche théorie, théorie qui doit 

trouver le répondant des actes. Et que 

le courant créé quitte son vase-clos 

pour aller à la recherche du grand 

public. Nous nous promettons, dans un 

prochain article, de rechercher en quoi 

le public peut être générateur de forces 

créatrices et quel peut être aujourd'hui 

le point qu'il faut toucher en lui, pour 

le faire reconnaître son voisin dans le 

Tartuffe, comme cela fut au temps de 

Molière. 

R. E. Bernard. 

A 5 minutes de l'Université (carre

four Palud-Louve-St-Laurent), 

le Restaurant sans alcool du 

Département social romand 

Foyer de St-Laurent 
Téléphone 22 5039 

vous réserve sa restauration 

soignée à prix fixes très modi

ques et à la carte, ses menus 

choisis et variés, ses trois salles 

rénovées et spacieuses dont l'une 
privée où il sert, sur demande, 

tout repas de circonstance pour 

familles, sociétés, etc. 

Tm\ Il était une fois... 

Les contes commencent tou-

Й jours par il était une fois. 

Autrefois il y avait des fées, 

des magiciens ! Malheureusement 

B5&B la seconde espèce seule a survécu. 

Us foisonnent, les magiciens, 

BMM ils pullulent. 

, ? j II n'y a pas que ceux qui font 

J5JÏJ des tours de cartes, qui mettent 

cartes sur table... et puis elles 

jggP disparaissent... et le vieux mon-

sieur chauve qui allait dire... 

0ïK — Peuh ! c'est du chiqué... 

... trouve le valet de trèfle dans 

son étui à cigarettes. 

O n n'a d'ailleurs plus confiance en 

eux, on dit : 

— C'est un truc ! 

— Bien sûr, voyons ! 

— Il n'est pas maladroit de ses 

mains, ce garçon. 

— Il ira loin. 

— Il faut en faire un diplomate... 

un gynécologue. 

Non ! il y a d'autres magiciens. 

Ceux qui ont de petits talents de 

société. 

— Dites un nombre, Madame ! 

— Trente-trois. 

— Ajoutez 25, enlevez 51, ajoutez 

la racine carrée de l'âge qu'avait votre 

grand-père à sa mort, divisez par le 

nombre de cheminées de votre immeu

ble, le tout au carré... Le résultat ? Le 

résultat, Madame, c'est votre âge ! 

Généralement on trouve dix ou 

cent vingt. 

Il y en a d'autres. 

— Monsieur, je vous donne ma fille. 

— Puisque c'est vous, beau papa, 

ça fera vingt mille francs. 

Tout le monde y gagne. 

Certains font disparaître tout ce 

qu'ils trouvent : billets, faux-col, foe

tus, cuillers. Y a plus rien. 

Et quand quelqu'un n'a pas le sens 

de l'humour ?... Ils disparaissent. 

D'autres changent tout ce qu'ils 

trouvent ; des devises en devises, par 

exemple. 

— Voilà, Monsieur, vous me donnez 

cinquante livres sterling ; en échange 

je vous donne dix rien ne sert de cou

rir, il faut partir à temps d'avant-

guerre. 

Mais on n'est plus capable de chan

ger des enfants du bon Dieu en canards 

sauvages... 
Scapin. 

Duplicateur 
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S A U T E D ' H U M E U R 
Au nom du comité de Belles-Lettres, et 

sous la rubrique « Saute d'humeur », Jean 

Berney faisait paraître, dans les V U du 

/5 février dernier, une lettre à laquelle il 

nous plairait aujourd'hui d'ajouter quelques 

commentaires. 

C'est très aimable à vous, Monsieur Ber

ney, de vous donner tant de mal pour vos 

camarades « candidats en médecine » et 

surtout « étudiants en médecine », et dans 

le fond, nous reconnaissons que vous avez 

raison. Il est évident que si les statuts de 

l'AGE donnent à la faculté des lettres le 

droit d'avoir à son comité autant de repré

sentants que celle de médecine, il y a là 

une injustice. Et vous pourrez à bon droit 

accuser l'AGE de manquer à la démocratie... 

quand vous aurez, en premier lieu, gagné 

à votre cause vos propres camarades. 

Ces mots vous étonnent ? Voyez plutôt : 

il y a au moins deux mois qu'à l'Ecole de 

Médecine, un préclinicien, sur la demande 

même de l'ACMS, a fait circuler une pro

position de formation d'un « Groupement 

des Précliniciens », dont le but serait de 

dè'.fendre les intérêts des dits étudiants au 

sein de la faculté, de l'AGE, de l'Univer

sité. Il s'agirait aussi, entre autres, d'un ser

vice de polycopie des cours (ceci est impor

tant et serait très utile). Tout cela nécessite 

un comité, pour lequelle la circulaire de

mandait des candidats... 

Venez à l'Ecole de Médecine, Monsieur 

Berney : Vous y trouverez toujours affichée 

la dite circulaire, et quant à la liste des 

candidats, elle n'a fait que montrer toute 

la fantaisie des Précliniciens. J'ajouterai que 

j'ai essayé, il y a quelque trois semaines, de 

reparler de cette affaire avec des camarades, 

pensant que ce groupement pourrait avoir 

sa raison d'être. 

Bah ! Personne (même pas les étrangers, 

qui cependant auraient un délégué au sein 

de ce comité) ne s'y intéresse autrement 

qu'en paroles, non plus qu'à la représenta

tion à l'AGE. Ce qui d'ailleurs est aussi le 

cas, si j'en crois ce qu'on m'a dit, de beau

coup de cliniciens. 

Une telle indifférence n'est certes pas 

excusable. Je ne veux pas non plus chercher 

à l'expliquer, mais je pense que le jour où 

nos camarades y renonceront enfin, et 

demanderont à participer aux travaux de 

l'AGE, il ne sera pas difficile d'obtenir une 

représentation proportionnelle, pour peu que 

l'on fasse appel à la démocratie, et que l'on 

se souvienne que l'AGE est « l'association 

générale des étudiants » et non des facultés. 

Cependant, puisque celles-ci sont repré

sentées à l'AGE, pourquoi ne pas y admettre 

aussi, à tout prendre, des délégués des so

ciétés portant couleurs ? Ils sont certaine

ment tout aussi utiles et actifs que les au

tres, et c'est peut-être la seule possibilité 

qui leur reste d'un contact mutuel. 

Sur ce dernier point du moins, vous ne 

pourrez accuser la soussignée de € parler 

pour sa paroisse » ! 

Une Préclinicienne : C . M . 

Réponse A FRANÇOIS CLÉMENT 

Cher vieux frère, 

Je suis ravi que le cours de la plume t'aie 

fait parler dans ton article des dernières VU 

de ceux qui traitent l'Observateur de jour

nal intellectuel. Je suis ravi, parce que cela 

me permettra de jeter sur le tapis une vieille 

querelle qui nous unit depuis assez long

temps. 

Q u a n d je dis l'Observateur, c'est une 

façon commode de caractériser un nombre 

assez grand de gens intelligents par un 

journal ; quand je dis que l'Observateur est 

intellectuel, pour montrer que je ne marche 

pas absolument avec lui, je te fais sourire, 

rire et même te fâcher parfois. Et pourtant 

ce n'est pas assez de dire intellectuel seul, 

ce qu'il faut dire c'est « intellectuel petit-

bourgeois » . Heureusement que j'écris, car 

ton éclat de rire plein de pitié ne me cou

pera pas la parole et ne m'empêchera pas 

de m'expliquer. 

T u penses souvent que si je dis intellec

tuel avec une nuance péjorative, c'est par 

romantisme sentimental et populiste, qui est 

une façon d'être esthète et insupportable. 

Mais tu sais bien qu'il ne s'agit pas de ça. 

Et ce n'est pas non plus par mépris des 

intellectuels, dont je fais partie autant que 

toi. Si je. dis que l'Observateur est intellec

tuel, c'est parce que les hommes qu'il repré

sente sont séparés de la masse des ouvriers, 

des paysans, du peuple ; parce qu'ils ne 

font rien pour combler la faille entre intel

lectuels et ouvriers. Je schématise mais je 

crois qu'il est juste de dire qu'ils sont sé

parés ; à cause de leur notion de liberté, de 

leur individualisme, de leur orgueil qui ne 

peut admettre les leçons de la masse, de 

leur esthétique, de tout ce qui fait la richesse 

de leur coin du feu intellectuel et artistique. 

Us sont les éléments intelligents et honnêtes 

de la petite bourgeoisie. 

Je les admire ces hommes, journalistes et 

universitaires, qui manifestent, comme le 

fait l'Observateur, leurs critiques acérées 

contre les contradictions d'un régime et ses 

injustices, contre la préparation à la guerre 

et les atrocités du colonialisme, contre le 

pouvoir rendu aux nazis. Je les admire parce 

que ces hommes sincères, honnêtes, ont le 

courage d'être scandalisés par le scandale et 

de le dire, de le crier malgré les pressions, 

et osent ne pas se laisser aller à un anti

communisme aveugle. Heureusement qu'ils 

existent, de tels hommes, qui gardent leur 

dignité. 

Mais ce sont des intellectuels petits-bour

geois. Us ne pourront refaire le monde, 

parce que peut-être ne pensent-ils même pas 

que le monde soit à refaire. Us ne le pensent 

parce qu'ils ont peur de perdre leur confort 

intellectuel, leur liberté d'esprit, leurs habi

tudes de penser ; ils agissent par égoïsme, 

un égoïsme de la pensée, qui s'appelle tour 

à tour et simultanément individualisme, 

liberté, ma pipe et ma chambre, mes livres 

et mes tableaux. Us n'aiment pas la foule, 

mais ils aiment être dedans ; ils n'aiment 

pas les chefs qui sont aimés, parce qu'ils 

montrent une voie ; ils n'aiment pas l'armée 

parce qu'il y a la discipline abêtissante ; ils 

n'aiment pas la révolution, parce qu'elle 

supprime les révoltes. 

C'est pourquoi ils ignorent un siècle de 

luttes ouvrières, les grèves, les meetings, les 

défilés, les protestations, les fusillades ; ils 

ne comprennent ce que la Résistance, dans 

laquelle tout naturellement ils se sont enga

gés, représentait d'espoir maintenant déçus 

et ce que des milliers d'hommes veulent en

core lui faire dire ; ils ne voient pas ce que 

signifie la patrie socialiste, ils oublient ses 

luttes et n'acceptent pas sa police, sa dé

fense ; ils ne comprennent pas ce qu'est 

l'unité. 

Et pourtant ils se scandalisent et se com

promettent, s'opposent et se défendent ; c'est 

parce qu'ils sont intelligents et honnêtes, 

mais c'est aussi parce que, ce contre quoi 

ils manifestent, piétine tout ce qui est leur 

raison d'être et de penser. 

Us veulent la paix au Viet -Nam, et admi

rent sans réserve l'attitude de l'Inde ; c'est 

ainsi qu'ils mettaient tant d'espoir dans le 

voyage de M . Attlee à Washington. C e 

qu'ils aiment, ce sont les actes d'indépen

dance. 

C'est pourquoi ils préfèrent Sartre à 

Aragon. 

C'est pourquoi ils sont des critiques et' ne 

seront jamais que des critiques. 

Jean Berney. 

Alerté par le succès croissant des causeries 

radiophoniques du Dr Fred Blanchod, « V o i x 

Universitaires » a pensé satisfaire aux goûts de 

lecteurs avides d'exotisme en inaugurant une 

nouvelle rubrique : 

LA FAC SOUS LE BRAS. 

Sous ce titre paraîtront divers récits d'explo

ration dans des secteurs encore trop mal connus 

de notre Université. 

Un bel amphithéâtre propre et froid. Une 

soixantaine de gamins en culottes longues, 

égayés dans les gradins, offrent le spectacle de 

leurs ébats mêlés de joyeux babils. Un monsieur 

en blouse blanche entre discrètement... Bref mou

vement général... il n'y a plus d'enfants : les places 

sont garnies de jeunes savants studieux prêts à 

boire les paroles du maître. 

On amène un malade, une morne chose jaunâtre 

dans un lit à roulettes. Les visages de quatre-vingt 

austères thérapeuthes accoudés, liés par le secret 

professionnel, le scrutent avec soin, cherchant à 

percevoir au travers de l 'homme le cas qu'il recèle. 

C'est ainsi ; par déformation professionnelle — 

déjà — ou par suite d'une formation trop théo

rique, ils considèrent les patients comme d'imper

sonnels porteurs d'affections qu'il s'agit d'étiqueter 

au plus tôt. Aux profanes le soin de s'émouvoir 

des souffrances humaines, morales et autres. 

Le maître appelle un nom. L'élu pâlit, se lève, 

et descend dans l'arène d'un pas qu'il aimerait 

détaché ; et les épreuves du pratiquant commen

cent. 

Le maître examine, questionne, discourt. Fusil

lant les convictions naïves de son objectivité sacro-

sainte, il enlumine ses discours d'impitoyables 

anecdotes mimées, dont les victimes sortent nues 

et plumées, ne gardant souvent pour seul pagne 

que leur anonymat. 

Dans l'assemblée, l'intérêt mollit un peu. Ceux 

du premier rang pourtant, désireux de graver dans 

la mémoire du maître leurs visages assidus, ont 

gardé neuve leur attention. Seul un rouquin à 

complexes, quêtant quelque approbation bienveil

lante, promène alentour des sourires de squelette. 

Un beau jeune homme élancé, aux yeux limpides, 

demi-dieu solitaire, souffre visiblement de la pro

miscuité roturière. Ça et là, des élèves appliqués 

prennent fébrilement de nombreuses notes, qu'ils 

ne liront jamais. Un peu partout, la plèbe des 

amateurs. Ils ont peine à cacher la part limitée 

et intermittente qu'ils prennent à la clinique : 

l'acte de présence suffit à calmer leur conscience 

morale, ou, à défaut, celle de parents exigeants. 

Une tache colorée dans un coin : un groupe de 

tendres jeunes filles. Après quelques années de 

scoutisme, elles sont venues à la médecine avec 

de fort gentils idéals et le culte de leur sensibilité. 

Malgré les années d'exercice, elles ont peine à 

regarder sans gêne un monsieur tout nu. Au der

nier rang, lisant paisiblement la tribune du matin, 

ceux qui sont venus parce qu'il est indécent de se 

mettre au bridge dès huit heures. 

Le cours est terminé, tout le monde se retrouve 

dans un couloir sévère. Mais, halte-là ! Finie la 

communauté familière des leçons. On reste main

tenant entre gens du même bord, du même accent, 

du même nez, de la même moustache. Cela parce 

que les indigènes tiennent à ce que les étrangers 

le restent le plus possible ; aussi les petits groupes 

sont-ils ethniques et fermés. Vaudois et Valaisans 

mêlés — élite consciente du rang à tenir — s'effor

cent de nier qu'ils n'ont rien à se dire. Près de la 

colonne, les Israéliens, puis les Tessinois, efferves

cents et sympathiques. Ailleurs, les Américains aux 

cravates technicolores, les Arabisants aux beaux 

cheveux gras. Sillonnant entre les groupes, le beau 

jeune homme élancé, conservant à son pas une 

majesté étudiée, se regarde passer dans les yeux 

de ceux qu'il côtoie. Etroitement collé au mur, un 

petit timide, n'osant s'imposer dans un clan, se 

donne un air d'intense vie intérieure. 

La matinée s'écoule péniblement comme un fond 

de pot de mélasse. Midi et demie s'approche. Le 

professeur a définitivement renoncé à passionner 

l'assistance clairsemée et jette à l'aiguille de l'hor

loge des regards stimulants. Il fait chaud. Oubliant 

qu'il est en évidence, un Thurgovien fessu, aux 

grands yeux ovins, raconte sa vie à une Bâloise 

très mammifère. Un petit New-Yorkais tout rond 

essaie encore de suivre, tendant l'oreille qui lui 

reste avec un masque douloureux. Isolés, un couple 

de bouffis mettent au point leur prochaine pétition 

indignée. 

Le doux frémissement d'un sourire collectif •— 

courtoise réponse à de subtiles saillies — dérange 

de temps en temps une grappe de noirauds adi

peux, qui rêvent, la moustache en extase. 

La torpeur méridienne gagne insidieusement les 

plus résistants ; l'amphithéâtre est un magma 

minable d'affalés déliquescents. Le pire semble à 

craindre, quand sonne l'heure enfin. Mais — et 

là se révèle l'admirable endurance du cand. méd. 

moyen — tous, se soutenant l'un l'autre, oublieux 

des querelles passées, ils parviennent, dans le 

dernier soubresaut d'une énergie mourante, à 

s'extraire de la torpeur de la salle, comme s'étire 

le papillon neuf hors de sa chrysalide morte. 

Quarelles. 
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C O M M U N I C A T I O N D E L ' A , G 

C H R O N I Q U E M U S I C A L E 

Le eoncert de l'O.C.L. 

Il n'est pas facile de porter un jugement 

approfondi sur une œuvre contemporaine 

après une première audition ; or, le dernier 

concert d'abonnement de l'OCL nous en a 

valu deux. 

Le Concerto pour deux orchestres à cor

des de Michael Tippett, à côté de quelques 

passages fort heureux que des réminiscences 

folkloriques ont marqué de leur empreinte, 

n'a pas réussi à se départir de certaines lon

gueurs, bien que M. Hans Haug — au pu

pitre ce soir-là — nous en ait donné une 

interprétation aussi vibrante que possible. 

M. Haug dirigea ensuite la première audi

tion d'une de ses propres œuvres : le Con-

certino pour flûte et orchestre. Après une 

introduction très « debussyste », l'atmosphère 

change complètement : les deux mouvements 

rapides respirent la gaîté, une gaîté qui 

devient débordante dans le dernier mouve

ment, frisant même parfois la farce. Entre 

deux, un mouvement lent, doux, rêveur, 

presque sentimental. 

Edmond Defrancesco, soliste, se montra 

brillant, sans réussir pourtant à purifier suf

fisamment le son de son instrument. 

L'on s'accorde généralement à trouver un 

caractère déjà romantique à la Symphonie 

en mi bémol de Mozart — la première de 

la grande trilogie finale comprenant encore 

celle en sol mineur et la Jupiter. Il ne s'agit 

cependant pas d'un romantisme beethovê-

nien, comme le note Richard Wagner, com

parant la Symphonie en mi bémol de Mozart 

et la y° de Beethoven : < ... Toutefois, entre 

ces deux symphonies, il y a cette différence 

à mon avis que, chez Mozart, le langage du 

cœur s'exhale en doux et tendres désirs, 

tandis que dans l'œuvre de son rival, le 

désir s'élance audacieusement vers l'infini. 

Dans la symphonie de Mozart, c'est la plé

nitude du sentiment qui prédomine ; dans 

celle de Beethoven, c'est la conscience cou

rageuse de la force. » 

L'interprétation un peu sèche de M. Haug 

ne nous fit malheureusement qu'entrevoir 

ce « langage du cœur, qui s'exhale en doux 

et tendres désirs... » 

La place me manque pour parler du re

marquable Concert de musique ancienne, 

donné au Conservatoire par M. Caratgé, 

flûtiste, et Mme Marie Dufour, claveciniste. 

Ces deux excellents artistes enchantèrent 

leur auditoire avec des œuvres de Haendel, 

Bach, Blavet, Hasse et Couperin ; de ce 

dernier, signalons la suite fort spirituelle 

Les folies françaises, ou les Dominos. 

Les 19 sonates de Mozart 

Une véritable aubaine musicale, dont mal

heureusement trop peu de mélomanes ont 

profité, nous a été offerte par le jeune 

pianiste Karl Engel, qui a eu l'idée de jouer, 

en 4 séances, les i9 sonates pour piano de 

Mozart, consignées dans l'édition Peters. Ce 

remarquable artiste, qui voue un véritable 

culte à Mozart, peut se vanter de ne pas 

l'avoir trahi. 

Or, Mozart reste incontestablement une 

des pierres de touche d'un talent pianis-

tique : la moindre négligence, la plus petite 

fausse note devient immédiatement criarde, 

de même qu'un jeu quelque peu mécanique 

engendre aussitôt l'ennui et la monotonie. 

Le mérite de M. Engel est donc d'autant 

plus grand, puisqu'il a réussi à tenir son 

public en haleine tout au long de l'audition 

de ces ¡9 sonates. 

Je ne relèverai que la 4' séance, consa

crée aux 5 dernières sonates. Tout d'abord, 

la sonate en fa maj. K. 533, datant de 

l'époque des grandes symphonies, et dont 

l'Allégro rappelle un peu le Finale de la 

Jupiter. 

Puis la sonate en do maj. K. 545, dite 

facile, avec son célèbre allegro initial, ac

commodé aujourd'hui un peu à toutes les 

sauces... 

La sonate en si b. maj. K 570 est admi

rable de construction et de variété : à un 

adagio tendre et rêveur, nettement calqué 

sur la Romance du concerto de piano en ut 

mineur, succède un allegretto débordant de 

joie et d'espièglerie. 

Un souffle de romantisme, précurseur de 

Beethoven, anime par contre toute la sonate 

en do mineur K 457, dont l'atmosphère fait 

penser à la Symphonie en sol mineur. 

Enfin, la sonate en ré maj. K. 576 se dis

tingue par son style contrapuntique, et sem

ble avoir autant amusé Mozart lui-même, 

qu'elle a conquis un public vraiment comblé. 

P. K . 
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Essai Location 
Occasion 

h C a m p i c h e l 
3 , r u e P é p l n e t 

Office universitaire 
du travail 

Le « Swiss Holiday Centres » nous a fait 

une offre très intéressante. Il organise des 

vacances pour des groupes d'écoliers anglais 

dans des stations suisses, en particulier : 

Weissenbourg, Aeschi/Spiez, Interlaken,Wen-

gen, Montreux, Lucerne, Lugano, Locarno 

et Stresa. Ces groupes de 20 à 50 jeunes 

gens et jeunes filles de 13 à 19 ans viennent 

pour 8 jours ou plus, accompagnés de leurs 

professeurs, afin de visiter la Suisse. Pour 

les accompagner dans ces voyages et orga

niser des soirées, il cherche des guides par

lant bien l'anglais — principalement après 

Noël, à Pâques, à Pentecôte et de juin à 

septembre pour un temps plus ou moins 

long. On offre à ces guides le séjour à 

l'hôtel et les excursions gratuites, ainsi que 

le remboursement de leurs frais. Les guides 

ont ainsi la possibilité de passer des vacan

ces gratuites en compagnie de jeunes an

glais. Le « Swiss Holiday Centres » cherche 

également un aide de bureau qui pourrait 

aider dans l'organisation de ces vacances 

britanniques. Qualités requises : bonne con

naissance de l'anglais parlé et écrit, dacty

lographie et sténographie, travaux simples 

de bureau. On offre un bon salaire et pen

sion gratuite à l'Hôtel Weissenbourg-Bad. 

Possibilité de visites gratuites en avion en 

Angleterre. 

S'adresser au bureau de l'AGE le plus 

tôt possible. 

Vacances à Finhaut 
La Ligue vaudoise contre la tuberculose 

cherche pour sa colonie de vacances de 

Mont-Fleuri , à Finhaut, du lundi 16 juillet 

au 24 août prochains, jeune homme sérieux 

(si possible scout) pour s'occuper d'un 

groupe de 18 à 20 garçons de 12 à 16 ans. 

Pour tous renseignements complémentai

res, prière de s'adresser au bureau de l'AGE. 

Notre Helvetia 

... a l'avantage de vous présenter la for

mation de son nouveau comité pour le 

semestre d'été 1951 : 

Président : Armand Benoît, Droit ; vice-

président, caissier : Jacques Béard, H E C ; 

secrétaire : Marcel Heider, Droit ; archi

viste : Jean-Jacques Alt , Architecture ; Fux-

major : Charles Baumgartner, E P U L . 

Les clichés de ce numéro ont été bien-

veillamment prêtés par l'ADIL. 

E. GFELLER 
Tabacs Cigares Cigarettes Journaux 

Magasin bien achalandé 

Cité-devant 9 (en face du gymnase) 

Stitdianh 

vous serez aimablement servis ou renseignés 

â chacun de nos rayons 

P i a n o s 
R a d i o 

D i s q u e s et g r a m o s 
M u s i q u e 

I n s t r u m e n t s à v e n t 
et à c o r d e s 

L i b r a i r i e t h é â t r a l e 
et m u s i c a l e 

Fœfisch Frères S.A. 
Caroline 5 Lausanne 

Résultat 
de la Semaine d'entraide 

Jusqu'à maintenant nous avons reçu 337 dons (environ 3000 circulaires ont été envoyées 

dans le canton) , ce qui représente une somme de Fr. 4977.40. 

Voic i ce que la vente de timbres a rapporté dans les diverses facultés : 

SSP (59 étudiants) : 55 fr. ; Théologie (32 étudiants) : 28 fr. ; Sciences (100 étudiants): 

61 fr. ; Droit (137 étudiants): 61 fr. ; H E C (143 étudiants): 42 fr. ; Ec. d'arch. (86 étu

diants): 39 fr. ; Pharmacie (51 étudiants): 8 fr. ; Médecine (503 étudiants): 47 fr. ; 

Ec. d'ingénieurs (456 étudiants) : — ; Lettres (121 étud.) : pas encore rendu de comptes ! 

Les frais pour impression de circulaires, enveloppes et chèques postaux, pour affiches, 

expédition de circulaires, timbres et divers s'élèvent à Fr. 507.—. Ce qui laisse un bénéfice 

net de Fr. 4811.40. 

L a soirée de clôture du 5 février au Foyer du Théâtre a rapporté Fr. 464.—. Les frais 

s'étant élevés à Fr. 67.30, le bénéfice net est de Fr. 396.70. 

Merci à tous ceux qui ont participé à cette soirée et contribué à assurer son succès. 

Nous tenons à souligner l'heureuse initiative de l'Association chrétienne des étudiants — 

une vente de truffes excellentes : Fr. 231.20 — et à remercier le Groupe biblique univer

sitaire, la Société des Luxembourgeois et la Commission sportive pour leur geste si sympa

thique. 

Et ainsi nous arrivons au total suivant : Fr. 5569.30. 

Nous avons également reçu un Auberjonois à vendre au profit de l'entr'aide. Avis aux 

amateurs ! 

E n plus de cela, deux dames de Zurich ont offert de s'occuper chacune d'un étudiant, 

une autre personne a offert un séjour à la montagne à un étudiant et nous avons reçu 

des vêtements. 

Enfin des libraires, des maisons d'édition et de confection nous ont offert des dons en 

faveur des étudiants de Leysin, dons que nous leur avon remis lor de notre visite du 

10 février. 

U n grand merci à tous ! 

• Pour la commission d'entraide : M. Paschoud. 

Union i n t e r n a t i o n a l e d e s E t u d i a n t s 

Du 22 mars au 2 avril, un camp 

international se déroulera à 

Z A K O P A N E 

en Pologne, organisé par l 'UIE et 

l 'Union nationale des Etudiants de 

Pologne. 

An programme : Visite de Varsovie, 

Gracovie et Oswiecim, etc... Films di

vers... Danses folkloriques, musique 

populaire... Ski (pour ceux qui le veu

lent... Discussion, e tc . . 

Prix : Environ Fr. 250.— (y com

pris le voyage jusqu'à Varsovie et la 

pension de 2 S par jour, ainsi que les 

déplacements en Pologne) . 

Inscriptions : Jusqu'au 12 mars au 

plus tard, contre remise du passeport, 

auprès de Louis Emery, av. des Alpes 

48, Lausanne. Tél . 2251 54. 

Important : Ce camp est ouvert à 

tous les étudiants de Lausanne et de 

la Suisse ! 

A d e u x m i n u t e s d e l ' U n i v e r s i f é : 

R e s t a u r a n t A M P H I T R Y O N 
l e r e s t a u r a n t p o u r é t u d i a n t s 

Abonnements de 10 r e p a s : F r . 2 5 . -

Sa cuisine du patron. Vins 1 e r choix. 

GRAND-ST-JEAN 2 Té l . 22 3 3 70 

R. Sahli 

Café-Restaurant de Qour 

R. Fantini-Berger 

Billard zim-zim ping-pong 

Jeux de quilles 

C A F E C L A C I E R 

T E A - R O O M 

Cafés comple ts Fr . 1.20 
(ouvert dès E heures) 

Spécia l i tés de glaces 

L iqueurs - Por to 

er 
R U E D E B O U R G 1 3 

Habil le à la perfection, mesures ou confection 

Manteaux I m p e r m é a b l e s Vestons 

Panta lons Complets Robes de c h a m b r e 

Chemises 

Le magasin renommé... pour le chic et la qualité 

Aux étudiants, 
rabais 5 % 

sur présentation de la carte de l'A.G.E. 

Rédacteur : 
Philippe Haab, Belles-Roches 2 

Administrateur : 

C. Ramel (Tél . 7 31 02) 

Adresse du journal : Bureau de l'AssociatJQ» 
générale de» étudiants, place de la Cathé
drale 5, Lausanne (Tél. 22 35 40). 

Régie des annonces : M. Sarrasin 

5, pl. de la Cathédrale 

(Bureau A. G. E.) 

Abonnement : Fr. 3.— par an. 

Abonnement de soutien 
Fr. 5.— par an. 

Compte de chèques postaux I I 14677 

Imprimerie L. Geneux, I MWp—C 



cantonale e t un ivers i ta i re 
Rue Neuve 3 Lausanne 1 

J.A. L A U S A N N E - 4« A N N É E - № 13 
Place de la Cathédrale 5 Parait le 1 " et le 15 de chaque mois I e r A V R I L 1951 

oix universitaires 
O R G A N E O F F I C I E L DE L ' A S S O C I A T I O N G É N É R A L E O E S É T U D I A N T S DE L A U S A N N E 

Tel est le titre de la conférence 

donnée par Vercors sous les aus

pices de Pour l'Art, le lundi 19 

février. 

Le conférencier commence par 

rappeler certaines caractéristiques 

de la division actuelle : jamais, 

dit-il, le monde ne s'est trouvé 

dans une situation aussi simple et 

aussi dramatique. Il devrait, sem-

ble-t-il, n'y avoir aucune chance 

d'échapper à la guerre. Cepen

dant chacun des adversaires hé

site ; le conflit s'est localisé dans 

cet « abcès » qu'est la guerre de 

Corée. Mais si la paix se main

tient, ce n'est pas, ni d'une part 

ni de l'autre, pour des raisons ras

surantes, mais parce que chacun 

redoute la puissance de l'adver

saire. Cependant l'état du monde 

n'est pas désespéré. L'analyse 

semble montrer que l'on peut 

avoir de l'espoir pour un temps. 

L'envers de la situation, c'est 

qu'en d'autres temps une tension 

était passagère. Aujourd'hui, cha

cun des camps désire exterminer 

l'autre et ne voudra pas croire à 

la paix tant qu'existera l'adver-

saide : ce que Vercors exprime en 

disant que chacun a sa Carthago. 

Mais d'où vient, se demande-t-

îl alors, entrant ainsi dans le vif 

de son sujet, que cet antagonisme 

paraisse irréductible ? A quoi il 

répond résolument : d'un malen

tendu. 

Nous assistons à la lutte de 

deux civilisations, l'une tournée 

vers le passé, l'autre vers l'avenir, 

qui nous semblent irréductible

ment opposées. 

L'histoire nous offre l'exemple 

de semblables malentendus : té

moin les guerres entre l'Islam et 

la chrétienté ; ce qu'on tenait 

pour une « peste » jadis est au

jourd'hui considéré comme une 

« simple dissonance » . De même, 

P E 11 S10 11 - RESTAURANT 
DE L'UniVERSITE 
Rue de l'Université 8 Pl. Rlponne Lausanne 

Restaurat ion a toute heure 
Déjeuner Fr. 1.20 
Diner Fr. 1.50 
Souper Fr. 2.20 
C. P a c c a u d - l t u r r i , chef de cuisine 

Cuisine excel lente 
15 repes Fr. 3 0 . — 
service compris 
21 repes Fr. 3 9 . — 

Unité 
et division du monde 

ce qui paraît irréductible aujour

d'hui n'est-il pas un conflit ab

surde ? Vercors ne pense pas 

qu'une guerre puisse n'avoir que 

des causes économiques : « Les 

peuples ne se battent que mysti

fiés.» Puisqu'aujourd'hui les peu

ples semblent prêts à se battre, il 

faut qu'une telle mystification 

existe. Il faut donc tenter avant 

tout de la dénoncer et d'éclaircir 

les confusions de valeurs. 

Le conférencier donne un 

nouvel exemple de conflit « ab

surde » : la St-Barthélémy. Des 

hommes s'y sont tués parce qu'ils 

avaient deux conceptions diffé

rentes du salut de l'âme en Dieu. 

Ils ne se sont pas aperçus à temps 

que ces deux doctrines, loin d'être 

irréductibles, étaient les troncs 

jumeaux d'un même arbre. 

Aujourd'hui, il y a un conflit 

entre ceux qui croient à la liberté 

sacro-sainte de l'individu et ceux 

qui, concevant autrement la per

sonne humaine, pensent que cette 

liberté individuelle est le produit 

d'une aliénation. 

Peut-on concilier ces deux doc

trines ? Quelle est la conception 

de base de la personne humaine, 

la racine commune à toutes 

deux ? En d'autres termes, qu'y 

a-t-il de commun à ces deux 

ismes ? Ce sont des doctrines, 

c'est-à-dire des réponses au mys

tère de l'existence. La question 

« Que sommes-nous ? » leur est 

commune. Antérieur à la question 

est le fait de la poser ; on cherche 

à savoir, on refuse l'ignorance 

devant la nature. Ainsi on en ar

rive à cette qualité spécifique de 

O L D I N D I A Place Saint-François 

C A F É - G L A C I E R 

Du vrai ! 

Du bon ! 

Du chaud! 

l'homme, la curiosité réflexive. 

« Ce qui distingue l'homme, c'est 

qu'il est rebelle à la nature. » Que 

les réponses soient diverses est le 

signe que cette rébellion est con

traire à l'ordre de la nature, qui 

pour se défendre cherche à diviser 

les hommes. Cette division inhé

rente à la condition humaine est 

aggravée par la soif de certitude 

qu'éprouvent les hommes. Pour 

défendre — et imposer — leur 

certitude, ils vont jusqu'à la guer

re, sans plus de raison que deux 

jumeaux qui se battraient parce 

que l'un est persuadé que le gazon 

est rouge, l'autre qu'il est bleu. 

Si catholiques et protestants n'a

vaient pas eu la certitude que 

leur conviction était la seule bon

ne, ils ne se seraient pas battus à 

la St-Barthélémy. Revenus de 

leur certitude, ils ne songent plus 

à se battre. Car chacun a besoin 

de toute sa force de conviction 

pour faire la guerre. 

Avant d'être chrétien ou mar

xiste, assure Vercors, l'homme est 

essentiellement un rebelle. Cette 

rébellion est la pierre de touche 

à quoi doivent s'éprouver toutes 

les doctrines. Il faut condamner 

tout ce qui lui est contraire, tout 

ce qui trahit ce qu'il y a d'anté

rieur dans la qualité d'homme, 

par exemple le fascisme, partout 

et sous toutes ses formes. 

Pour terminer, Vercors invite 

chacun à se pénétrer de la vérité 

de la rébellion. Il n'y a, dit-il, 

aucun problème qui ne s'éclaire 

dans cette perspective. 

Il faut revenir au fondamental, 

ramener le complexe au plus sim

ple possible, remonter à une no

tion « plus première que primi

tive » . Il faut reconnaître que les 

troncs qui se croient ennemis sont 

jumeaux, si l'on veut réaliser la 

communauté humaine à laquelle 

tous nous aspirons. 

Tout en reconnaissant l'intérêt 

d'un tel exposé, et en admirant 

chez Vercors une inébranlable 

volonté de paix, nous voudrions 

indiquer, sans y insister, quelques 

points qui nous paraissent fort 

discutables. 

i°) Toute l'éthique ainsi pro

posée est fondée sur un postulat 

métaphysique : l'homme se dis

tingue de l'animal par une rébel

lion contraire à la volonté de la 

nature. Cette philosophie n'offre-

t-elle pas le flanc aux critiques 

les plus justifiées ? 

2°) Il nous semble qu'à force 

de vouloir, selon le mot de Ver

cors — simplifier le problème, on 

risque de franchir le pas qui sé

pare le simplifié du simpliste. 

Qu'il y ait une opposition « mys

tique » , nul ne songe à le nier. 

Mais on ne peut en aucun cas 

assimiler le conflit actuel à la 

lutte du « monde chrétien » con

tre le « monde marxiste » . A vou

loir séparer le « mystique » de 

l'économique et raisonner sur le 

seul mystique, Vercors ne donne 

qu'une solution abstraite, c'est-à-

dire inopérante sur une situation 

concrète dont le moins qu'on 

puisse dire est qu'elle offre aussi 

un aspect éminemment écono

mique. 

3°) Dans sa thèse du malen

tendu, le conférencier nous sem

ble très peu satisfaisant. Car s'il 

paraît certain que protestantisme 

et catholicisme avaient une ori

gine commune, peut-on sans sim

plisme appliquer cet exemple au 

monde d'aujourd'hui ? Comment 

croire à l'origine commune du 

christianisme et du marxisme ? 

Davantage, se situent-ils sur le 

même plan ? Cette difficulté, 

Vercors l'a bien sentie, puisque 

la seule origine commune qu'il 

indique est que toutes deux sont 

« des philosophies » . Qu'on nous 

permette de penser que c'est bien 

insuffisant pour déclarer ces deux 

m a i s o n du peuple 
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D e p u i s 5 0 a n s , c e n t r e d e v i e 

c u l t u r e l l e e t a r t i s t i q u e 

Etudiants, participez à ses activités 

C o n c e r t s , c o n f é r e n c e s , 

c i n é m a , t h é â t r e , b i b l i o t h è q u e 

doctrines sœurs. 

Et même si ces deux troncs 

sont à l'origine jumeaux'' — ce 

que nous ne croyons pas — il faut 

bien admettre qu'ils ont porté 

des fruits passablement différents 

dans le Temps. Toute solution 

qui n'en tient pas compte reste 

théorique. C'est comme si l'on 

nous déclarait l'identité du gâteau 

au fromage et du croissant fourré 

sous prétexte que tous deux sont 

à base de farine. 

En terminant, disons que si 

Vercors nous laisse bien insatis

faits, nous n'en admirons pas 

moins son refus de toute « solu

tion » par les armes et son fervent 

appel à la paix. 

Philippe Renaud. 
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J¿e p o i n t d t m i t d a o e a u 

On ne m'a pas toujours appelé « l'Oda

lisque » ; Je fus d'abord un veau frêle et 

gracieux, ma robe pâle sans un pli. Riche 

d'ancêtres variés, j'alliais la douce élégance 

égyptienne aux pures lignes helléniques, et 

les bovins de Galilée se retournaient à mon 

passage. La ferme était mon domaine, j'avais 

l'horizon pour enclos. 

Je montrais de belles dispositions à la 

vie... lorsqu'on me fit veau gras. D'un coup 

on m'enchâssa dans une clôture étroite, et 

je dus me ranger. Mes heures molles, dès 

lors, coulèrent en ruminations contempla

tives, je m'alanguissais sur une litière plu-

meuse, faite de simples odorants. A la joie 

générale, je devins adipeux. Sevré de ca

brioles, je l'étais aussi d'affection : on sem

blait soudain redouter de s'attacher à moi ; 

allait-on m'envoyer ailleurs d'ici peu ? 

Or, en ce temps, un souffle de ferveur 

mystique avait enflammé le pays, les âmes 

croyantes sous tension ne voyaient partout 

que prodiges et apparitions merveilleuses. 

Une pierre en roulant amassait-elle un peu 

de mousse, on criait au miracle. Le premier 

mort venu resssuscitait-il, le doigt du ciel 

l'avait heurté : on le vêtait de robes neuves 

et il s'allait montrer de village en village. 

D'innocents tours de physique amusante 

déplaçaient les foules, et la nuit, les satyres 

obtenaient ce qu'ils voulaient en se faisant 

passer pour anges. Même les anges gardiens 

consentaient à paraître : chacun, disait-on, 

pouvait apercevoir le sien en épiant un 

tesson de verre ou une surface polie ; il 

voyait alors un visage baigné de bonté 

céleste qui lui ressemblait tout à fait. 

Celui qui vint à moi un soir ne me res

semblait point. C'était un bel adolescent un 

peu mou. Sa robe, très à la mode, était éli-

mée et d'un goût trop voyant. « Je suis, 

dit-il, l'ange de l'enfant prodigue et t'ap

porte heureuse nouvelle : Dès demain tu 

seras veau gras de parabole. » J'ouvris de 

très grands yeux pleins de questions. Son 

sourire se rétrécit avec sa patience. « Livré 

à toi-même, tu croupis, lové dans ta graisse, 

les cornes encore en boutons, sans imaginer 

ce qui te poussera sous le ventre : te ver

rais-tu en laitière à gros pis, en taureau 

bouffi, un anneau dans le nez, comme les 

cannibales ? Mais par moi, tu entreras dans 

la pieuse légende : pour des siècles ton nom 

dans les lieux de prière, sera le synonyme 

de fête et d'opulence. » Et il me quitta 

dignement. Des bouffées chaudes d'allé

gresse me montaient à la tête, j'étais suffo

qué de bonheur, j'allais devenir un symbole 

pie, une manière de saint peut-être, et je 

passai la nuit le cou tordu, révulsant les 

yeux pour surprendre au-dessus de mon 

front la lumière diaphane désignant les élus. 

La matinée du jour de gloire était déjà 

fort entamée, à mes pieds le petit-fils du 

maître jouait, enfilant des chameaux dfins 

le trou d'une aiguille, quand un grand bruit 

soudain s'éleva de toutes parts. Une litanie 

fleurissant sur les bouches entretenait l'effer

vescence : « 77 est de retour le joli fils pro

digue ! » Et je vis approcher le vieux maître 

serein tenant embrassé le jeune homme de 

cette nuit, des bambins et des cabris joyeux, 

bondissant alentour, leur tressaient une cou

ronne de joie. Le fils, vêtu de neuf, avait 

pris le visage — très classique à l'époque — 

du pêcheur repenti : humilité glorieuse et 

rayonnante avec aux lèvres une pointe de 

vade rétro. En extase, je tirai sur ma corde, 

le prodige allait s'accoviplir... une lame de 

glace me perça brusquement la gorge, une 

liqueur chaude m'envahit toute la bouche, 

je ployai les ' genoux et passai doucement 

outre-monde. 

Sachez que l'au-delà est un univers flou 

sans dimension, les morts oubliés sont faits 

de fumée incolore et fade, leurs traits sont 

tellement estompés qu'ils se ressemblent 

tous. Mais il suffit d'une parcelle de leur 

souvenir dans la mémoire d'un vivant pour 

qu'ils prennent couleur : Plus les mortels 

pensent à eux, plus leur forme se précise, 

plus ils se rapprochent de leur aspect ter

restre. On voit des époux, des amants, entrer 

dans leur mort, presque plus vivants qu'ils 

n'étaient, et puis, avec les mois, ils se ter

nissent, s'effacent et vont rejoindre la masse 

anonyme. Certains défunts célèbres n'ont 

jamais perdu les teintes de la vie, tout au 

plus évoluent-elles le long des siècles au gré 

de la renommée et des confusions humaines 

qui savent rendre les morts méconnaissables. 

Mais revenons. Très déçu, j'étais donc 

trépassé, la fêle battait son plein. Par un 

hasard heureux, le fils revenu périt dans 

la nuit-même, d'une bonne indigestion de 

viande — je pense que ce détail fut omis 

volontairement, n'étant d'aucun apport 

moral à l'anecdote. Sa mort ne me consola 

pas de la mienne. 

Nous nous retrouvâmes peu après. Il 

avait l'allure commune à tous les morts 

bibliques, robe laiteuse, une douce lueur 

violette dans les yeux, et cette façon de ne 

pas regarder où l'on va, mais plus haut, 

comme les aveugles. Il vint à moi, conci

liant. « Je suis mort parce que je t'aimais 

trop... » commença-t-il. Le grand éclat de 

rire mauvais qui jaillit de ma gorge par le 

trou encore frais le glaça. Il était un peu 

lâche, l'enfant prodigue, car il s'enfuit, et 

je pris grand plaisir à le poursuivre, il se 

perdit dans quelque labyrinthe de nuée. 

Depuis lors, il m'évite. 

H . B. 

Le point de vue du pere 

Ça c'est vrai qu'il avait changé. Sa mère 

ne l'a pas reconnu quand il est entré dans 

la cour. D'abord on l'a pris pour un de 

ces boueux qui troublent la vie des hon

nêtes gens... et puis on a eu des doutes... 

— Jules c'est toi ? 

— Oui qu'il répond. 

C'est sa mère qui en faisait une tête ; 

elle m'a pincé pour savoir si elle rêvait. 

Il était tout bizarre planté au milieu de 

la cour avec le soleil qui lui donnait dessus 

comme s'il voulait le faire fondre. 

Et le voilà qui se met à me demander 

pardon avec une drôle de petite voix. 

Ça... c'était beau ; sa mère pleurait ; moi 

je ne pouvais pas rapport aux domestiques. 

Il était maigre, maigre... encore un peu 

et il passait inaperçu. 

Sa mère lui a demandé s'il avait faim, 

ce qu'il voulait manger. 

— De la tête de veau en vinaigrette, 

qu'il nous fait. 

Moi ça m'a tout de suite semblé bizarre 

cette idée de vinaigrette à huit heures du 

matin. 

Et puis je me suis souvenu qu'il nous 

était redevable. 

— Rien de ça, crapaud, il y a du pain 

et de l'eau à la cuisine. 

— Je ne me réaliserai donc pas, qu'il a 

dit. 

Alors il est entré à la cuisine avec sa 

mère... est-ce qu'elle ne va pas lui faire des 

tartines de foie gras 

Et puis droit après les journalistes sont 

arrivés... 

Scapin. 
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N O S I N T E R V I E W S L'étudiant- témoin 

Les bruits les plus invraisemblables ont 

toujours couru sur le « mystère Anatra » .' 

On sait qu'il a été immatriculé en i9s9, 

qu'il a passé par toutes nos Ecoles et Facul

tés sans exception ; pourquoi cette cons

tance ? On raconte entre quatre-z-yeux 

qu'il jouit, le veinard, d'un héritage mysté

rieux, qui est sensé assurer son existence... 

tant que durent ses études ! Il hante sou

vent nos manifestations estudiantines, chante 

parfois en russe, possède une belle barbe ; 

bref, il a tout pour exciter la curiosité du 

reporter. 

J'ai pu causer avec lui tout un après-midi, 

satisfaire quelque peu ma curiosité, discuter 

de notre Université avec quelqu'un qui con

naît spécialement bien ses rouages et son 

histoire. 

Il a beaucoup ri en entendant la légende 

de l'héritage ! 

— Non , dit-il, de tels héritages ne cou

rent plus les rues, et ce serait trop beau ! 

Anatra a mené de front, pendant ces 

vingt ans, l'enseignement et les études ; les 

raisons qui l'ont poussé à les approfondir ? 

— L'intellectuel est celui qui possède 

une culture générale, un vaste horizon. Seul 

un étudiant qui n'a en vue que le profit 

peut se contenter d'étudier dans une seule 

Faculté ; apprendre une profession sans ac-

A d e u x m i n u t e s d e l ' U n i v e r s i t é : 

R e s t a u r a n t A M P H I T R Y O N 
l e r e s t a u r a n t p o u r é t u d i a n t s 

Abonnements de 10 r e p a s : F r . 2 5 . -
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R. Sahli 

céder au moins à une vue d'ensemble du 

savoir humain, être incapable de situer ses 

connaissances, c'est n'être qu'un profession

nel, et non un intellectuel. D'autre part, 

j'estime qu'une intellectualité sans base pra

tique est insuffisante. Les études, bien sûr, 

conduisent normalement à une profession, 

mais pour un étranger, beaucoup de pro

fessions libérales sont fermées. 

— Dans quel sens voulez-vous poursuivre 

vos études ? 

— Je vise à acquérir la culture générale 

la plus vaste possible, et à faire une synthèse 

des connaissances acquises ; or la philosophie 

réalise cette synthèse sous son aspect ra

tionnel au moins. Mais je ne cherche en 

aucun cas la spécialisation, c'est la plaie 

des Universités ! 

— Est-ce que vos grandes connaissances 

vous ont satisfait ? Ont-elles comblé vos 

aspirations ? 

— H u m ! N e parlons pas de grandes 

connaissances ! Certes, je suis heureux d'être 

parvenu à une certaine vue d'ensemble, et 

c'est ce que j'ai acquis de mieux à Lau

sanne. Je regrette seulement de n'avoir pas 

pu faire que cela. 

— V o u s qui avez vécu la vie universi

taire lausannoise pendant plus de vingt ans, 

y avez-vous constaté des changements frap-

Les bons sous-vêtements 
de laine, de coton ou de soie 
s'achètent chez 

MJXBCHM6 l AU S AHME 

le bonnetier spécialiste 

pants ? 

— Guère. Et à l'image du pays, l 'Uni

versité de Lausanne est la plus calme du 

monde ! Les étudiants ne sont pas pires 

qu'avant, peut-être plus directs et plus 

francs. Je crois leur intérêt philosophique 

accru, et les étudiants d'aujourd'hui se pas

sionnent davantage pour une idée qu'il y a 

vingt ans. — Mais par contre ils sont plus 

petits garçons que jamais ! D'autre part la 

spécialisation et la vaine érudition sévissent 

de plus en plus, et en réaction contre cela, 

le nouveau programme de la Faculté des 

Lettres est un progrès ; j'approuve aussi 

chaudement le discours où le chef du D é 

partement de l'instruction publique suggérait 

de rendre la philosophie obligatoire pour 

tous les étudiants de l'Université. — Mais 

ce que je déplore le plus, c'est l'apathie ; 

on ne prend plus d'initiative, dans cette 

Université, on n'enfonce que les portes ou

vertes ! Il existait autrefois une vie univer

sitaire plus complète, et c'était les chameaux 

qui faisaient le plus de chahut ! Je me sou

viens en particulier d'un charriage d'une 

soirée des Lettres où les étudiants mirent 

des notes à leurs professeurs ; et c'était une 

joie de voir appliquer avec tant de soin la 

clause des notes éliminatoires ! 

Brelingandus. 
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Pr ix spéciaux aux é tud ian ts 

L e p l u s v i e i l é t u d i a n t 

d ' I t a l i e 

Turin, 7 février. 

(Reuter.) — M. Giovanni-Battista Re

mondino prétend être le plus vieil étudiant 

d'Italie et peut-être d'Europe. 

M. Remondino, propriétaire d'une phar

macie prospère dans le village de Frassi

neto, est âgé de 6y ans, ce qui ne l'em

pêche pas de faire trois fois par semaine à 

bicyclette les 40 km. qui le séparent de 

Pavie, pour y suivre à l'université des cours 

de pharmacologie. 

Cet étudiant est actuellement dans sa 

troisième année d'université. Il lui arrive 

de sentir son zèle scientifique manifester 

quelques signes de fatigue, mais il surmonte 

ces moments de découragement, sachant 

que les habitants de son village sont si fiers, 

de posséder parmi eux le plus vieil- étudiani\ 

d'Europe. : 

Lausanne 

Ave Haldimand 18 
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S A U T E D ' H U M E U R 

Chaque année, l'AGE organise une semaine 
i'entr'aide pour venir au secours des étu
diants nécessiteux. Il y a un mois, on nous 
a vendu des truffes et organisé un gala qui 
a obtenu un certain succès. 

L'année passée, un quotidien lausannois 
a fait une enquête sur la situation matérielle 
des étudiants, à la suite de laquelle il a 
créé une bourse qui sera accordée à UN 
étudiant ayant déjà fait quatre semestres à 
l'Université. Le montant de cette bourse est 
constitué par une souscription ouverte parmi 
les lecteurs de ce journal. 

Ces deux actions sont certainement utiles; 
les étudiants qui bénéficient des prêts d'hon
neur de l'AGE ou de la bourse de la « Ga
zette » voient évidemment leur condition 
améliorée. 

Mais, en même temps, elles ont une in
fluence paralysante : en effet, bien des étu
diants et une bonne partie de l'opinion 
publique (de celle qui consent à s'intéresser 
de temps en temps à la question), pensent 
que maintenant le problème est résolu, ou 
du moins que nous sommes sur la voie de 
la solution. 

Solution à quel problème ? Uniquement 
celui d'améliorer le sort d'étudiants de con
dition modeste, qui sont déjà à l'Université. 

A mon avis, le véritable problème, qui en
globe celui-là, est : comment faire pour que 
tous les jeunes qui le désirent et qui ont 
les capacités suffisantes puissent faire des 
études ? 

Dans cette perspective, l'appel à la cha
rité privée n'est qu'un palliatif, n'est utile 
que dans un certain nombre — forcément 
limité — de cas particuliers : il ne résout 
rien. L'accès aux études n'en reste pas moins 
une faveur, réservée à quelques-uns. 

On m'opposera certainement la crainte 
d'une pléthore d'intellectuels. Ce n'est pas 
mon intention d'étudier maintenant cette 
question ; toutefois, même en admettant 
que cette crainte soit justifiée, je pense 
qu'on doit pouvoir trouver d'autres moyens 
de sélection que la fortune. 

C'est à nous qui nous trouvons à l'Uni
versité de faire tous nos efforts pour que 
l'accès aux études soit un droit effectif. 
L'UNES semble s'être penchée sur le pro
blème. Depuis quelque temps, on nous parle 
dans les « VU » d'un projet de bourses qui 
aurait été élaboré, dont les fonds seraient 
fournis par la Confédération et les cantons. 
Toutefois, nous n'avons jamais été mis au 
courant de ce projet, ni des contre-projets. 
Nous ignorons si des démarches ont été 
entreprises, si elles ont obtenu un résultat 
quelconque. Il n'est vraiment pas étonnant 
que les étudiants, dans leur majorité, se 
désintéressent de cette question, pourtant 
capitale. Il faut que maintenant tous aient 
la possibilité de discuter les projets. Cela 
décidera peut-être les dirigeants de l'UNES 
à accroître leur activité. 

B. Matalon. 

La guerre est-elle inévitable ? 

Les multiples processus qui sont 

90 gaillardement en train de nous 

y conduire ont-ils leur source en 

f^y dehors de ce monde-ci ? L'hu-

manité impuissante s'épouvante-

rait-elle donc devant une pers

pective d'apocalypse dont seule 

JĴ  une pauvre lucidité rendrait 

compte ? — tous ceux qui ont 

su se garder des troubles tenta-

tions de la démission savent bien 

que non ; ils savent que les réa

lités politiques, économiques et 

sociales ne sont pas qu'un x ou un y 

mais, en fin de compte, que c'est moi-

même et que c'est toi. Nous savons 

bien que c'est nous qui avons bâti en 

commun les fours crématoires nazis, 

et que c'est de nouveau nous tous, 

hommes de cette terre, qui appelons 

par nos cris d'encouragement ou notre 

silence le conflit innommable qui se 

prépare à grande allure. 

Or, parmi ceux qui ne croient pas 

à une aveugle nécessité, se trouvent 

des manichéens, assez répandus dans 

les pays épargnés pour l'essentiel lors 

de la deuxième guerre mondiale. Ces 

quelques lignes n'ont pas à faire leur 

procès. Qu'ils appliquent seulement 

cinq minutes leurs bonnes consciences 

à des réalités qu'on commence un peu 

fâcheusement à oublier : les 20 000 

Juifs exterminés chaque jour à Ausch-

witz, mais aussi Hiroshima ; à des réa

lités qu'on tait paisiblement : les camps 

de torture de l'île grecque de Makro-

nissos et les mesures officielles de dis

crimination raciale en Union sud-

africaine. Il y a peut-être en URSS des 

déportations massives et dix millions 

ou plus de travailleurs forcés ; pour 

ceux qui savent qu'il arrive même aux 

saints de balayer devant leur porte, il 

y a aussi et d'abord le peuple espagnol, 

la guerre au Viet-Nam et la transfor

mation, inspirée paraît-il du sermon 

sur la montagne, de la Corée en désert. 

« Le scandale, disait Georges Berna

nos, n'est pas de dire la vérité, c'est de 

ne pas la dire tout entière. » 

Il saute donc aux yeux que la sau

vegarde de la paix et la dénonciation 

de tout ce qui menace de la compro

mettre doivent être l'objectif primor

dial de tous ceux auxquels reste encore 

un vague goût de la vie. Dans un pays 

réputé pour être le dépositaire et 

l'abrégé d'une culture occidentale 

chrétienne et humaniste, il ne semble 

pourtant pas qu'une situation écono

mique et politique encore privilégiée 

ait entraîné les efforts et les démarches 

dont il aura fallu qu'un pays non 

chrétien, ensanglanté et divisé, les 

Indes, nous donne l'exemple. La viva

cité de certaines des valeurs occiden

tales serait-elle ici une illusion confor

table et paresseuse, il n'en reste pas 

moins que le goût de la vie — avec les 

risques qu'elle comporte — sur "le plan 

le plus humblement biologique sem

blerait devoir tout de même nous ar

racher à notre inertie matoise. Je crois 

que la Suisse, qui reste après tout le 

symbole d'un compromis politique et 

confessionnel réaliste, est un pays tout 

particulièrement désigné maintenant, 

ne serait-ce que par sa position géo

politique, à fournir officiellement la 

preuve de ses belles légendes et d'une 

admirable devise nationale. Plus mo

destement, les divers groupements 

d'étudiants de toutes tendances ne 

devraient-ils pas se préoccuper profon

dément des questions élémentaires 

rappelées ici même, et agir en consé

quence r 
Pierre H. Gonthier. 

LA FAC SOUS LE BRAS 

I m p r e s s i o n s 

O n ne parle pas en Droi t . O n dit 

des mots, des mots longs qui profa

nent, ainsi que des agrafes. Et ce 

sont des mots qui sont vides, vides 

de vouloir dire que lque-chose : « E n 

vain. A ordre. Corps contractant. 

Délai de vue. V i c e du consentement. 

A ordre . Pour cause de mort . A 

ordre. » Des lettres qui s'entrecho

quent, se déforment au gré de ma 

déformation.. . A ordre.. . aorte. U n e 

phrase tout à c o u p m'étonne, alam-

biquée : « L e tireur tire sur la tête 

de quelqu 'un , le tiré. » 

Comptoir 
DE LA C H A U S S U R E 

Je m'appl ique pour comprendre. 

J'en grimace. M o n voisin croit que 

je m'ennuie. Jamais il n'aurait pensé 

que cela fût possible. Lui , avec l'en

traînement, il arrive à ne plus rien 

entendre des cours. Il lit « le Génie 

du Christianisme » . Mais moi je 

m'appl ique et je ne comprends rien. 

C'est par manque de vocabulaire, de 

la part de celui qui là-bas dit des 

mots, tout seul. Il ne me vient pas 

à l'idée que c'est de ma faute. 

Je pense à un problème. Pourquo i 

un éléphant gris n'est-il pas bleu ? 

Pour qu 'on ne le prenne pas pour 

une myrtille. II y a correspondance 

avec ce que j 'entends. Je ne puis 

l'analyser. 
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Et voilà malgré tout que je prends 

goût à la chose. Les mots coulent 

maintenant. Us semblent avoir un 

sens. Je ne le saisis pas, mais je suis 

attentif, sans effort. J'ai peut-être 

changé d'auditoire. J 'aime ce lan

gage clair et brillant, qui m'appa-

raît précis, et sans le vouloir , je 

m'intéresse, et m'intéressant, je c o m 

prends, je comprends que le langage 

est quelque-chose de merveilleux et 

que le Droi t a été fait pour les juris

tes, pour leur plaisir. D e code en 

code , je l'ai senti morne et vif, 

élégant et balourd ; la chose la 

plus inutile et la plus indispensable. 

M'étant suffisamment intéressé, je 

me laisse aller et lâche le fil... 

Je regarde ceux qui sont autour 

de moi . Il y a celui qui fait sa cor

respondance. Il y a celui qui fait du 

mimétisme avec son C . O . Il y a 

quelques têtes à casquettes : elles 

sont posées devant eux, à leur droite, 

bien plates. II y a la brillante indi-

ECONOMISEZ 

Etudiants, pour l'impression de 
vos 

THESES 
utilisez le procédé photo
mécanique (adopté et con
trôlé par l'Université) 

Adressez-vous au spécialiste 

M U L T I - O F F I C E 
R. Machtzum 

5, rue de Bourg, tél. 2366 62 

qui vous fournira tous renseigne
ments et devis. 

vidualité. U n e belle enfant, aux che

veux gaulois, plane d 'un regard cir

culaire et se sourit dans ses compa

gnons. 

Chaque fois, celui qui là-bas disait 

des mots avait l'air satisfait. 

Jean Berney. 
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C H R O N I Q U E M U S I C A L E 

Toute une série de manifestations musi

cales ont marqué ce début de mars. Je ne 

citerai que pour mémoire la « Nuit de 

Paris » par l'orchestre Fred Addison, ainsi 

que le concert des Petits Chanteurs de 

Notre-Dame. Q u a n t au récital d'Anton 

Karas, précédé d'une publicité retentis

sante, il eut lieu devant une salle presque 

vide ; « sic transit... » 

O n ne saurait en dire autant du brillant 

pianiste Charles Lassueur, qui passe pour 

un spécialiste de Chopin. Composé d'un 

programme exclusivement réservé à cet au

teur, son récital comprenait entre autres 

deux Ballades, qui marquèrent un des meil

leurs moments de la soirée : la Ballade en 

la bémol, op. 47, narrant l'histoire d'un 

jeune homme attiré dans les flots par le 

tendre chant des sirènes, et celle en fa mi

neur, op. 52, tour à tour démoniaque et 

douce, révélatrice d'intenses combats inté

rieurs. 

Le 6me Concert d'abonnement de l ' O C L 

était placé sous la direction de Cario Zecchi , 

de Rome. Ce sympathique transalpin pré

senta un concert intéressant à plusieurs 

points de vue. D'abord par deux premières 

auditions : une Symphonie en ré m a j . de 

Cherubini, découverte récemment ; d'une 

construction rigoureusement classique, elle 

est fort plaisante et éveille le désir d'une 

connaissance plus approfondie, sans réussir 

néanmoins à excuser son auteur d'avoir 

méprisé un de ses contemporains, en l'occur

rence Beethoven... 

L a seconde de ces révélations était signée 

V . Mortari , « auteur indépendant » , et fut 

servie sous la forme d'une « Musique pour 

cordes » . 

Dans le reste du programme figuraient 

encore des Danses de Mozart, l'Ouverture 

de la « Scala di Sete » et le célèbre « T o m 

beau de Couperin » , de Ravel. Et c'est dans 

ces oeuvres ultra connues que la direction 

de M . Zecchi révéla son extraordinaire pré

cision : dans l'ouverture de Rossini, qui 

comporte pourtant des passages fort péril

leux, les musiciens de l'orchestre se surpas

sèrent : ce fut d'une pureté absolument 

parfaite, d'autant plus que M . Zecchi s'y 

trouvait comme un poisson dans l'eau. 

P. K. 

L e P r e s t a n t 

Pour sa 43 e séance, le Prestant avait in

vité une claveciniste belge, fixée à Paris, 

Aimée van de Wiele . 

Bien vite l'auditoire, qui comptait de 

nombreux étudiants, put se convaincre de la 

qualité d'une interprète venue non pas « se 

faire entendre » , selon la formule d'usage et 

usée, mais en messagère d'un art injustement 

oublié, l'art du clavecin. 

Nous n'allons pas répéter ici ce que 

M a d a m e van de Wiele exprima si bien ce 

samedi soir : les titres et lettres patentes de 

son instrument. Cet exposé fut parfait de 

sobriété, cette marque heureuse d'une intel

ligente érudition ; cette simplicité mesurée, 

les auditeurs l'apprécièrent d'autant mieux 

qu'elle s'alliait à une grâce toute de déli

cate féminité. 

Renonçant à nous parler d'elle sous le 

prétexte de parler d'autrui, qu'Aimée van de 

Wiele soit remerciée pour ce fait point trop 

banal ! 

Son programme ? U n panorama de la 

musique française de Clavecin se limitant 

aux œuvres les plus marquantes, caracté

ristiques ; limite aussi du succès personnel ; 

Aimée van de Wiele renonce ainsi aux 

œuvres brillantes qui appellent l'admiration 

facile d'un public que les prouesses digi

tales captivent trop souvent. 

Stujûajih 

vous serez aimablement servis ou renseignés 

à chacun de nos rayons 

P i a n o s 
R a d i o 

D i s q u e s et g r a m o s 
M u s i q u e 

I n s t r u m e n t s à v e n t 
et à c o r d e s 

L i b r a i r i e t h é â t r a l e 
et m u s i c a l e 

Fœtisch Frères S . A . 
Caroline 5 Lausanne 

C'est qu'A, van de Wie le vise d'autres 

buts que les suffrages du plus grand nom

bre ; la musique, pour elle, est souveraine ; 

elle ne se préoccupera donc que de con

vaincre, d'amener à ses vues, qui sont éle

vées — résultat de longues méditations — 

un public non prévenu et, partant, de bonne 

foi. 

Ce noble dessein a été atteint samedi soir, 

et le public y a participé avec une joie dont 

témoignait son enthousiasme. 

A . van de Wie le se sert d'un clavecin 

pour faire de la musique. Ses doigts, que le 

dur métier d'instrumentiste a rendu habiles 

et rapides, sont l'agent fidèle d'une réflexion 

esthétique pleine de fermeté. 

L e clavecin, comme l'orgue, exige des 

plans sonores ; son servant doit peindre, 

pourrait-on dire, « à la fresque » , et non en 

miniaturiste ; sobriété des moyens, sobriété 

de l'expression ! C'est dire qu'un écueil le 

guette, la sécheresse. Dieu merci, Aimée 

van de Wiele n'en montre pas l'exemple ; 

ordonnatrice des grandes architectures so

nores, elle est toute sensibilité éveillée aux 

innombrables éléments du dessin qui en 

surgit. Les anciens plain-chantistes le sa

vaient bien qui, se proposant comme but 

suprême cette ligne impeccable, accordaient 

un soin précis à l'élément, le neume, et son 

accent déterminant ; comme ils savaient le 

soin qu'il faut prendre à cacher le détail 

précieux, sa mise en valeur étant acquise, 

en faveur de la seule ligne souveraine. 

Ce soin du plus petit détail, nous vous en 

remercions, Aimée van de Wie le , comme on 

sait gré à l'ouvrier d'art de la perfection de 

son métier. Votre ouvrage, cent fois con

trôlé, donne à l'auditeur ce sentiment de 

sécurité matérielle indispensable à la ré

création de l'œuvre. 

Mais la pensée de l'interprète, elle, ne 

doit rien à la matière ! Et en cela, admira

blement douée, vous faites revivre le texte 

que vous traduisez. 

Belle leçon de style, belle démonstration 

d'une sensibilité aiguisée, votre programme 

était un témoignage de votre goût aristo

cratique du Beau ; voilà qui exclut d'auto

rité les suffrages bon marché ! 

Ce goût, la sonorité du clavecin sous vos 

dgoits l'attestait qui, toujours pleine, velou

tée, prolongée au delà semblait-il des possi

bilités d'un instrument délicat, nous faisait 

oublier le rôle mécanique d'un sautereau 

pinçant la corde ! 

Témoignage encore d'un art supérieur ; 

cet art qui convainc sans effort par le seul 

miracle d'une nature d'élite chez qui la 

grâce a raison de la rigidité qu'engendre si 

souvent le savoir. 

Quelques membres-fondateurs 

• du « Prestant ». 

Quel étudiant espagnol ou sud-

américain voudrait-il échanger des 

opiniorîs avec un Suisse récemment 

rentré d'Argentine qui désire garder 

la pratique de la langue espagnole ? 

S'adresser Pierre Gossmann, 45 av. 

du Léman. Tél. 28 29 59. 

Cours de M . le Professeur Licbeskind. 

Histoire des institutions. I. 

Messieurs les étudiants sont informés que 
le cours de M . Liebeskind est en vente dès 
ce jour à la bibliothèque de l'école des 
sciences sociales. 

Prière de s'adresser à M . Martin. 

N o u v e l l e s d u m o n d e é t u d i a n t 

G E N È V E 

Nous apprenons avec joie que les 
efforts héroïques de nos camarades 
genevois ont porté fruit. En effet, de
puis un mois, ils ont leur restaurant 
universitaire. 

Bravo et bon appétit ! 

F R A N C E 

Les étudiants français ont fait la 
grève des cours, pour protester contre 
l'éventuelle diminution du budget de 
la sécurité sociale des étudiants. 

¡000 étudiants sont entrés en grève 
à Strasbourg. 

PÉKIN 

La première pierre du sanatorium 
de l'UlE pour les étudiants d'Asie a 
été posée à Pékin, le 27 février. 

Il se trouvera à 50 km. au nord de 
Pékin. 

L O N D R E S 
Pour la première fois, une Maison 

pour les étudiants a été ouverte à 
l'University Collège. Elle pourra abri
ter environ 40 étudiants. Dans le cadré 
d'un projet à long terme, on prévoit la 
possibilité d'y loger 1 0 0 0 étudiants. 

Communications de l'A.G.E. 
Dans chaque numéro, chers amis, 

vous voyez des demandes d'échange, 
des voyages au pair, des offres de séjour 
à l'étranger. Le tout est en général 
avantageux. Ce que nous cherchons 
actuellement, c'est la raison pour la
quelle personne ne répond. 

L'Etranger désire venir en Suisse, de
mande à recevoir des Suisses et nous 
ne nous soucions pas de ces offres. 

L'AGE n'est pas une agence de 
voyages, c'est entendu. Pourtant, les 
propositions qui nous sont envoyées 
sont en général beaucoup plus intéres
santes que celles de n'importe quelle 
agence. Ce sont ces cas que nous nous 
évertuons à vous signaler. 

Il est très difficile, voire presque 
impossible de développer notre office 
des affaires extérieures si vous n'y met
tez un peu du vôtre. Que ceux qui 
veulent partir cet été s'adressent donc 
au bureau, afin que cette unilatéralité 
cesse ! 

Ainsi, ceux qui ont déjà séjourné à 
l'étranger pourraient venir au bureau 
nous apporter des informations sur les 
personnes désireuses d'échanges au pair. 

Depuis quelques temps, nous pu
blions des offres de travail fort inté
ressantes. Personne n'y répond. Notre 
journal n'atteint-il pas ceux qu'il de
vrait justement toucher ? ou bien est-on 
trop difficile ? L e P r é s . d e i ' A G E . 

M . Sarrasin. 

Contrairement à certaines assertions 
relatives au « Concert Tùrel » du 24 
janvier, nous sommes en mesure de 
déclarer que si un déficit était à pré
voir (et ce ne semble pas être le cas), 
il ne serait supporté ni par l'AGE, ni 
par l'office'd'entraide. Il est vrai cepen
dant que son bénéfice sera versé à 
l'office de l'entraide. Qu'on se le dise 
donc : L'AGE n'a pris aucun engage
ment financier dans cette manifesta
tion. Le Bureau de l 'AGE. 

Nouvelles réductions : 

Nous avons le plaisir de vous 
annoncer deux nouvelles réduc
tions : 

1. Sur les tramways lausannois. 
Les étudiants jusqu'à l'âge 
de 21 ans'révolus qui suivent 
régulièrement les cours de 
l'université peuvent doréna
vant obtenir l'abonnement 
d'écolier ou d'apprenti, ce 
qui diminuera le prix de 
l'abonnement mensuel de 5 
à 6 francs. 

2. Chez Adan S. A., chemisier-
tailleur, St-Pierre 3 (entrée 
à droite de l '«Atlantic», 3me 
étage), réduction 10%. 

. Des précisions relatives à ces 
réductions seront données dans 
le prochain numéro. 

Bureau de l'AGE. 

L e s é v é n e m e n t s d e V a n n é e 

Ceci est un résumé du rapport de l 'UIE sur les échanges et les voyages 
d'étudiants. 

Pour le semestre d'été, l 'UIE fait une série de propositions d'échanges 
culturels et d'étude. Ces échanges sont de plus en plus nécessaires pour la 
compréhension des peuples et pour l'unité des étudiants du monde. Us permet
tent de lutter contre la division, pour la Paix. 

C A M P I N T E R N A T I O N A L D E P A Q U E S 

à Zakopane, en Pologne, avec visites de Varsovie, Cracovie et Oswiecim. 

C A M P I N T E R N A T I O N A L D ' É T É EN I T A L I E 

De la mi-juin à la fin d'août, ce camp se tiendra près de Gênes, au bord 
de la mer. On y pourra faire du sport, nager, faire du bateau, des excursions ; 
ce sera une occasion d'entrer en contact avec de jeunes ouvriers italiens, de 
visiter des villes universitaires et des lieux célèbres du Nord et du Centre de 
l'Italie. O n y pourra rencontrer des délégations d'étudiants, en particulier des 
Sud-Américains, rentrant du Festival de Berlin. 

Festival Mondial de la Jeunesse et des Etudiants. 

Ce grand rassemblement pour la Paix et la Culture se tiendra 
à Berlin, cet été. 

T O U R N É E DES E T U D I A N T S EN A R C H I T E C T U R E 

Un certain nombre d'étudiants architectes parcourront entre 'le 21 juillet 
et le 11 août l'Italie, l'Autriche et la Tchécoslovaquie, pour terminer leur 
voyage par la Pologne à Varsovie. Ce sera une merveilleuse occasion d'étudier 
les styles et les constructions de ces pays ; leurs plans d'urbanisme ; d'entrer en 
contact avec des architectes et des organisations professionnelles. 

R É U N I O N D E F A C U L T É 

Cet été à Berlin auront lieu deux réunions de faculté. L'une sera destinée 
aux étudiants en pédagogie et en journalisme ; l'autre aux étudiants en sciences ; 
les étudiants en médecine sont conviés à participer à la réunion des étudiants 
en sciences. 

T O U R N O I I N T E R N A T I O N A L D ' É C H E C S 

Ce tournoi de l 'UIE sera organisé par l 'Union Nationale des Etudiants 
Anglais. La date et .le lieu ne sont pas encore communiqués. A cette occasion, 
des maîtres d'échec éminents donneront des conférences et feront des démons
trations. 

R É U N I O N D E RESPONSABLES É T U D I A N T S 

Cette réunion sera organisée pour étudier les problèmes des mouvements 
étudiants, comparer les méthodes de travail, étudier les résultats obtenus, ceci 
dans les domaines des bourses, santé, bien-être des étudiants. 

Ce programme intéressera certainement un grand nombre d'étudiants. Nous 
sommes à leur disposition pour donner les renseignements que nous avons. Dès 
que nous aurons des précisions nous les communiquerons, car il est nécessaire 
que chacun soit renseigné sur ces activités d'échange. 

Un fait à signaler : toutes ces propositions sont extrêmement bon marché. 

Au 
service 
de 
l'intellectuel ! 
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L'examen critique des documents bi

bliques, dans nos Facultés de théologie, 

répon'd à deux exigences complémen

taires et solidaires l'une de l'autre. 

Nommmons d'abord l'exigence de la 

science indépendante (indépendante de 

toute autorité ecclésiastique). A ce ti

tre, les textes bibliques sont considérés 

comme l'une des sources idéologiques 

de la civilisation occidentale, tout com

me les dialogues de Platon, les écrits 

de Cicéron, la tragédie grecque classi

que, etc. A ce titre encore, la Bible est 

étudiée par ceux qui désirent acquérir 

une connaissance objective • du chris

tianisme à son origine, c'est-à-dire non 

encore grevé des multiples déforma

tions survenues au cours d'une longue 

histoire ecclésiastique. A ce titre enfin, 

la Bible est examinée par le spécialiste 

des sciences dites « religieuses » qui la 

tient pour l'une des expressions les plus 

accentuées du phénomène religieux 

universel. Nos Facultés de théologie, 

par cet aspect de leur travail, n'ont pas 

d'autres ambitions que les instituts de 

Science religieuse ou d'Histoire com

parée des religions de l'étranger. 

Mais nos Facultés de théologie sont 

aussi chargées par les Eglises de pour

voir à l'équipement scriptuaire des pas

teurs. A ce titre, la Bible est étudiée 

comme autorité canonique de l'Eglise 

chrétienne. Elle est alors examinée en 

tant que déposition normative des pre

miers témoins de la révélation de Dieu 

en Jésus-Christ. 

Il est important de comprendre que 

ces deux points de vue, indépendant et 

ecclésiastique, qu'il faut soigneusement 

distinguer en principe, se rejoignent et 

se fécondent heureusement dans la pra

tique de l'étude. Il entre en effet dans 

la définition-même de la foi (tout au 

moins en doctrine protestante) de se 

méfier de ses propres positions et de 

revenir inlassablement aux premiers té

moins du Christ. Toute Eglise vivante 

est une Eglise qui sait « renoncer à elle-

même » , à ses dogmes, à ses habitudes 

spirituelles pour le laisser simplifier et 

réformer par la Bible. L'exigence scien

tifique indépendante et l'exigence de 

la foi se rejoignent donc dans un com

mun désir de toujours mieux compren

dre les Ecritures. L'Eglise attend mê

me de la science indépendante qu'elle 

travaille contre ses propres interpréta

tions ; elle désire être convaincue d'er

reur par la Bible, pour avoir au moins 

la possibilité de s'amender. Seul l'usage 

qui est fait des résultats exégétiques 

obtenus varie d'un cas à l'autre. L'his

toire indépendante se borne à enregis

trer et à classer les faits mis à jour ; 

l'Eglise, elle, se laisse interroger et re

dresser par une meilleure compréhen

sion de ses Livres saints. 

L ' é t u d e s c i e n t i f i q u e d e l a B i b l e 

Mais ici et là, l'exigence de scrupu

leuse rigueur historique est la même. 

Ici et là, les méthodes de travail sont 

les mêmes. Il s'agit de se plier aux du

res disciplines du métier : connaissance 

de l'hébreu et du grec, histoire compa

rée des religions ambiantes, archéolo

gie, papyrologie, psychologie et socio

logie religieuses, etc. En fait, la com

préhension objective d'un document du 

passé exige des compétences si variées 

et si étendues que tout ce travail doit 

se faire en collaboration et qu'il ne faut 

par parler de la science biblique mais 

des sciences bibliques. Il existe heureu

sement dans le monde un grand nom

bre de chercheurs qui, par des revues 

et des congrès, échangent constamment 

les résultats de leurs travaux. 

La critique biblique est une science 

jeune. Elle n'a conquis son autonomie 

qu'au début du dix-neuvième siècle. 

Ceci ne veut pas dire que la Bible soit 

sérieusement lue depuis cent ans seule

ment ! On sait assez ce que les Etudes 

scripturaires doivent à des hommes 

comme Jérôme, Augustin, Thomas 

d'Aquin, Luther, Calvin ou Bengel. 

Cependant, la méthode historique ap

pliquée à la Bible sort à peine de la 

période héroïque des premiers tâton

nements et des grandes découvertes 

préliminaires. 

Il fallut d'abord découvrir que 'les 

divers documents bibliques sont des té

moignages d'une histoire, et non point 

des recueils d'aphorismes divins sans 

commune mesure avec l'histoire humai

ne.. Histoire d'un peuple singulier, 

israëlite puis chrétien qui, en quelque 

mille années, subit d'innombrables vi

cissitudes nationales, linguistiques et 

religieuses. La connaissance du « peu

ple de D i e u » (comme dit la Bible), 

dans sa merveilleuse et déroutante ri-

O L D I N D I A Place Saint-François 

C A F É - G L A C I E R 

Du vrai ! 

Du bon ! 

Du chaud! 

chesse, de Moïse à la deuxième géné

ration chrétienne, est la première con-

. dition d'une compréhension adéquate 

de la Bible. 

Il fallut aussi apprendre à ne pas 

appliquer à cette histoire un schéma 

philosophique préconçu. Renoncer à 

vouloir tout « expliquer » pour se bor

ner à décrire. Est-il possible, en effet, 

d '« expliquer » vraiment un Esaïe, ou 

un Jésus ? Est-il scientifique de les pré

senter comme des produits bruts des 

milieux où ils trouvèrent la forme et le 

lieu de leur action historique ? 

Il fallut aussi affronter le mystère 

des langages et reconnaître qu'un sé

mite du huitième siècle après Jésus-

Christ ou un juif hellénisé du premier 

siècle de notre ère ne pensent ni ne 

s'expriment comme nos modernes. 

Il fallut procéder à l'examen paléon-

tologique des documents bibliques pour 

pressentir la vie secrète, collective et 

culturelle, qu'ils eurent dans la tradi

tion orale du peuple de Dieu avant de 

trouver une forme écrite plus ou moins 

définitive. Il fallut, pour chaque docu

ment, étudier la valeur des mots pro

pres à son époque particulière. 

Mais ne parlons pas de tout cela au 

passé ! Ce qu'il a fallu faire, est à re

faire aujourd'hui. Non point que le tra

vail ait été mal fait. Mais des maté

riaux inexplorés, des perspectives nou

velles, des doutes sur telle ou telle tra

dition surgissent chaque jour. Sur le 

chantier des Etudes scriptuaires, on de

mande des hommes compétents et les 

spécialistes qui sont à la tâche ne sou

haitent rien tant que de recevoir de 

l'aide. En langue française, en parti

culier, tout est à refaire. Il n'existe 

pour le moment aucun commentaire 

exégétique complet ni de l 'Ancien ni 

du Nouveau Testament. Il n'existe 

aucun dictionnaire philologique et 

théologique du vocabulaire biblique. 

Et pourtant, la langue française, par 

sa précision et sa sobriété, est peut-être 

la langue par excellence de l'exégèse. 

Faut-il s'étonner, dans ces conditions, 

de voir la Bible trop souvent mal com

prise par ceux qui croient la compren

dre (les chrétiens) et, de guerre lasse, 

abandonnée par ceux qui désiraient 

sérieusement la comprendre mais ne 

peuvent se résoudre à « prononcer 

d'une bouche fade » ( comme disait 

Mounier) des paroles de feu dont ils 

ne peuvent qu'entrevoir l'authentique 

accent. 
* * # 

Les biblistes n'aiment guère parler 

des « résultats » de leur travail. Ils sa

vent que, ici comme ailleurs, toute ac

quisition n'est qu'invitation à de nou

velles recherches. Parions donc des 

découvertes ou, mieux encore, des joies 

qui, sur ce chemin souvent rocailleux, 

sont accordées aux seuls intrépides. 

Précisément, on assiste aujourd'hui à 

une sorte de rassemblement des spécia

listes autour de quelques démarches 

privilégiées rendues possibles, enfin, 

par le labeur des générations précé

dentes. 

Il y a d'abord ce que nous appelons 

improprement la « théologie biblique » . 

C'est l'étude détaillée des concepts-

clefs de la proclamation biblique. Il 

s'agit de ces mots que tout le monde 

emploie et que trop peu de personnes 

connaissent du dedans. Le scalpel de 

l'exégèse historique leur restitue leur 

pouvoir originel, leur fraîcheur des pre

miers jours. On apprend alors ce que 

signifiait, pour la première génération 

chrétienne, « croire » en « Jésus-

Christ » , « aimer » son « prochain » , 

« connaître » la « vérité » , « amener 

tous les hommes à l'obéissance de la 

foi » , etc. Ce sont ces mots qui, par la 

vie et le martyre de ceux pour lesquels 

ils furent les humbles véhicules du sa

lut, partirent alors à la conquête des 

nations antiques et changèrent la face 

du monde. 

Il y a aussi ce que nous appelons la 

« lecture continue » (lectio continua) 

du texte. Mesurer le poids de termes 

isolés ne saurait suffire à la connais

sance de la Bible. Une fois les termes 

rafraîchis, il faut suivre, pas à pas, 

phrase après phrase, le mouvement pa

radoxal de la première réflexion chré

tienne (nous pensons ici au Nouveau 

Testament). Ce n'est qu'en se soumet

tant scrupuleusement à l'itinéraire tra

cé dans les textes originaux qu'on arri

ve à saisir peu à peu le sens de l'affir

mation biblique. Ce n'est que dans leur 

commune référence aux faits centraux 

de la mort et de la résurrection de 

Jésus-Christ que ces phrases, d'appa-
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c u l t u r e l l e e t a r t i s t i q u e 

Etudiants, participez à ses activités 

C o n c e r t s , c o n f é r e n c e s , 

c i n é m a , t h é â t r e , b i b l i o t h è q u e 

rence le plus souvent anodine, se rani

ment et se mettent à briller d'un éclat 

sans pareil. Le Commentaire exégéti

que (à ne pas confondre avec le com

mentaire dogmatique ou homiléti-

que ! ) doit obliger le lecteur à suivre 

le texte plutôt que ses propres intui

tions, tout comme les premiers disciples 

durent apprendre à suivre Jésus contre 

leur gré. 

Il y a enfin ces rares moments où, 

après d'innombrables tâtonnements, le 

lecteur étonné voit surgir devant lui 

l'arête maîtresse du massif biblique. Il 

comprend alors quelle fut la vocation 

centrale de ce « peuple de Dieu » . Il 

discerne l'inspiration unique qui, d'un 

bout à l'autre des Ecritures, se fraie 

victorieusement la voie au travers de 

mille trahisons. Un grand débat se 

poursuit aujourd'hui, entre exégètes de 

différentes écoles, sur cette question de 

l'unité de la Bible. Il ne sera fécond 

que si le désir de nouer la gerbe ne fait 

pas violence aux exigences imprescrip

tibles de l'analyse. 

L'exégète de la Bible n'a pas à poser 

la question de la vérité des documents 

qu'il analyse. Sa tâche est plus m o 

deste. Il se borne à essayer de les com

prendre et à en décire fidèlement le 

contenu. Fondée sur cette base exégé

tique, la Théologie dogmatique énonce 

la vérité chrétienne telle qu'elle doit 

être vécue et proclamée par l'Eglise 

dans le monde contemporain. La Théo

logie pratique, elle, examine'les moyens 

propres, pour l'Eglise, à faire face à 

cette mission qui lui a été confiée. 

Pierre Bonnard. 

T E A - R O O M 
E T C O N F I S E R I E 

Le rendez-vous 
des étudiants 

L A U S A N N E 

Petit-Chêne 28 

Téléphone 23 88 98 

A l'intérieur, 

concert jusqu'à 23 h. 15 
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S u r l a s i t u a t i o n 

d e l a t h é o l o g i e r é f o r m é e 

A partir de ses impulsions initiales, 
la Réforme s'est déployée en une série 
de ramifications enchevêtrées et dif
fuses, où l'on reconnaît sans trop de 
peine, cependant, la prépondérance 
bien naturelle des chefs de file Luther 
et Calvin. 

L'élaboration, puis le rayonnement 
du luthéranisme et du calvinisme, envi
sagés comme systèmes, sont dus à des 
facteurs spécifiquement théologiques, 
cela va sans dire ; mais on serait loin 
•du compte si l 'on recourait à ces seuls 
éléments pour explorer et éclairer les 
cheminements historiques de la Réfor
me. S'ils expliquent bien des choses, 
ils se révèlent par ailleurs d'une pé-
remptoire insuffisance, démontrant une 
fois de plus que l'histoire d'un système 
n'est pas l'histoire d'un jeu de ré
flexions conduit par des esprits purs. 

C'est le cas du complexe théologique 
qu 'on appelle la pensée réformée, et 
qui est liée, grosso modo, aux destinées 
des Eglises calvinistes. On peut faire à 
son sujet la constatation qui s'applique 

du reste à bien d'autres théologies : sur 
les structures proprement spéculatives 
qui le constituent pèsent un certain 
nombre de déterminations qui elles 
n'ont rien d'abstrait. 

Qu 'on prenne simplement une carte 
de géographie et qu'on y dessine l'aire 
d'expansion du protestantisme d'ex
pression française. O n verra combien 
est restreint le soubassement matériel 
d'une partie de l'Eglise chrétienne qui 
a donné pourtant des preuves admi
rables de sa foi et de sa vitalité. 

Au plan religieux, le critère vrai 
n'est pas celui de la quantité, dira-t-on. 
C'est l'évidence même. Il est des Eglises 
économiquement fortes qui sont spiri
tuellement faibles. Il n'en reste pas 
moins que la petitesse numérique des 
Réformés de langue française a des ré
percussions redoutables sur la théologie 
dont ils ont la garde. Même en se refu
sant à y voir une liaison de cause à 
effet, comment ne pas être frappé par 
la médiocrité qui règne dans le secteur 
réformé français tout au long du X I X e 

siècle, où seule émerge la figure d'un 
véritable théologien, Edouard Reuss ? 
Simultanément, l 'Allemagne protes
tante, avec ses assises sociologiques si 
solides et si étendues, donnait dans tous 
les domaines l'exemple d'un effort pro
digieusement fécond ; pour l'histoire, 
l'exégèse, la dogmatique, l'éthique, la 

philosophie religieuse, c'est en Allema
gne, ou en allemand, que la théologie 
se fait. Et ce qui était vrai au siècle 
dernier semble valable encore pour la 
période contemporaine. 

Sans prétendre expliquer ici les ori
gines de cette carence, nous nous bor
nons à relever les préoccupations 
qu'elle impose aux théologiens réformés 
de langue française, obligés depuis si 
longtemps d'être à la remorque d'un 
travail théologique qui doit sans cesse 
être traduit. 

Ce problème de la traduction renfer
me d'innombrables difficultés. Les plus 
sérieuses se rapportent à l'acuité intel
lectuelle qui est requise dès qu'il s'agit 
de saisir, à leurs racines, des intuitions 
exprimées en schémas insolites, aux
quels notre formation ne nous a pas 
préparés. Et puisque tout vocabulaire 
met implicitement en cause quelque 
jugement foncier sur la nature du réel, 
la pensée traduite peut entraîner à des 
adhésions précitées, susciter des refus 
prématurés, ouvrir des perspectives 
démesurées ou trompeuses, provoquer 
de subtils décalages, — toutes occasions 
de parodier l'activité authentique de 
l'esprit. 

A l'heure actuelle, la pensée réfor
mée est aux prises avec des soucis de 
ce genre, alors même qu'elle n'en a pas 
toujours évalué la stricte gravité. Si 

l'on s'en tient à la dogmatique, elle est 
tributaire des œuvres publiées en alle
mand par Bart, Brunner, Thielicke, 
Werner, Bonhoeffer et tant d'autres. 
Et devant l'osmose si intéressante qui 
s'accentue entre la théologie et les phi-
losophies de l'existence, la nécessité 
est de plus en plus pressante d'aller aux 
sources, où il n'y a pas seulement Sar
tre, Ricœur, ou Merleau-Ponty, mais 
les Allemands Heidegger, Husserl, Jas
pers. 

L'absence d'une forte pensée théolo
gique, exprimée directement en fran
çais, est sans doute regrettable, mais 
nous ne pensons pas qu'il y ait dans 
cet assujettissement d'uniques raisons 
de se lamenter. Car il peut comporter, 
si l'on demeure vigilant, une obligation 

positive d'être disponible à des problè
mes et à des résultats résolument nou
veaux. A ce titre, et à condition de ne 
pas se muer lui-même en une stylisa
tion étriquée, il représente une garantie 
contre l'emprise d'un traditionnalisme 
susceptible et rebâcheur. 

Jésus-Christ a demandé que l'on 
mette le vin nouveau dans des outres 
neuves. Le vin nouveau, c'est l'Evan
gile. Dans les transcriptions, toujours 
approximatives, que la théologie s'ef
force d'en donner, seuls sont utiles les 
instruments neufs. Qu'ils aient formel
lement un caractère allemand, ou sué
dois, ou anglais, peu importe. L'essen
tiel est que nous soyons décidés à en 
faire, pour notre temps, les moyens du 
témoignage que Dieu réclame de nous. 

Edouard Mauris. 

Mes camarades, 

Philippe Haab m'a demandé, pour ce 

numéro consacré spécialement à la théo

logie, une présentation de la Faculté. 

Mais, de la chambre d'auberge monta

gnarde où je termine des vacances soli

taires, j'ai plus envie de m'adresser à 

vous que de discourir sur vous. C'est 

donc à vous que j'adresse ces quelques 

réflexions et ces quelques questions. A 

vous d'y répondre, et de me reprendre, 

si je me trompe. 

Je crois bien que nous sommes la Fa

culté la moins nombreuse de toute 

l'Université. Trente-cinq étudiants, ré

partis en deux auditoires, ce n'est pas 

un monde ! De ce fait, nous nous con

naissons mieux et nous avons une vie de 

Faculté plus développée que ce n'est le 

cas ailleurs. Il est vrai que les étudiants 

de l'auditoire inférieur se plaignent pé

riodiquement d'être trop séparés de 

ceux de l'auditoire supérieur (c'est le 

cas, plus que jamais, depuis la disper

sion des salles de cours ; il faut donc, 

plus que jamais, réagir). Mais il de

meure que, dans l'ensemble, nous avons 

un certain esprit de corps, formé sur

tout par ces précieuses journées de vie 

en commun que sont les sorties de Bel-

mont, d'Arzier et la visite de paroisse. 

Mais nous éprouvons de grandes diffi

cultés et même un réel malaise, quand 

nous voulons passer de cette vie corn

et cette réponse commune — ce « oui » 

à Dieu — qui fonde notre communauté. 

C'est donc de cela qu'il faut partir, et 

non du plaisir que nous avons à être 

ensemble. Nous avons raison de refuser 

lièrement aux séances de l'A.G.E. Il 

faudra faire encore un effort pour qu'il 

n'y assiste pas seul, et que nous demeu

rions tous au courant de se qui se traite 

dans ces séances. Je suis heureux de la 

A U T O P O R T R A I T 

mune à une vie communautaire. Nous 

avons, d'une part, le sentiment aigu de 

n'être pas des séminaristes et de n'avoir 

pas à le devenir. D'autre part, une pu

deur naturelle nous pousse à nous re

biffer, chaque fois qu'il est question de 

transformer notre bonne camaraderie en 

intimité. Nous avons beau voir l'un des 

nôtres s'empêtrer dans les pires diffi

cultés personnelles, nous n'osons pas 

intervenir. Du simple point de vue de 

la vie de Faculté, peut-être est-ce, après 

tout, bien légitime. Je ne crois cepen

dant pas que nous devions en rester là. 

Notre unité peut et doit être plus pro

fonde, car elle n'est pas une simple 

amitié d'études. Nous savons tous que 

notre présence en Faculté est réponse 

à un appel. C'est cet appel commun, 

l'intimité indiscrète. Ce que nous avons 

à apprendre, c'est la communion fra

ternelle. Cela, nous le sentons, d'ail

leurs, tous, quand nous jugeons de l'im

portance des cultes et des recueillements 

de Faculté, et quand nous faisons de 

réels efforts pour maintenir ces der

niers. La Faculté n'a pas à devenir no

tre paroisse. Nous avons notre place 

bien assignée dans celle de notre quar

tier ou de notre village. Mais appelés 

ensemble par Dieu, pour une tâche par

ticulière, nous avons à répondre ensem

ble à son appel. 

Mais il est temps de parler de notre 

place au sein de l'Université. Je suis 

heureux de ce qu'en élisant notre nou

veau Préteur, nous ayons expressément 

désiré quelqu'un qui pût assister régu-

part honnête que nous avons prise à la 

semaine d'entraide. Je me demande si 

nous ne devrions pas détourner a u pro

fit de l'entraide l'effort que nous four

nissons, de manière permanente, pour 

notre « parrainage » ? Je suis surtout 

heureux de ce que nous ayons compris 

que notre besoin de vie communautaire 

ne devait entraîner aucun repli sur 

nous-mêmes. Nous avons tous des amis 

dans diverses Facultés. Mais pourquoi 

ne sommes-nous que deux ou trois à 

faire partie de sociétés ? Cultiver des 

sympathies, des amitiés personnelles, 

c'est très bien, mais nous avons grand 

besoin d'apprendre à connaître ceux qui 

justement ne nous sont pas sympathi

ques d'emblée. 

Il demeure que, dans tous ces con

tacts, nous sommes bien maladroits. Je 

crains, parfois, que nous ne décevions 

tous ceux qui nous approchent. Nous 

agissons toujours par réaction : par peur 

de nous encroûter, nous nous livrons à 

des gamineries que les autres étudiants 

ont abandonnées depuis le collège ; par 

peur de paraître mômiers, nous jouons, 

avec trop d'ostentation, les émancipés. 

Nous ne sommes pas assez naturels. 

Toujours occupés à nous justifier, à 

surveiller notre vocabulaire, nous pa

raissons vouloir nous excuser de n'être 

pas athées et désespérés. Nous sommes 

trop préoccupés de ce que nous devons 

dire et faire, pas assez détendus. Nous 

oublions que le témoignage que nous 

avons à porter n'est pas tellement de ce 

que nous croyons que de ce que nous 

sommes. Ayons le courage d'être tout 

simplement ce que nous sommes. C'est 

ainsi que nous remplirons le mieux no

tre place à l'Université. 

Si je me permets d'être, tout à coup, 

aussi sévère, mes camarades, c'est que 

jamais comme en écrivant ces lignes je 

ne me suis senti tellement des vôtres. 

Alfred Regamey. 

c a f é - r e s t a u r a n t 

^ ^ O a u d o i s 
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35 Réponse 
. à Pierre H. Gonthier 

HH Bien que n'ayant pas encore suc
combe tout à fait aux « troubles ten 
tations de la démission » — mais 

S l'égoîsme est tenace... —, je n'ai pu 
m'empêcher de ne pas toujours suivre 
Pierre-H. Gonthier dans l'article qu'il 

W a donné sous la rubrique « Papiers » 
des V. U. du I e r avril. Ce n'est pas 
tant son propos qui m'a déplu — 

a ne m'a même pas déplu du tout ! — 
Sg' que certains des exemples dont il a 

étayê ses affirmations. Oui, je suis 
d'accord avec Gonthier, quand il 
écrit que « les réalités politiques, éco-
nomiques et sociales ne sont pas qu'un 
X ou un Y, que « nous avons bâti en 
commun les fours crématoires nazis », 

A que les étudiants devraient « se préoc 
MB cuper profondément des questions 

élémentaires », de la paix, de la guer
re. Et d'ailleurs,, où est le détraqué qui pour
rait combattre de telles propositions ? Je ne 
m'oppose donc nullement à l'esprit de cet 
article, mais à certains détails, je l'ai dit : 
à certains exemples. Qu'il faut appeler ma-
ladresses ?. En ce cas, ces quelques lignes 
devraient s'intituler : « Précisions ». 

Je ne m'attarderai pas à ce que Gonthier 
dit des Indes et de leur action pacificatrice. 
Cependant... Bien sûr, les démarches mê 
diatrices de ce jeune Etat sont de nobles 
démarches, mais il ne faudrait tout de même 
pas en exagérer la générosité, et oublier que 
les Indes se trouvent en Asie, bien près de 
la Chine, et que l'extension éventuelle du 
conflit coréen les menace, elles, directement. 
Gardons les pieds sur terre, voulez-vous ? 

Passons. Oui, la dictature sévit en Espa 
gne, oui, la discrimination raciale infecte 
l'Union sud-africaine et (j'ajoute) le sud-est 
des U.S.A. ; une guerre assez répugnante 
ensanglante le Viet-Nam — mais on voudra 
bien reconnaître que les Français n'en sont 
pas seuls responsables ; et, mon Dieu, la 
colonisation est un fait, historique, pas pré 
cisément réjouissant sans doute, un mal peut-
être : mais dans les circonstances actuelles, 
le meilleur remède à ce mal ne consiste pas 
toujours àexpulser du jour au lendemain les 
« occupants ». Bon ! Mais quant à mettre 
sur un même plan Hiroshima et Auschwitz, 
ah non ! 

Je vais tenter de parler de choses que 
nous ne connaissons pas, que je ne connais 
pas du tout — de la guerre. (Et j'avoue que 
t'est un peu ridicule...) Je me rappelle qu'un 
« beau » jour, lors de ma démocratique et 
verdâtre école de recrues, nous étions tapis 
contre un talus, et qu'une mitrailleuse nous 
tirait par-dessus la tête. Exercice fort cou
rant, qui ne présentait aucun danger — mais 

si l'on m'avait ordonné d'attaquer cette 
mitrailleuse et ses Servants, j'aurais été saisi 
d'une « frousse » incommensurable. On 
m'aurait dit alors : « On refait Hiroshima 
et tu n'as pas besoin d'y aller, et la guerre 
est finie » — j'ai bien l'impression que 
j'aurais répondu oui, avec beaucoup de mes 
camarades. On m'aurait dit : « On refait 
Auschwitz... » — je ne me soupçonne aucun 
héroïsme, mais je crois que j'aurais refusé, 
avec, je l'espère, beaucoup de mes cámara 
des. — Cela pour exprimer qu'il faut tout 
de même distinguer un acte, horrible, oui, 
mais un acte de guerre, d'une tuerie, d'une 
boucherie massive fondée sur la « légalisa
tion » du délit d'opinion et du « délit de 
race ». Et je suppose qu'à l'été 45, les « G . / . » 
du Pacifique n'ont pas dû s'insurger contre 
les bombardements atomiques... Il y a tou
jours cette vieille question de peau qui joue 
un rôle ! Evidemment, vous me direz qu'on 
ne leur a pas demandé leur avis, aux «G.I.»; 
mais à l'échelle du pays, le souci était le 
même : ne pas se saigner, économiser des 
forces. Vous me direz encore que les U.S.A. 
n'en étaient pas à rendre gorge : oui, mais, 
de toute façon, on ne se fait pas amputer 
quand une forte injection peut encore sau
ver le membre gangrené. Et puis, enfin, il 
ne faudrait pas prendre la guerre pour une 
entreprise charitable ! Si l'on pousse à la 
limite, on peut se demander si on a le droit 
de se défendre. Je suis de ces gens terre à 
terre et primitifs qui pensent avoir le droit 
de recourir à la force en cas de légitime dé
fense. Et, sauf erreur, c'est bien le Japon qui 
a assailli l'Amérique ? Hiroshima répondait 
à Pearl-Harbour, comme les bombardements 
de Cologne et de Berlin répondirent à ceux 
de Rotterdam et de Coventry. A ce jeu-là, 
le fait d'avoir abattu la première carte comp
te un peu ! 

Il y a quelques années, je m'étais inventé 
un beau personnage qui devait être le héros 
d'une nouvelle (qui n'a jamais existé). Cet 
homme était Norvégien (ou Français, ou 
Polonais), et tandis que les Allemands en
vahissaient son pays, il prêchait à ses com
patriotes la non-résistance, ou plutôt la ré
sistance non-armée, morale. Et l'histoire 
ancienne à la rescousse La Grèce vain
cue par les armes, vainquant ses conquérants 
par l'esprit... Mais après bien des hésita
tions et des réflexions je finis tout de même 
par faire prendre un fusil à mon Norvégien 
— et je le fis tirer sur les Nazis. Car l'Alle
magne n'était pas Rome, et l'ennemi, de nos 
jours, combat autant et plus notre pensée 
que nos canons. Alors ? 

Alors, si des ambitions économiques et 
politiques en viennent à rendre impossible la 
coexistence de deux positions idéologiques 
opposées — alors il faut se défendre ; la lutte 
dans la forêt vierge. C'est ce que font les 
Américains en Corée (qui, bien entendu, ta
chent aussi, et peut-être avant tout, de sau
vegarder leurs intérêts en Asie). 

Je n'ai pas voulu plaider la « sainteté des 
Américains ». Loin de là ! Hiroshima et la 
guerre de Corée me paraissent choses mons
trueuses, Hiroshima surtout, une atrocité. 
Mais j'ai voulu dire qu'au degré même de 
l'horreur, il me semblait nécessaire d'établir 
certaines distinctions, fondées sur la consta
tation de réalités humaines, et non pas ¿'X 
tt d'Y... 

J'ajoute que je ne suis pas fasciste. 
Claude Bourgeois. 

E d u c a t i o n d e s p u b l i c s 
L'éducation d'un public commence avec 

l'enfance. D e quelque domaine qu'il s'agisse, 

les enfants ont déjà la conscience des foules 

de demain. 

L'art dramatique n'échappe pas à cette 

loi : c'est dans les permières années que l'en

fant commence à constituer son bagage de 

badaud ou de spectateur. Son goût subira 

certes une évolution ou courra à la déchéan

ce. Il n'empêche cependant que le public 

qui « baptise » les chefs-d'œuvre a toujours 

vingt ans ou moins. 

Ainsi, la culture d'un public doit-elle 

commencer sur les bancs de l'école. D e di

verses manières, son premier but est de 

rendre l'enfant observateur et curieux. D e 

développer en lui les conditions du cher

cheur. D e lui enseigner enfin les trois prin

cipales lois du « parfait » spectateur : regar

der, entendre, sentir. Relevons que beau

coup, sinon toutes, les branches des pro

grammes scolaires font appel à ces éléments, 

les forment ou les affinent. Guidé, conduit 

de cette manière, l'enfant est apte à prendre 

pied dans l'enceinte sacro-sainte de l'art 

dramatique. 

Ici, les choses se gâtent. Car prendre 

pied dans le monde du théâtre, cela a été 

et demeure hélas les lugubres annônements 

scolaires de Molière , de Racine, de Corneille. 

Parfois, la découverte d'un héros capable 

de dire, sans erreur (dire ? de tonitruer) 

la « Tirade des N e z » ou « Les Animaux 

malades de la Peste » ! C'est parfois là tout 

l'enseignement « dramatique » que nos 

57 Ecoles et Collèges donnent à la jeunesse. 

Avouons que c'est maigre et qu'au lieu de 

former le bon goût ou le goût tout court de 

cette jeunesse, c'est le déformer ou Recon
duire. Il faut relever que, dans certains cas, 

des éducateurs prennent sur eux — mais 

à quel prix ! — de recourir aux méthodes 

infaillibles de Chancerel, passé maître dans 

l'art du théâtre éducatif. Dans ces cas, l'art 

dramatique prend aux yeux des enfants une 

autre dimension, s'élargit et, quittant le plan 

de la « leçon » ennuyeuse par excellente, 

atteint aux proportions d'une véritable cul

ture. 

Cependant, si l'Ecole n'offre pas aux 

enfants, ce champ nécessaire, il importe que 

la Cité prenne sur elle d'y suppléer en orga

nisant des spectacles à l'intention de la Jeu

nesse. Pour ce qui est de chez nous, la mai

greur des programmés pour adultes n'a rien 

à envier à celle des programmes pour en

fants. En ce qui concerne Lausanne, à part 

un ou deux programmes classiques annuels, 

rien ou quasiment rien, à part les « soirées » 

d'Ecoles ou les arbres de Noël de sociétés 

privées ou encore les soirées « littéraires » — 

je souligne ce terme, ici bien abusé — des 

sociétés locales auxquelles il arrive que l'on 

traîne parfois des enfants. Le seul spectacle 

que le Théâtre municipal de Lausanne — à 

part, je le répète — les matinées classiques 

-— a été celui de la Compagnie des Faux-

Nez qui, en 1949, présenta « Bidibi et Bam-

bam au cirque » . L a pauvreté et la faiblesse 

de ce texte n'enlevèrent rien à la mise en 

scène, qui fut parfaite et contribua à donner 

aux jeunes spectateurs — peu nombreux — 

le soupçon de ce que pouvait être le bon 

théâtre. 

U n fait est ainsi certain : la culture, l'édu

cation du public n'a plus ou pas lieu actuel

lement. Il importe donc que des gens se 

préoccupent de donner, à l'intérieur ou à 

l'extérieur de l'école, les premières notions 

du rôle que l'enfant aura à jouer d'un fau

teuil de théâtre — s'il en existe toujours — 

à l'âge d'adulte. 

En France, le problème a été posé depuis 

fort longtemps. L'époque n'est, en effet, pas 

lointaine du Vélodrome d'Hiver plein à cra

quer, aux matinées des comédiens Routiers 

et du Théâtre des Quatre Vents. Là , devant 

le plus difficile, mais le plus extraordinaire 

des publics, les compagnons et élèves de Léon 

Chancerel présentaient le Théâtre de l'Oncle 

Sébastien, les Aventures de Babar, etc., e tc . . 

Cet effort n'en est pourtant pas resté là. 

Aujourd'hui, en relation avec les divers cen

tres dramatiques répandus en France et 

dirigés par Dasté, Joly, Gignoux, Sarasin 

des cours à l'intention des professeurs, insti

tuteurs, moniteurs sont organisés, sous le 

patronage de l'Etat. Petit à petit, l'art dra

matique joue son double rôle éducatif : par 

lie théâtre, parvenir à une formation que 

le livre seul ne peut enseigner. 

Par ce moyen, fournir en éléments actifs 

les publics de demain. 

Il y a certes, pour nous autres, loin de la 

coupe aux lèvres. M ê m e les meilleurs de nos 

éducateurs n'en sont encore qu'à la genèse 

du travail qui se manifeste en France. C e 

pendant, l'avenir du théâtre, il faut le répé

ter, n'est pas dans le nombre accru des au

teurs qui se destinent à la. dramaturgie. U 

est dans le public, capable et de donner ma

tière aux auteurs, de créer le climat dans 

lequel l'œuvre prend naissance et de rendre 

à l'art dramatique sa destination première 

de mouvement populaire. 

Mais , direz-vous, il est fort joli d'éduquer, 

de préparer ceux qui feront le public de 

demain. C e que nous demandons, c'est 

qu'aujourd'hui le problème soit posé. C'est 

un fait que le problème du théâtre d'aujour

d'hui est : 

de remplir des salles aux trois quarts 

vides, 

de [remplacer les navets par des chefs-

d'œuvre, 

d'avoir sous la main des comédiens au 

sens total du mot, 

de sentir ( et cela rejoint les autres con

ditions ) le théâtre « porté par les épau

les de tous les hommes » . 

Et ce programme, les hommes de théâtre 

le demandent réalisé pour aujourd'hui. Seu

lement, tant que les directeurs de B a l l e pen

s e n t que le public doit être d'abord « bien 

assis » , bien installé, puis satisfait. Tant que 

tes directeurs de salle savent pertinemment 

que les spectacles qu'ils présentent sont à la 

fois (souvent) de mauvais goût et (pas tou

jours) de mauvaise présentation, tant que 

des metteurs en scène acceptent de monter 

des navets, quand des syndicats de comé

diens craignent l'arrivée de nouveaux venus 

dans la corporation, tant que les sociétés de 

compagnies amateurs (rattachées à une 

vaste fédération des compagnies de langue 

française, présidée par le dramaturge Jean-

M a r c Bernard) gavent leurs spectateurs de 

fadaises sur lesquelles se juge le théâtre, 

tant que cet état de fait subsiste, tant que 

le « siège » reste « saint » , il n'est possible 

ni de former un public, ni de sauver le théâ

tre. 

Il faut comprendre ainsi qu'un art est per

du. O u est en train de se perdre. C'est-à-

dire prêt d'être sauvé. Parce que des hom

mes, à qui cela coûte même leur vie, rachè

tent à eux tous seuls les erreurs du grand 

nombre. Les exemples de Pitoëff, conspué 

à Lausanne, de Dullin, à qui un permis de 

séjour et de travail (pour 6 mois par an) 

lui fut refusé à Genève, à Artaud. Je pense 

aussi à des jeunes anonymes. 

Levant le nez plus loin que cette terre, 

parfois ingrate, des espoirs nous restent : 

les efforts du théâtre populaire en France, 

en Italie, en Belgique, dans des pays de l'est 

européen. Des auteurs naissent qui aban

donnent la routine, enfantant des publics 

ébaubis mais acquis. 

Car ce théâtre se sauve en marchant à la 

quête de l'homme. Par ces justes ouvriers 

se orée — ailleurs — ce publie que Charles 

Péguy voulait par ses « Cahiers de la Quin

zaine : 

« U n public ni bourgeois, ni faisandé, 

ni brute, mais un public sincère, ami 

de la beauté sincère, ami de la vérité 

sincère. U n publie-peuple. » 

U n vœu : qu'il en soit de même chez nous. 

A notre image. D u genre de ce que Ramuz 

demandait dans Questions : 

« Question encore : une heure sonne. O n 

se dit qu'on devra ou bien s'adapter, 

ce qui serait presque se renier, ou bien 

réagir, ce qui pour l'instant dépasse 

nos forces, ou bien s'en aller de nou

veau... 

... Et notre chemin va dans l'autre 

sens. Personne le suivra-t-il ? Jusqu'au 

bout ? C'est ce que nous ne pouvons 

savoir. Mais qu'il existe une fois un 

livre, un chapitre, une simple phrase 

qui n'aient été écrits qu'ici parce que 

copiés dans leur inflexion sur telle 

courbe de colline ou scandés dans leur 

rythme par le retour du lac sur les ga

lets d'un beau rivage, quelque part si 

on veut — entre Cully et Saint-Sapho-

rin — que ce peu de chose voie le jour 

et nous nous sentirons absous. » 

Cette question entend bien n'être pas 

posée pour la seule littérature, mais pour 

tous les arts, art dramatique compris. Edu

cation des publics, oui ! Mais en remontant 

à la source et, de cause à effet, éducation 

redoublée de chaque ouvrier du théâtre ! 

R.-E. Bernard. 

L A F A C S O U S L E B R A S 

Se retremper pendant une heure 
dans une atmosphère extrêmement sco
laire, tel a été mon sort, assistant à un 
cours de géométrie descriptive à 
l 'EPUL. 

Tout d'abord, un de ces hôtels qui 
ont servi la renommée de la trop tra
ditionnelle hospitalité de Lausanne, 
perdu dans un parc aux frondaisons 
respectables. Une grande avenue tran
quille, une entrée spacieuse et voilà le 
cadre dans lequel évoluent ces étu
diants aux cerveaux gonflés de formu
les mathématiques. Ascenseur, loge de 
réception — ô ironie — , grande salle 
que quelques fauteuils et un football 
de table meublent sèchement en face de 
la baie regardant le lac, escalier froid, 
mais imposant. L'atmosphère n'est ici 
pas naturelle, hésite entre le confort du 
touriste en vacances et l'aride mono
tonie de l'étudiant au travail ; le décor 
trompe mais les visages, eux, s'empres
sent de refléter tragiquement la tris
tesse qui semble du reste être aussi le 
lot imparti aux autres facultés de notre 
Université. 

Une sonnerie méchante interrompt 
une partie de football de table que 
ces « mathématiciens gamins » se li
vrent sans aucune retenue. Une grande 

chambre transformée en salle d'école 
et triste comme telle, si ce n'est la vue 
merveilleuse sur les grands arbres, le 
lac et les montagnes. Une cinquantaine 
d'étudiants, dont une seule jeune fille 
— jolie, hélas. 

Interrompant le murmure, une bon
ne voix de vieux docteur de famille, 
convainquante sous une moustache dé
licate s'adresse à ces têtes qui, de plus 
en plus, désirent se faire attentives. Un 
problème sur les cônes me déroute 
d'emblée, et je ne semble pas être le 
seul. Les horizontales, les sommets, une 
génératrice, des paraboles, des points 
fixes, tout s'entremêle dans un char
mant dessin au tableau noir. Très sub
til, le professeur se retourne, navré et 
s'adressant à son auditoire, scientifi
quement léthargique, part à la recher
che du point cyclique « i » . O ù est donc 
ce point « i » ? s'enquiert-il, plein de 
sollicitude pour ce fatidique point qui 
devrait mettre à l'épreuve les facultés 
de recherche de ces étudiants tout au
tant absorbés par la solution du pro
blème précédent que par la course des 
nuages entre les arbres. Un chœur 
parlé lamentable — où sont les chœurs 
parlés de nos théâtrales ? — finit par 
trouver le point « i » . 

L'impression que j'avais dès le début 
d'une atmosphère scolaire, de collège 
s'affirme. Est-ce la réminiscence pro
voquée par ces dessins qui me furent 
imparfaitement familiers il y a de cela 
quelques années ou est-ce vraiment 
une atmosphère réelle voulue par la 
matière du cours même ? 

Le point « i » trouvé, d'autres pro
blèmes se succèdent et, pour moi, se 
ressemblent vu leur trop apparente et 
malveillante complexité. O n en arrive 
vite à l'infini ce qui est un moyen très 
pratique de tout résoudre et de passer 
à un nouveau problème qui sera fort 
riche en lignes et en couleurs. Erni 
sans art. 

Le soleil insiste, le professeur aussi ; 
des étudiants se retournent et me font 
un sourire complice, complice de quoi, 
je vous le demande, et me laissent 
entendre que cette leçon ne présente 

rien de très drôle. Je les crois. On me 
fait comprendre que, tant que le pro
fesseur ne se trompe pas, la leçon con
serve ce caractère de monotonie qui 
sera sien pendant tout l'heure — car 
il ne se trompe pas. Je l'espère pour
tant et demande à mon voisin de bien 
vouloir vérifier le problème exposé : il 
me sourit aimablement et se replonge 
dans la lecture de son roman. Le fa
meux « i » reparaît, ce n'est plus le 
point cette fois, mais le petit « i » tout 
court. Murmure, silence, re-murmure 
et de fil en aiguille la leçon s'achève 
par un aperçu sur la vie privée du pro
fesseur. Est-ce une association d'idées 
provoquée par cette admirable phrase 
« foyer de la section K d'un cylindre de 
révolution » ... « Quand j'étais au gym
nase... » commence-t-il, mais la cloche 
le coupe et c'est la sortie amorphe par 
les couloirs où manquent de volup
tueuses moquettes. 

Dans ce quartier excentrique et très 
peu estudiantin, l'étudiant de l 'EPUL 
vit notoirement à part. Son caractère 
semble du reste s'être adapté au cadre 
qu'il remplit, à l'hôtel qu'il habite : re
lent de gloire passée, silence de grands 
parcs, ambiance réglée de mathémati
cien, recueillement au visage fécond, 
le tout dans un décor de villégiature 
princière. C L 

ÉCONOMISEZ 

Etudiants, pour l'impression de 

vos 

T H E S E S 
utilisez le procédé photo
mécanique (adopté et con
trôlé par l'Université) 

Adressez-vous au spécialiste 

M U L T I - O F F I C E 
R. Machtzum 

5, rue de Bourg, tél. 23 66 62 

qui vous fournira tous renseigne
ments et devis. 

A 5 minutes de l'Université (carre

four Pa lud-Louve -S t -Laurent ) , 

le Restaurant sans alcool du 

Département social romand 

Foyer de St-Laurent 
Téléphone 22 5039 

vous réserve sa restauration 

soignée à prix fixes très m o d i 

ques et à la carte, ses menus 

choisis et variés, ses trois salles 

rénovées et spacieuses dont l'une 

privée où il sert, sur demande, 

tout repas de circonstance pour 

familles, sociétés, etc. 

GENEVE • LAUSANNE • NEUCHATEL * 



4 

On a souvent voulu traiter Bon-
ny de révolutionnaire parce qu'on 
ne pouvait le classer dans une des 
diverses écoles auxquelles les pein
tres actuels veulent à tout prix se 

rattacher. Ces écoles, plutôt 
créées par les admirateurs que par 
les peintres eux-mêmes. Bonny, 
lui, est le peintre de la clarté, de 
la joie en couleurs. Un optimisme 
irréductible jaillit de cette profu
sion de tons bruyants, clairs, bru
taux même, et, s'il est dans un cer
tain sens non-conformiste — par 
son exubérance enfantine — il 
s'impose d'emblée par sa naïveté 
féconde, sans pour cela effrayer 
le « bourgeois ». 
Bonny est heureux de voir, heu
reux de peindre et nous sommes 
heureux avec lui, sans arrière-
pensée. Ils sont rares les pein
tres aussi communicatifs et qui 
donnent à leurs toiles ce senti
ment de satisfaction inconsciem
ment recherché. Il réjouit en 

nous ce besoin de joie et d'ex
pansion, il heurte en riant no
tre rétine fatiguée. 

Bonny est un peintre «charnel», 
la plupart de ses tableaux nous 

Parmi la cinquantaine de toiles 
exposées à la galerie de la Vieille 
Fontaine, relevons une Vierge à 
l'Enfant aux formes sobres mais 
d'une fraîcheur que l'on ne ren-

N N Y 
montrent un ou plusieurs person
nages, des amis de tous les jours. 
Il charge ses toiles, entendons-
nous, cet afflux de couleurs et 
de formes garde toujours une ad
mirable proportion : c'est vérita
blement un don inné chez lui qui 
ne laisse transpercer que quelques 
gaucheries pleines d'imprévus — 
déformations voulues ? 

contre guère plus dans les compo
sitions actuelles sur ce même mo
tif. Singulier contraste fourni par 
la grande toile « Lausanne », un 
Lausanne hérissé de gratte-ciels 
publicitaires, rappelant le Bonny 
d'il y a quelques années. La bouil
lante clarté et la tendresse sont à 
la fois relevées dans cette toile du 
Midi intitulée « Picasso à Golfe- -

Juan ». Paris aussi attire le pein
tre et c'est une place de l'Opéra 
aux taxis rouges, un pont des 
Arts, une Notre-Dame de Paris 
et la Seine riches en couleurs, au 
style précis. 

Dans le cadre intime d'un « In
térieur », Bonny ne craint pas non 
plus de s'exprimer avec fougue et 
renforce paradoxalement une 
chaude atmosphère de tranquil
lité. 

Il faudrait pouvoir commenter 
toutes ses toiles pour convaincre 
le lecteur du merveilleux talent 
de ce peintre lausannois fidèle à 
sa ligne de conduite, sans trace de 
snobisme ou de parti-pris, sincère 
au point de dérouter ses plus fidè
les admirateurs. 

Cl. Weber. 

C O M M U N I C A T I O N S D E L ' A . G . E . 

À. Ci E. 
Association Chrétienne d'Etudiants 

L ' A C E , parmi les buts qu'elle se pro
pose, donne à celui qui en ressent la néces
sité, l'occasion, de compléter, en comblant 
certaines lacunes, le cuite paroissial dans 
la forme qu'il revêt habituellement. 

En effet, force est de constater que bien 
des problèmes, plus particuliers à l'étudiant, 
problèmes dont l'importance primordiale 
tend V examen tout aussi indispensable que 
celui de questions intéressant une fraction 
plus large de la paroisse, ne trouvera point 
de réponse satisfaisante dans le cadre de 
l'Eglise, préoccupée d'apporter le néces
saire avant tout à Veasëmble des fidèles^ 
négligeant ainsi la tâche plus délimitée que 
lui imposeraient les besoins intellectuels de 
l'étudiant. 

L'Université, elle non plus, n'y suffit pas ; 
son enseignement, excepté naturellement 
celui des facultés de théologie, fait abstrac
tion du rôle que doit assumer l'Eglise dans 
la résolution de ces problèmes, et passe sous 
silence les aspects nouveaux que prennent 
ces questions lorsqu'elles sont examinées en 
fonction du F A I T chrétien. Il nous semble 
en effet que la véritable objectivité demeure 
absente d'une étude qui ne tient pas compte 
du fait chrétien, du rôle qu'il a joué dans 
notre ère, et du sceau dont il l'a marquée. 

C'est en réunissant les étudiants désireux 
d'examiner ces questions à la lumière de la 
Foi chrétienne que l ' A C E compense le 
déficit observé tant dans l'Eglise qu'au sein 
de l'Université. Et elles seront bien diverses, 
ces questions, témoin de la diversité des 
préoccupations d'un étudiant appelé à ren
contrer tant de problèmes, dont la résolu
tion, si elle n'aboutit pas forcément à une 
solution à sensation, et par là, souvent trop 
facile, lui fera comparer et confronter son 
opinion avec celle de ses camarades. 

L ' A C E de Lausanne a derrière elle un 
assez long passé ; sa fondation remonte à 
une cinquantaine d'années pendant lesquel
les, rattachée à la Fédération Universelle 
des Associations Chrétiennes d'Etudiants 
( E U A C E ^ , elle-même patronnée par le Con
seil œcuménique, elle a déployé son acti
vité dans un esprit qui s'en inspire. Elle cons
titue, par-dessus les frontières des facultés 
une communauté de travail et d'études, 
groupant des étudiants de dénominations 
religieuses différentes, tels que Luthériens, 
Anglicans, Orthodoxes, etc., comme dans le 
cadre de la F U A C E où sont organisés très 
souvent des camps et des rencontres inter
nationaux, augmentant la fréquence et la 
portée de ces contacts avec des étudiants 
d'autres nationalités, et surtout, d'autres 
Eglises. 

L ' A C E de Lausanne tient séance deux 
fois par semaine, le jeudi et le lundi. La 
séance du jeudi, à midi, débute par un ser
vice liturgique célébé dans la chapelle M o n t -
faucon, à la Cathédrale, suivi d'un dîner 
pris en commun, après lequel se placent dis
cussion ou conférence, tandis que la séance 
du Lundi, à 13 heures, est consacrée plus 
spécialement à une étude biblique. Enfin, 
l ' A C E de Lausanne met sur pied périodi
quement des retraites, des camps, des ren
contres et des conférences, et prend part à 
de nombreux congrès. 

C R I N 

SLEETDEIM 

R . M O N N 

& Cie 

Hue Chaucrau 10 

Toutes installations 

électriques 

Lumière Force Téléphone 

G. U. C. 
Gïonpe Universitaire Catholique 

J'ai aujourd'hui l'occasion de répondre 
à une question angoissante « Qu'est-ce que 
c'est pour un truc le G U C ? » (sic), ques
tion d'ailieur plus angoissante pour un 
membre de ce groupe que pour un autre, 
car le groupe universitaire catholique est 
difficile à définir en ce sens qu'il est ce que 
ses membres le font. 

Fondé en 7942 c'est, avec tout ce qui dif
férencie ce terme du terme société, un grou
pe d'étudiants catholiques inscrits à l 'Uni
versité de Lausanne ou à l ' E P U L . 

U n étudiant catholique peut y trouver 
le secours spirituel dont il a besoin pour 
«vivre» véritablement son christianisme — 
un aumônier est" en effet attaché au groupe 
depuis sa fondation — aussi bien qu'une 
source de détente intelligente dans ses dif
férentes activités. 

Des réunions hebdomadaires ont lieu tous 
les lundis, à 20 h. 30, où les sujets les plus 
divers sont traités soit par des étudiants 
soit par des professeurs ou des spécialistes 
suisses ou étrangers. 

Ces réunions ne sont d'ailleurs pas les 
seules qui aient lieu au foyer intéressant les 
étudiants ; il convient en effet de signaler 
l'existence dès groupes biblique, littéraire 
et médicaux indépendants du G U C , créés 
par certains d'entre nous qui en sentaient 
l'utilité. 

Le G U C a aussi des activités extérieu
res, par exemple la série de conférences sur 
le marxisme, organisées le semestre dernier. 

Le groupe, mixte, n'est pas un groupe 
fermé, loin de là ; quiconque le veut peut 
y venir, à condition d'en connaître Vadresse : 

Foyer catholique des Etudiants, 
16, avenue du Léman, E . V . 

H . D E C O T I G N I E 

ETUDIANTS 
pour 
une bonne 
PENSION 
à prix modéré, adressez-vous à 

Mm e Rinsoz 
Terreaux 15 Tél. 23 79 57 
Chambre avec ou sans pension 

A D A M S.A. 
EKEMÙXEZ - TAILHUT 

Lausanne 
St-Pierre 3 (entrée à droite 
de «YAtlantic)) 3me étage) 
Tél. 22 27 05 

I0°/o de réduction aux étudiants 

En ce moment, liquidation d'un 
stock de chemises à des prix excep
tionnels. 

B R O D E R I E S 

QT^iLmJuehuuuidAt 

Galeries du Commerce - Lausanne 
Tél. 22 26 70 

Ses tapisseries de style 

Ses broderies 
de casquettes et sautoirs 

Nous avons attiré votre atten
tion lors du dernier numéro des 
« Vo ix Universitaires » , sur la 
réduction de 10 % consentie aux 
étudiants par la maison Adam 
S.A., St-Pierre 3, 3 e étage. 

Cette maison, désireuse d'inté
resser les étudiantes et les étu
diants, leur offre également une 
réduction de Fr. 100.— (cent) 
sur toutes les commandes de 
complet deux pièces. 

Zofingue 

Notre société se fait le plaisir et l'hon

neur de vous présenter la formation de son 

comité pour le semestre d'été I9^I : 

Président : J. Zumstein, droit. 

Vice-président : E. Vodoz, droit. 

Secrétaire : D. Kasser, pharmacie. 

Caissier : G. Woller, médecine. 

Archiviste : E. Capt, H.E.C. 

Fuchs-Major : B. Pfeiffer, droit. 

Lemania 

section universitaire de la Société des 

Etudiants Suisses, a le plaisir de vous 

informer qu'elle a constitué comme suit 

son comité pour le semestre d'été i9sr : 
Président : Daniel Pometta, med., Lausanne. 

Vice-président : Georges Piolino, med., Lau

sanne. 

Secrétaire : Louis Dayer, med., Nendaz. 

Fuchs-Major : Maurice Schmidt, med., Lau

sanne. 

Les clichés de ce numéro nous ont été 

aimablement prêtés par l'Adil. 

ETUDIANTS! 

Pour toutes les facultés 
les livres 

indispensables aux études : 
médecine, droit, 

lettres, sciences, théologie 

Librairie 

P A Y O T 
1,rue de Bourg - Lausanne 

Tél. 2284 22 

Comptoir 
DE LA CHAUSSURE 

22 Rue du Pont Lausanne 
A. Inaebnil 

Association générale des étudiants 

de l'Université de Gçnève 

Nous avons l'honneur de vous présenter 
le nouveau bureau de l'Association Générale 
des Etudiants pour l'année 1951. En voici 
la composition : 

Président : Franco Buzzi (médecine) . 

Vice-président et Entraide : Jean-Marie 

Lambert ( th éologie ) . 

Trésorier : Jean Cuerfdet (droit ) . 

Art et Culture : Philippe Graven (droit ) . 

Cours dactylographiés : Robert Piroue 
(sciences). 

Presse et propagande : Jean de Ziegler 
( S . E . S . ) . 

Service du travail rémunéré : Myr iam Jo
seph (théologie) . 

A la suite de l'article paru dans les Voix 

Universitaires du 15 décembre 1950, au 

sujet du Sanatorium universitaire, nous te

nons à préciser que par une erreur d'inter

prétation du procès-verbal de Bâle : 

i° Il n'a nullement été voté de blâme aux 

délégués du S.V. , Jost et Dick. 

2° D'autre part, aucune critique n'a été 

formulée à l'égard du délégué Dick. 

Nous nous excusons auprès de nos cama

rades de cette fâcheuse erreur, et considé

rons que l'incident est clos par cette rectifi

cation. 

Le bureau de l'A.G.E. 

Nous avons reçu au bureau de l ' A . G . E . 

un livre concernant les bourses de l'étran

ger ; ce livre mentionne toutes les possibi

lités d'obtention de bourses émises par tous 

les pays. Pour le consulter, prière de s'adres

ser au bureau entre 11 et 12 heures ou 

entre 14 et 15 heures. 

Le meilleur prologue de cet hiver est ce

lui de « Belles-Lettres » . Ainsi en a-t-il été 

décidé par le jury. 

La commission Art et Culture félicite vi

vement ces derniers et prie le caissier de 

passer au bureau de l ' A . G . E . un lundi de 

la première quinzaine de mai, entre 11 et 

12 heures. 

Art. et Culture. 

A u Palais de Rumine, a lieu 

du 7 avril au 27 mai, une expo

sition fort intéressante intitulée : 

« Imagerie Populaire » . 

Entrée à prix réduit pour étu

diants : Fr. 1.—. 

Qu'est ce que la PHOTOCOPIE ? 
Le seul procédé qui photographique-
ment peut reproduire d'une façon 
authentique tous documents tels que 
lettres, papiers d'affaires, dessins, etc. 
Rapidité Prix modiques Discrétion 

A . SCHNELL 
& FILS 

Photo Projection Cinéma 

Place St-François 4 
Lausanne 

Quel étudiant suisse aurait l'intention 
d'aller à M u n i c h pour environ un trimestre, 
entre le 15 avril et le 15 octobre 1951 ? 

J'offre : une chambre et 170 D M (marks 
allemands) par mois. En outre — le cas 
échéant — les frais du voyage à partir de 
la frontière suisse à M u n i c h et retour. 

Je cherche: équivalent anal ogue en francs 
suisses. 

Veuillez adresser les offres pour la fixa
tion des conditions mutuelles — éventuelle
ment aussi à d'autres termes que proposés 
— à : 

G E R H A R D S E Y D E L , M Ü N C H E N 8, 
St. Martinstrasse 118/1 

A vendre appareil photo reflex marque 
« Aiglon » . Objectif excellent Angénieux ; 
ouverture 4.5, vitesse 1/150, format 6 cm./ 
6 cm. Prix à discuter. Tous accessoires 
(sacoche cuir, lentilles portrait, soleil, gla
cier, etc.) sont aussi à vendre. Valeur neuf : 
Fr. 220.— sans accessoires. 

Prière passer au bureau A . C . E . entre 
11 et 12 heures ou 14 et 15 heures. 

T H E A T R E 
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Dès le 16 avril 
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Les 17 et 19 
Les Mousquetaires au Couvent 
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Michel Deus, de l'Opéra 
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On a souvent voulu traiter Bon-
ny de révolutionnaire parce qu'on 
ne pouvait le classer dans une des 
diverses écoles auxquelles les pein
tres actuels veulent à tout prix se 

rattacher. Ces écoles, plutôt 
créées par les admirateurs que par 
les peintres eux-mêmes. Bonny, 
lui, est le peintre de la clarté, de 
la joie en couleurs. Un optimisme 
irréductible jaillit de cette profu
sion de tons bruyants, clairs, bru
taux même, et, s'il est dans un cer
tain sens non-conformiste — par 
son exubérance enfantine — il 
s'impose d'emblée par sa naïveté 
féconde, sans pour cela effrayer 
le « bourgeois ». 
Bonny est heureux de voir, heu
reux de peindre et nous sommes 
heureux avec lui, sans arrière-
pensée. Ils sont rares les pein
tres aussi communicatifs et qui 
donnent à leurs toiles ce senti
ment de satisfaction inconsciem
ment recherché. Il réjouit en 

nous ce besoin de joie et d'ex
pansion, il heurte en riant no
tre rétine fatiguée. 

Bonny est un peintre «charnel», 
la plupart de ses tableaux nous 

Parmi la cinquantaine de toiles 
exposées à la galerie de la Vieille 
Fontaine, relevons une Vierge à 
l'Enfant aux formes sobres mais 
d'une fraîcheur que l'on ne ren-

N N Y 
montrent un ou plusieurs person
nages, des amis de tous les jours. 
Il charge ses toiles, entendons-
nous, cet afflux de couleurs et 
de formes garde toujours une ad
mirable proportion : c'est vérita
blement un don inné chez lui qui 
ne laisse transpercer que quelques 
gaucheries pleines d'imprévus — 
déformations voulues ? 

contre guère plus dans les compo
sitions actuelles sur ce même mo
tif. Singulier contraste fourni par 
la grande toile « Lausanne », un 
Lausanne hérissé de gratte-ciels 
publicitaires, rappelant le Bonny 
d'il y a quelques années. La bouil
lante clarté et la tendresse sont à 
la fois relevées dans cette toile du 
Midi intitulée « Picasso à Golfe- • 

Juan ». Paris aussi attire le pein
tre et c'est une place de l'Opéra 
aux taxis rouges, un pont des 
Arts, une Notre-Dame de Paris 
et la Seine riches en couleurs, au 
style précis. 

Dans le cadre intime d'un « In
térieur », Bonny ne craint pas non 
plus de s'exprimer avec fougue et 
renforce paradoxalement une 
chaude atmosphère de tranquil
lité. 

Il faudrait pouvoir commenter 
toutes ses toiles pour convaincre 
le lecteur du merveilleux talent 
de ce peintre lausannois fidèle à 
sa ligne de conduite, sans trace de 
snobisme ou de parti-pris, sincère 
au point de dérouter ses plus fidè
les admirateurs. 

Cl. Weber. 

C O M M U N I C A T I O N S D E L ' A . G . E . 

A. d E. G. U. C. 
ASSOCIATION CHRÉTIENNE d'Etudiants Groupe Universitaire Catholique 

L ' A C E , parmi les buts qu'elle se pro
pose, donne à celui qui en ressent la néces
sité, l'occasion de compléter, en comblant 
certaines lacunes, le culte paroissial dans 
la forme qu'il revêt habituellement. 

En effet, force est de constater que bien 
des problèmes, plus particuliers à l'étudiant, 
problèmes dont l'importance primordiale 
rend l'examen tout aussi indispensable que 
celui àe questions intéressant une traction 
plus large de la paroisse, ne trouvera point 
de réponse satisfaisante dans le cadre de 
l'Eglise, préoccupée d'apporter le néces
saire avant tout à l'ensemble des fidèles, 
négligeant ainsi la tâche plus délimitée que 
lui imposeraient les besoins intellectuels de 
l'étudiant. 

L'Université, elle non plus, n'y suffit pas ; 
son enseignement, excepté naturellement 
celui des facultés de théologie, fait abstrac
tion du rôle que doit assumer l'Eglise dans 
la résolution de ces problèmes, et passe sous 
silence les aspects nouveaux que prennent 
ces questions lorsqu'elles sont examinées en 
fonction du F A I T chrétien. I l nous semble 
en effet que la véritable objectivité demeure 
absente d'une étude qui ne tient pas compte 
du fait chrétien, du rôle gu'il a joué dans 
notre ère, et du sceau dont 2 l'a marquée. 

C'est en réunissant les étudiants désireux 
d'examiner ces questions à la lumière de la 
Foi chrétienne que F A C E compense le 
déficit observé tant dans l'Eglise qu'au sein 
de l'Université. Et elles seront bien diverses, 
ces questions, témoin de la diversité des 
préoccupations d'un étudiant appelé à ren
contrer tant de problèmes, dont la résolu
tion, si elle n'aboutit pas forcément à une 
solution à sensation, et par là, souvent trop 
facile, lui fera comparer et confronter son 
opinion avec celle de ses camarades. 

L ' A C E de Lausanne a derrière elle un 
assez long passé ; sa fondation remonte à 
une cinçuantaine d'années pendant lesquel
les, rattachée à la Fédération Universelle 
des Associations Chrétiennes d'Etudiants 
( F U A C E ) , elle-même patronnée par le Con

seil œcuménique, elle a déployé son acti
vité dans un esprit qui s'en inspire. Elle cons
titue, par-dessus les frontières des facultés 
une communauté de travail et d'études, 
groupant des étudiants de dénominations 
religieuses différentes, tels que Luthériens, 
Anglicans, Orthodoxes, etc., comme dans le 
cadre de la F U A C E où sont organisés très 
souvent des camps et des rencontres inter
nationaux, augmentant la fréquence et la 
portée de ces contacts avec des étudiants 
d'autres nationalités, et surtout, d'autres 
Eglises. 

L ' A C E de Lausanne tient séance deux 
fois par semaine, le jeudi et le lundi. La 
séance du jeudi, à midi, débute par un ser
vice liturgique célébé dans la chapelle M o n t -
faucon, à la Cathédrale, suivi d'un dîner 
pris en commun, après lequel se placent dis
cussion ou conférence, tandis que la séance 
du Lundi, à 13 heures, est consacrée plus 
spécialement à une étude biblique. Enfin, 
l ' A C E de Lausanne met sur pied périodi
quement des retraites, des camps, des ren
contres et des conférences, et prend part à 
de nombreux congrès. 

G R I N 

ôleetùeitl 

R . M O N N 

Se Cie 

Rue Chaucrau 10 

Toutes installations 

électriques 

Lumière Force Téléphone 

J'ai aujourd'hui l'occasion de répondre 
à une question angoissante « Qu'est-ce que 
c'est pour un truc le G U C ? » (sic), ques
tion d'aiMeur plus angoissante pour un 
membre de ce groupe que pour un autre, 
car le groupe universitaire catholique est 
difficile à définir en ce sens qu'il est ce que 
ses membres le font. 

Fondé en 1942 c'est, avec tout ce qui dif-
îéïencie ce terme du terme société, un grou
pe d'étudiants catholiques inscrits à l 'Uni
versité de Lausanne ou à l ' E P U L . 

U n étudiant catholique peut y trouver 
le secours spirituel dont il a besoin pour 
«vivre» véritablement son christianisme — 
un aumônier est" en effet attaché au groupe 
depuis sa fondation — aussi bien qu'une 
source de détente intelligente dans ses dif
férentes activités. 

Des réunions hebdomadaires ont lieu tous 
les lundis, à 20 h. 30, où les sujets les plus 
divers sont traités soit par des étudiants 
soit par des professeurs ou des spécialistes 
suisses ou étrangers. 

Ces réunions ne sont d'ailleurs pas les 
seules qui aient lieu au foyer intéressant les 
étudiants ; il convient en effet de signaler 
l'existence dés groupes biblique, littéraire 
et médicaux indépendants du G U C , créés 
par certains d'entre nous qui en sentaient 
l'utilité. 

Le G U C a aussi des activités extérieu
res, par exemple la série de conférences sur 
le marxisme, organisées le semestre dernier. 

Le groupe, mixte, n'est pas un groupe 
fermé, loin de là ; quiconque le veut peut 
y venir, à condition d'en connaître l'adresse : 

Foyer catholique des Etudiants, 
16, avenue du Léman, E . V . 

H . D E C O T I G N I E 

ETUDIANTS 
pour 
une bonne 

PENSION 
à prix modéré, adressez-vous à 

Mm e ISiiiso/ 
Terreaux 15 Tél. 23 79 57 
Chambre avec ou sans pension 

A D A M s a , 

ahmÜÁWc - taillent. 

ausatine 
St-Pierre 3 (entrée à droite 
de « l'Atlantic» 3me étage) 
Tél. 22 27 05 

10% de réduction aux étudiants 

En ce moment, liquidation d'un 
stock de chemises à des prix excep
tionnels. 

B R O D E R I E S 

01. QHUMIEKMAJTDEJ: 

Galeries du Commerce - Lausanne 
Tél. 2226 70 

Ses tapisseries de style 

Ses broderies 
de casquettes et sautoirs 

Nous avons attiré votre atten
tion lors du dernier numéro des 
« Voix Universitaires » , sur la 
réduction de 10 % consentie aux 
étudiants par la maison Adam 
S.A., St-Pierre 3, 3 e étage. 

Cette maison, désireuse d'inté
resser les étudiantes et les étu
diants, leur offre également une 
réduction de Fr. 100.— (cent) 
sur toutes les commandes de 
complet deux pièces. 

Zofingue 

Notre société se fait le plaisir et l'hon

neur de vous présenter la formation de son 

comité pour le semestre d'été i9$i : 

Président : J. Zumstein, droit. 

Vice-président : E. Vodoz, droit. 

Secrétaire : D. Kasser, pharmacie. 

Caissier : G. Wolter, médecine. 

Archiviste : E. Capi, H.E.C. 

Fuchs-Major : B. Pfeiffer, droit. 

Lemania 

section universitaire de la Société des 

Etudiants Suisses, a le plaisir de vous 

informer qu'elle a constitué comme suit 

son comité pour le semestre d'été 1951 : 

Président : Daniel Pometta, med., Lausanne. 

Vice-président : Georges Piolino, med., Lau

sanne. 

Secrétaire : Louis Dayer, med., Nendaz. 

Fuchs-Major : Maurice Schmidt, med., Lau

sanne. 

Les clichés de ce numéro nous ont été 

aimablement prêtés par l'Adil. 

ETUDIANTS! 

Pour toutes les facultés 
les livres 

indispensables aux études : 
médecine, droit, 

lettres, sciences, théologie 

Librairie 

P A Y O T 

1, rue de Bourg - Lausanne 

Tél. 2284 22 

Comptoir 
DE LA CHAUSSURE 

2 2 Rue du Pont Lausanne 
A. Inaebnit 

Association générale des étudiants 

de l'Université de Genève 

Nous avons l'honneur de vous présenter 
le nouveau bureau de l'Association Générale 
des Etudiants pour l'année 1951 . En voici 
la composition : 

Président : Franco Buzzi (médecine) . 

Vice-président et Entraide : Jean-Marie 

Lambert (théologie) . 

Trésorier : Jean Cuendet (droit ) . 

Art et Culture : Philippe Graven (droit ) . 

Cours dactylographiés : Robert Piroue 
(sciences). 

Presse et propagande : Jean de Ziegler 
( S . E . S . ) . 

Service du travail rémunéré : Myr iam Jo
seph (théologie) . 

A la suite de l'article paru dans les Voix 

Universitaires du 15 décembre 1950, au 

sujet du Sanatorium universitaire, nous te

nons à préciser que par une erreur d'inter

prétation du procès-verbal de Bâle : 

i° Il n'a nullement été voté de blâme aux 

délégués du S.V. , Jost et Dick. 

2° D'autre part, aucune critique n'a été 

formulée à l'égard du délégué Dick. 

Nous nous excusons auprès de nos cama

rades de cette fâcheuse erreur, et considé 1 

rons que l'incident est clos par cette rectifi

cation. 

Le bureau de l'A.G.E. 

Nous avons reçu au bureau de l ' A . G . E . 

un- livre concernant les bourses de l'étran

ger ; ce livre mentionne toutes les possibi

lités d'obtention de bourses émises par tous 

les pays. Pour le consulter, prière de s'adres

ser au bureau entre 11 et 12 heures ou 

entre 14 et 15 heures. 

Le meilleur prologue de cet hiver est ce

lui de « Belles-Lettres » . Ainsi en a-t-il été 

décidé par le jury. 

La commission Art et Culture félicite vi

vement ces derniers et prie le caissier de 

passer au bureau de l ' A . G . E . un lundi de 

la première quinzaine de mai, entre 11 et 

12 heures. 

Art. et Culture. 

Quel étudiant suisse aurait l'intention 
d'aller à Munich pour environ un trimestre, 
entre le 15 avril et le 15 octobre 1951 ? 

J'offre : une chambre et 170 D M (marks 
allemands) par mois. En outre — le cas 
échéant — les frais du voyage à partir de 
la frontière suisse à Munich et retour. 

Je cherche: équivalent anal ogue en francs 
suisses. 

Veuillez adresser les offres pour la fixa
tion des conditions mutuelles — éventuelle
ment aussi à d'autres termes que proposés 
— à : 

GERHARD SEYDEL, M Ü N C H E N 8, 
St. Martinstrasse 118I 

A vendre appareil photo reflex marque 
« Aiglon » . Objectif excellent Angénieux ; 
ouverture 4.5, vitesse 1/150, format 6 cm./ 
6 cm. Prix à discuter. T o u s accessoires 
(sacoche cuir, lentilles portrait, soleil, gla
cier, etc. ) sont aussi à vendre. Valeur neuf : 
Fr. 220.— sans accessoires. 

Prière passer au bureau A . C . E . entre 
11 et 12 heures ou 14 et 15 heures. 

A u Palais de Rumine, a lieu 

du 7 avril au 27 mai, une expo

sition fort intéressante intitulée : 

« Imagerie Populaire » . 

Entrée à prix réduit pour étu

diants : Fr. 1.—. 

T H E A T R E 

Iii Ü ill C I P f l L 

La saison lyrique 1951 

Dès le 16 avril 
Le Pays du Sour i re 

Les 17 et 19 

Les Mousquetaires au Couvent 

Les 21 et 22 

Les Cloches de Corneville 

avec 
Michel Deus, de l'Opéra 

Locations suivant 

affiches et communiqués 

Qu'est ce que la PHOTOCOPIE ? 
Le seul procédé qui photogiaphique-
ment peut reproduire d'une façon 
authentique tous documents tels que 
lettres, papiers d'affaires, dessins, etc. 

Rapidité Prix modiques Discrétion 
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& fils 
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Place St-François 4 
Lausanne 

Rédacteur : 

Philippe Haab, Belles-Roches 2 
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C. Ramel (Tél . 7 31 02) 

Adresse du journal : Bureau de l'Association 

générale des étudiants, place de la Cathé

drale 5, Lausanne (Tél. 22 35 40). 

Régie des annonces : M. Sarrasin 

5, pl. de la Cathédrale 

(Bureau A. G. E.) 
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oix universitaires 
O R G A N E O F F I C I E L DE L ' A S S O C I A T I O N B £ N É RA LE D E S É T U D I A N T S DE L A S S A R N E 

J5 36~23 

Depuis quelques mois déjà, on parle 

sérieusement de la création à Lausan

ne d'une université populaire, c'est-à-

dire accessible à toutes les classes de 

la population après les heures de tra

vail, ce qui lui vaudrait le nom 

d'« Université du Soir » ou U D S . 

De quoi s'agit-il exactement ? 

Le retard de Lausanne. 

L'idée d'un enseignement populaire 

n'est pas nouvelle. Depuis le début du 

siècle, les institutions poursuivant ce 

but se sont multipliées dans le monde. 

En Suisse. Genève bénéficie depuis 

plus de soixante ans de l'enseignement 

d'un Université ouvrière ; Fribourg 

possède l'Université populaire ; Bâle, 

Zurich, St-Gall, Winterthour même 

connaissent depuis de longues années 

l'existence de . Volkshochschule parti

culièrement florissantes. Notre cité, 

comme on le voit, est en retard ; au

jourd'hui, l 'occasion (lui est offerte de 

combler cette lacune, d'autant plus im

pardonnable que Lausanne s'enorgueil

lit du titre de ville d'études. 

Université officielle et Université 

populaire. 

Il n'est pas inutile de définir les rap

ports entre Université et Université du 

Soir, afin d'éviter toute confusion et 

empêcher que certains n'aillent croire 

que l 'UDS fera concurrence à notre 

Aima Mater. 

L'Université proprement dite est 

l'ensemble des facultés qui donnent 

l'enseignement supérieur ; tout en étant 

un foyer intellectuel, elle prépare sur

tout ses étudiants à certaines profes

sions plus ou moins précises. 

L ' U D S , elle, a un autre but. S'adres-

sant à tout citoyen quel qu'il soit, elle 

veut d'abord éveiller en lui le désir de 

connaître et de se cultiver, puis elle 

cherche à l'intéresser à des problèmes 

sortant du cadre de ses occupations ; 

enfin, elle lui permet d'acquérir des 

connaissances plus poussées dans toutes 

les disciplines. 

Alors que l'Université forme au sein 

de chaque Faculté des spécialistes, 

l 'UDS, elle, est un instrument de cul

ture générale au service de la société. 

L'Université a été créée pour des hom

mes ayant déjà reçu une formation 

secondaire ; l 'UDS s'adresse, au con

traire, à tout le monde, en offrant à 

L ' U n i v e r s i t é p o p u l a i r e 

d e L a u s a n n e 

n'importe quel citoyen le moyen gra

tuit de se cultiver. 

L'enseignement. 

Il se présentait deux possibilités : 

soit donner l'enseignement sous forme 

de cours, soit sous forme de conféren

ces. Il semble que le choix s'est porté 

spécialement sur le système des cours. 

En effet, il serait dommage de n'orga

niser que des cycles de conférences 

dont le choix trop éclectique ne cons

tituerait pas un enseignement vérita

ble. Nombre d'individus désirent plus 

qu'approcher certaines questions. Ils 

veulent augmenter leur savoir d'une 

manière sûre et poser des bases solides 

en vue de futures investigations intel

lectuelles. 

Les cours traiteront d'un sujet préa

lablement bien déterminé ; ils seront 

donnés tout au long par la même per

sonne qui, non seulement exposera le 

sujet, mais donnera une leçon avec tou

tes les explications que réclameront les 

auditeurs. On peut du reste prévoir 

des séminaires. La durée du cours va

riera avec le sujet traité : deux, trois 

ou six mois ; certains cours pourront 

s'échelonner sur plusieurs semestres et 

se subdiviser en deux ou trois degrés. 

On se propose aussi d'organiser, pa

rallèlement à ces cours, des conféren

ces portant sur des sujets très généraux 

et qui permettront au public de pren

dre contact avec divers problèmes. 

Nature des cours. 

La nature des cours n'est pas encore 

fixée. Dans la connaissance de l'Art, 

de nombreux sujets ont été proposés : 

l'architecture, les grandes époques de 

la peinture, introduction à l'art d'au

jourd'hui, ainsi qu'un grand nombre 

de sujets tirés de la 'littérature et de 

l'histoire. Dans le domaine des sciences 

on prévoit des cours d'introduction 

portant sur des éléments de mathéma

tiques, de physique, de chimie et de 

sciences naturelles. On ne pense pas 

introduire des cours de langues étran

gères, ce serait faire une concurrence 

inutile à des organismes existant dé

jà ; par contre, on a proposé de traiter 

certains sujets de littérature étrangère. 

Le « Faust » de Gœthe, par exemple. 

Quelques renseignements d'ordre 

pratique. 

Les cours auront lieu dans les audi

toires de l'Université, gracieusement 

mis à disposition de l'UDS par l'Etat. 

L'enseignement sera théoriquement 

gratuit. Pratiquement, il semble indis

pensable de percevoir ne légère finan

ce d'inscription, ceci pour éviter que 

le public, attiré par la nouveauté, ne 

se précipite en foule aux premières le

çons de l 'UDS, puis se désintéresse et 

qu'il n'y ait pour finir plus personne 

qui assiste aux derniers cours. 

De nombreux professeurs sont venus 

spontanément offir leur concours à ti

tre gracieux. Des appuis financiers 

sont déjà promis de différents côtés et 

des subsides seront certainement accor

dés par la ville et le canton. 

Ce qui est en train de se faire. 

Félicitons tout d'abord les jeunes ra

dicaux pour leur initiative ; ils ont étu

dié avec soin la question et rédigé un 

rapport assez complet ; ils ont su pren

dre contact avec tous les milieux et 

grouper dans une action commune 

tous les efforts qui se faisaient dans des 

directions différentes. 

Le projet de la création d'une UDS 

a été partout accueilli avec enthousias

me, dans le corps enseignant, dans les 

milieux ouvriers et dans les milieux 

syndicaux comme dans les professions 

J O U R N É E D E I^A p A I X 

Un groupe d'étudiants de toutes ten
dances s'est réuni déjà quelques fois 
pour tenter d'organiser, au sein de no
tre Université une journée de la Paix. 
Une lettre est déjà parvenue aux diri
geants des principaux groupements 
d'étudiants. 

Ne froncez pas les sourcils ! Il ne 
s'agit nullement ici de relents de l 'Ap
pel de Stockholm. 

Depuis une année ou deux, parler 
de la paix est devenu une manifesta
tion suspecte de communisme, bien 
qu'il soit évident que chacun d'entre 
nous désire ardemment que la guerre 

soit évitée. (Mais évidemment ce n'est 
pas pour les mêmes raisons.) 

Il serait certainement bon de con
fronter nos différentes opinions à ce 
sujet, de voir sur quelles questions une 
entente pourrait s'établir. Il serait 
peut-être utile que le communisme 
constate que le type de droite n'est 
peut-être pas un « affreux criminel ex
ploiteur » et.. . réciproquement ; qu'ils 
prennent conscience tous les deux 
qu'en politique il n'y a pas une seule 
Vérité mais plusieurs et que la leur 
n'est peut-être pas toujours la meil
leure. 

C'est pourquoi discutez de ces pro
blèmes qui ne peuvent pas vous être 
indifférents, avec vos amis ; prenez une 
position et venez la confronter avec 
des étudiants d'autre tendance lors des 
débats de cette journée pour la Paix. 

Certes, je ne me leurre pas, les points 
d'accord sont rares, mais cependant 
ils existent, et le but de cette journée 
serait largement rempli s'ils pouvaient 
nous être révélés. 

La manifestation aura lieu proba
blement le dimanche 20 mai. Et nous 
comptons sur une participation active 
de tous les étudiants. C. Cherpillod. 

libérales. Un comité d'étude et de lan

cement de l'Université du Soir s'est 

formé ; il est en train de mettre "Sur 

pied le programme et la base juridique 

de l 'UDS. Il est présidé par M . le con

seiller d'Etat Pierre Oguey, chef du 

Département de l'instruction publique. 

M . Charles Gilliéron, député, est vice-

président. Les milieux universitaires 

sont représentés par M M . Junod, rec

teur, Cosandey, prorecteur et le pro

fesseur Henri Zvvahlen. Les écoles se

condaires sont représentées par M M . 

J.-P. Pradervand, directeur de l'Ecole 

de commerce, le professeur René Ber

ger et Pierre Chessex, directeur du Col

lège scientifique. Les milieux syndicaux 

par M M . Pache, Daeppen et Sutter. 

Les cours professionnels par M M . Ja-

ton, J.-E. Miauton et Ed. Demféviîfe. 

Ce comité de patronage groupe encore 

M M . Ch. Gilliéron, président de la So

ciété vaudoise d'utilité publique, Ch. 

Schertenleib, Ernest Genton, Léonard 

Jan, directeur de la Caisse d'Epargne 

et de Crédit, ainsi que quelques au

tres membres. 

Enfin, une association, formée de 

tous ceux qui s'intéressent à l 'UDS et 

veulent la soutenir, va prochainement 

se créer. 

Point de vue des étudiants. 

Nous voudrions parier du profit que 

les étudiants eux-mêmes retireront de 

la création d'une UDS. De nombreux 

étudiants s'intéressent aux beaux-arts, 

à la littérature et à des domaines dif

férents de ceux de leur spécialité ; ils 

pourront suivre les cours de l 'UDS et 

profiter de son enseignement, en utili

sant de la manière la plus efficace le 

peu de temps qu'ils ont souvent pour 

développer leur culture générale. 

Il nous semble bon et même néces

saire que les étudiants soient représen

tés dans le comité d'étude et de lance

ment de l 'UDS et qu'ils puissent y ap

porter leurs suggestions et leurs idées. 

On nous a offert la possibilité d'avoir 

deux ou trois délégués au sein de ce 

comité. Nous transmettons donc cette 

offre à l 'AGE, en la priant de lui don

ner suite le plus rapidement possible, 

car c'est maintenant que se prennent 

les décisions dont vont dépendre la 

forme et la structure de l 'UDS. 

ADAM S.A. 
e/wntutt-tai/ltiLt 

Lausanne 
St-Pierre 3 (entrée à droite 
de «TAtlantic» 3me étage) 
Tél. 22 27 05 

1 0 % de réduction aux étudiants 

En ce moment, liquidation d'un 
stock de chemises à des prix excep
tionnels. 

Nous avons gardé pour la fin la 

nouvelle que l'ouverture de l'UDS est 

prévue pour cet automne. Nous espé

rons qu'elle rencontrera beaucoup de 

succès et que Lausanne possédera dé

finitivement son université populaire. 

J.-P. Delisle. 

Appel aux étudiants 
de bonne volonté ! 

Un groupe d'étudiants de 
l'Université de Grenoble 
passant les 15 et 16 mai 
à Lausanne à l'occasion 
d'un voyage en Suisse, 

nous adressons un appel 
pressant à tous les étu
diants qui seraient à mê
me d'héberger un de ces 
étudiants pour la nuit du 
15 au 1 6 mai (et de leur 
offrir éventuellement le 
souper et le petit déjeu
ner). 
Inscription au plus tôt 
au bureau de rA.G-.IQ. 

T E A - R O O M 

ET CONFISERIE 

Le rendez-vous 

des étudiants 

L A U S A N N E 

Petit-Chêne 28 

Téléphone 23 88 98 

A l'intérieur, 

concert jusqu'à 23 h. 15 

O L D I N D I A Place Saint-François 

C A F É - G L A C I E R 

Du vrai ! 

Du bon! 

Du chaud! 

t 

http://rA.G-.IQ
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L'excellente revue romande vient de 

faire le bilan d'une année d'activité. 

Dans le numéro de janvier, M . Henri 

Deblùe nous en dit l'actif et le passif 

dans une « introduction à la question 

du christianisme » . Dresser un bilan, 

dans un comité de rédaction, témoigne 

d'une crise, aussi légère soit-elle : 

« Nous avons appelé Rencontre revue 

littéraire. De fait, dans nos premiers 

numéros, nous n'abordions jamais de 

front les problèmes majeurs... Mais 

nous sentions venir le moment où nous 

aborderions les problèmes vitaux des 

hommes actuels... Ainsi se dessine 

mieux — selon nous —le sens de Ren

contre. Nous définir par rapport aux 

problèmes humains généraux... Tenter 

de. les éclairer le plus possible. » 

Ainsi donc, la rubrique « Questions » 

prend-elle désormais une beaucoup 

plus grande importance qu'aupara

vant et semble vouloir s'organiser au

tour d'un sujet commun. Rencontre 

inaugure brillamment sa nouvelle 

orientation par un premier numéro 

centré sur les différentes questions sus

citées par la présence du christianis

me dans le monde actuel. A cette oc 

casion, la revue a fait appel à la colla

boration de personnalités étrangères 

de grande valeur : Jean Lacroix, le Pè

re A.-J. Maydieu, le Dr H.-I. Iwand, 

dont les noms figurent au sommaire à 

coté de ceux de Henri Germond, M a u 

rice Chappaz, Michel Dentan et Henri 

Debliie. 

Rencontre aurait mérité depuis long

temps une chronique dans les V U . Ses 

rédacteurs sont en majorité d'anciens 

élèves de notre université, et surtout, 

Rencontre est une bonne revue qui ho

nore Lausanne et la Suisse romande. 

L'importance du numéro consacré au 

christianisme a eu raison d'une vieille 

inertie propre aux V U : nous tiendrons 

désormais une chronique Rencontre 

traitant de préférence, au début en 

tous cas, de « Questions » . 

D e Jean Lacroix, que les étudiants 

en lettres et le public lausannois ont 

pu entendre cet automne, un très re

marquable article : les chrétiens en 

face du communisme. Le collabora

teur d '« Esprit » y montre l'ambiguïté 

fondamentale de la situation du chré

tien engagé dans une action qu'il est 

par ailleurs de son devoir d'assumer. 

« Il conserve toujours, comme disait 

Pascal, une idée de derrière la tête. Ce 

n'est pas — suivant une fausse inter

prétation — que le chrétien méprise 

la politique ou s'évade d'ici-bas. C'est 

lui peut-être qui a introduit l'idée 

d'histoire irréversible en ce monde et 

qui a donné une valeur éminente à 

chaque instant en le pénétrant d'éter

nité. Mais il est en un sens réservé pour 

Dieu et ne saurait abandonner cette 

réserve essentielle sans se nier lui-mê-

R E I C O I T R E 
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me. Le héjélianisme disait Kierkgaard, 

est l'identité du jugement dernier et 

de l'histoire, mais pour nous, chré

tiens, le jugement dernier juge l'his

toire. » Refuser cette ambiguïté, c'est 

la perversion chrétienne. La fuite dans 

« l'idéalisme » ou la morale dont se 

moque Pascal est toute proche de 

l'identification de la conscience reli

gieuse et de la conscience politique. 

Dans les deux cas apparemment oppo

sés, le véritable problème n'est pas po

sé. Les prétendues conduites de « pu

reté » , si proches encore de notre sen- . 

sibilité de romands protestants sont 

aussi peu authentiquement chrétiennes 

Les clichés 

de ce numéro 

nous ont été 

obligeamment prêtés 

par l'Aidil. 

que les « naufrages dans Pimmanen-

tisme » diagnostiqués par J. Lacroix. 

Considérant les rapports du marxis

me et du christianisme, J. Lacroix rap

pelle à la suite d'E. Mounier que «con

ciliation» entre la Bonne Nouvelle et le 

matérialisme athée n'a, à priori, pas 

de sens : christianisme et marxisme ne 

sont pas sur le même plan. Le premier 

est essentiellement une religion et le 

second essentiellement une politique, 

dans le sens le plus fort de ces termes. 

Le chrétien dénonce nécessairement le 

matérialisme athée, mais peut fort bien, 

par exemple, travailler en un sens à 

l'avènement d'un régime soviétique. 

« Sur le plan de l'action proprement 

politique, le christianisme n'a pas d'or

dres à donner. Des chrétiens peuvent 

ici s'engager comme ils l'entendent, à 

condition de sauvegarder et les exigen

ces de leur foi et la liaison avec leur 

Eglise. » 

* •* * 

Du Père Haydieu, directeur de La 

Vie Intellectuelle, un beau texte dans 

i R E 

le prolongement de celui de Lacroix. 

Plus général, moins historique. On son

ge à un sermon remarquable, mais qui 

doit être compris du plus grand nom

bre. Le Père Haydieu montre très jus

tement qu'à une époque où, comme 

disait Malraux, « l'âge du fondamental 

recommence » , le christianisme n'a pas 

à spéculer sur sa réalité sociale, sa 

science morale ou encore les valeurs 

immenses dont il est le dépositaire. 

« Il ne s'agit plus de dire les consé

quences de la Foi, il faut dire la Foi 

elle-même » . Le chrétien est d'autant 

plus libre de travailler pour le tempo

rel avec tous les hommes que, comme 

pour Christ, son royaume n'est pas de 

ce monde. Le chrétien doit témoigner 

aussi absolument que possible de sa foi 

tout en sachant qu'aucun système politi

que ou économique ne peut s'en déduire 

rigoureusement. Notons que le Père 

Haydieu marque moins que Lacroix 

le raractère risqué de toute activité 

temporelle : il semble persuadé, par 

exemple, que travailler au bien-être 

général, à la diffusion de la culture, 

etc., est le clair devoir du chrétien. 

Ceci suppose une métaphysique, et le 

Père Haydieu ne le niera pas qui écrit: 

« Car il n'est pas nécessaire d'insister 

pour montrer que l'angoisse de ce 

temps vient d'un magnifique épanouis

sement de l 'homme. Que l'on invoque 

les injustices et les luttes sociales nées 

avec l'industrie moderne et se renouve

lant à chacun de ses progrès..., le réveil 

des peuples asiatiques..., — à chaque 

fois nous sommes obligés de reconnaî

tre à la source de nos maux un accrois

sement de son pouvoir et de son intel

ligence... » N'entendons-nous pas là 

comme un écho de la pensée du Père 

Teilhard de Chardin ? 

Dans « la part de la protestation » , 

M . Michel Dentan s'efforce de déga

ger la part « anarchique » — au sens 

fort du terme — du christianisme, la 

part qui doit lui permettre de se re

prendre sans cesse sur les mythes de 

la résignation aussi bien que sur ceux 

du pharisaïsme. Cet article est d'une 

importance d'autant plus grande pour 

nous que M . Dentan se propose de dé

noncer les mystifications, de chasser 

les marchands du Temple à partir de 

sa situation de protestant romand. Je 

ne crois pas exagérer en disant que, 

pour nous, ce texte est le plus impor

tant de la partie de ce numéro consa

crée au christianisme. Vouloir dégager 

brièvement les perspectives essentiel

les des huit pages de M . Dentan est 

malaisé : il s'agit de phénomènes com

plexes -et pauvres à la fois dans lesquels 

nous sommes tellement pris, que la dis

tance nécessaire à un résumé tant soit 

peu valable nous fait défaut. Je ne 

peux que recommander vivement la 

lecture de cet article où la réflexion 

de M . Dentan fait montre d'une fer

meté qui n'a cessé de croître depuis le 

premier numéro de Rencontre. 

Deux textes doivent être considérés 

à part : celui de M . H.-I. Iwand, théo

logien allemand et celui de M . Henri 

Germond, professeur à la Faculté de 

théologie de l'Université. Le premier 

est d'une qualité remarquable par son 

analyse historique, mais son propos — 

montrer à partir de la situation con

crète de l'Allemagne contemporaine 

qu '« il y a donc lieu de supposer que 

notre génération 1 est mûre pour re

connaître qu'il est préférable de sou

tenir le témoignage de Jésus-Christ par 

la non-violence plutôt que par la force 

brutale qui corrompt toute vérité » — 

me semble trop éloignée des questions 

de « l 'Introduction » pour avoir été à 

sa place au sommaire de Rencontre. 

J'aurais volontiers vu cet important 

article dans « Esprit » ou « l'Obser

vateur » . 

Comme son titre semble le suggérer, 

l'article de M . Germond se propose 

d'éclairer un aspect de la vie vaudoise 

trop mal connu de nos jours : la signi

fication de l'Eglise Nationale Vaudoise 

et les rapports que 'les Eglises réfor

mées du canton soutiennent avec l'ap

pareil politique. En fait, cet article 

pondéré et qui se veut objectif n'est 

pas très loin d'un discours de cérémo

nie prononcé par un pasteur cultivé 

devant le Conseil d'Etat. Qu'est-ce à 

dire ? Au lieu de fonder ses affirma

tions sur une analyse de la situation 

actuelle, M . Germond se borne à or

ganiser ingénieusement des idées dont 

l'ensemble est certes séduisant, mais 

dont on est en droit de se demander 

leur fondement réel. On a l'impres

sion d'une création esthétique fermée 

sur elle-même, et non d'un travail 

d'éclairement de la réalité. Après une 

intéressante analyse du caractère 

« campagnard » de notre canton et des 

données particulières qu'il impose à la 

pensée des citadins, M . Germond rap

pelle que l'Eglise Nationale Vaudoise 

ne vise pas à une main-mise sur les 

âmes et la politique vaudoise mais qu'en 

retour il n'existe pas ici de laïcisme 

constitué s'appuyant sur une science 

de l 'homme et de la société, tel qu'il 

existe encore en France par exemple. 

Mais de là à dire que « ce que nos pè

res ont voulu, ce que le peuple n'a 

cessé de maintenir, c'est l'influence 

chrétienne sur toute la vie du pays » ! 

Est-il vrai que « le centre d'inspira

tion de la vie spirituelle vaudoise soit 

l'Evangile tel que les réformateurs l'ont 

prêché » ? Peut-on dire sérieusement 

en 1951 que l'Etat « favorise une pen

sée, une conception très profonde de 

politique et de vie, et (qu ' ) i l tient à 

ce que cet Evangile lui soit sans cesse 

rappelé » ? 

Nous nous excusons auprès de nos 

lecteurs de ne pouvoir parler cette fois 

du beau texte du poète valaisan Mau

rice Chappaz, « La religion de la ter

re » . Nous en parlerons dans une pro

chaine chronique. 

1 Sa génération, en Allemagne. 

d e s d o n n e u r s d e s a n g 
g r a n d n o m b r e . C r o i x - R o u g e s u i s s e . 

Inscrivez-vous à la Commission d'entraide de VA.G.E. 

CHEZ PERRETTE 

Rue de la Grotte 3 

à deux pas de "Sainte» 

le sympathique 

B A R L A I T I E R 
de la Centrale Laitière de Lausanne 

Des fleurs toujours fraîches par: 

CHARLY BODMER-FEUZ 
Lausanns I ls S t - P l e r r s Carol ins 2 
Téléphone 22 68 25 et 26 37 26 
La maison n'a pas de succursale 

Livre des fleurs dans le monde 

entier. Membre fleurop et F.I.D. 

Importateur direct de Hollande et 

d'Italie. 

Pr ix spéciaux aux é tud iants 

Les bons sous-vêtements 

de laine, de coton ou de soie 

s'achètent chez 

/LOÍBOUK6 
TAVSAMMË 

le bonnetier spécialiste Lausanne 

Rue Haldimand 18 

Etre homme, pour moi ce n'est pas peu de 

chose. C'est vouloir, c'est aimer, à toute 

noble cause, donner en entier sa vie et son 

effort. 

ECONOMISEZ 

Etudiants, pour l'impression de 

T H E S E S 
utilisez le procédé photo
mécanique (adopté et con
trôlé par l'Université) 

Adressez-vous au spécialiste 

ItlULTI-OFFICE 
R. Machtzum 

5, rue de Bourg, tél. 23 66 62 

qui vous fournira tous renseigne
ments et devis. 
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S A I T E D ' H U M E U R 

A propos de l'engagement 

de l'intellectuel 

Qu'est-ce que l'intellectuel ? L'homme 

qui a un métier et qui ne l'exerce pas avec 

ses mains. L 'homme qui ne travaille pas 

avec son corps mais avec son intelligence et 

dont la production n'est pas visible pour tous. 

Il a le privilège d'étudier plus longtemps 

que les autres, il a plus de perspectives sur 

les choses, plus de connaissances, plus de 

capacité de jugement et de sentiment de la 

relativité ! Les autres lui font confiance et 

le regardent. 

Mais l'intellectuel a plus de responsabilité 

aussi parce qu'il sait davantage. D e plus, il 

est endetté envers la société avant de com

mencer à produire car, pendant qu'il étudie, 

d'autres travaillent pour lui. I l a donc quel

que chose à se faire pardonner ou quelque 

chose à payer. Sa position est précaire car 

il est proportionnellement plus mal justifié 

que les autres. 

L'intellectuel est donc engagé dans la so

ciété et ne peut rien faire sans elle. Il est 

engagé en tant qu'homme, en tant qu'égal 

des autres. Mais , sa position d'intellectuel 

ne lui confère-t-eille pas des droits et des 

obligations ? Et (lorsqu'il est engagé — j'en

tends ici par engagement, un choix volon

taire fait à la suite d'une prise de cons

cience ; choix doublé d'une responsabilité 

acceptée et d'une volonté de payer pour ce 

choix — lorsqu'il est engagé donc, l'est-il 

comme les autres ? ou alors, l'est-il davan

tage ? 

Je pense que l'intellectuel a plus de res

ponsabilité que les autres. 

Essayons maintenant d'y voir clair dans 

notre situation d'étudiant. 

Nos études nous permettent de prendre 

conscience du réel, de sa complexité et nous 

avons devant nous de nombreuses possibilités 

d'engagement et trois manières d'agir. 

Soit nous renonçons à nous engager, pen

sant que d'autres plus qualifiés que nous 

sont plus aptes à supporter les responsabi

lités et à prendre des initiatives. Nous fai

sons donc comme cette jeune fille allemande 

qui disait : « Hitler s'y connaît mieux que 

moi en pdlitique, je le laisse donc agir et 

penser à ma place. » 

Soit alors nous nous engageons aveuglé

ment et sans condition, ce qui est indigne. 

Ces deux manières d'agir, je les rejette, 

car aucune ne satisfait aux exigences de 

l'honnêteté. 

L'intellectuel a, par définition, une vue 

plus large que les autres ; il ne limite pas 

sa pensée. Il essaiera donc de prévoir avant 

de choisir. 

Mais son engagement est freiné parce 

qu'il connaît les chances qu'il a de se trom

per dans ses prévisions, parce qu'il sait que 

nul ne connaît l'Histoire suffisamment pour 

penser que les connaissances qu'on en peut 

avoir puissent motiver un engagement sans 

réserve. Son devoir est donc de rester ou

vert à la réalité. Son devoir, c'est d'être 

informé, d'être lucide et réaliste ; tout en 

sachant qu'il est responsable du temps qu'il 

perd en hésitations. 

Après avoir amassé une quantité d'infor

mations qu'il juge suffisantes, il s'engage 

de la façon qui lui semble la plus probable. 

H travaille honnêtement dans ce sens, sa

chant toutefois garder suffisamment d'esprit 

critique pour n'être pas entraîné au-delà de 

ce qu'il a volontairement choisi. 

M. Jeannet. 

Inflexions 
sur 

Le Monde Reconstruit * 

Si la classe capitaliste devenait une classe 
révolutionnaire, la révolution prolétarienne 
deviendrait inutile. Lénine. 

En lisant le livre de Peter Howard « Le 
monde reconstruit », qui vient de paraître 
simultanément en huit langues, j'ai été ame
né à repenser aux événements qui ont eu 
lieu après la guerre dans mon pays natal, 
la Tchécoslovaquie, et aux expériences fai
tes lors de mon voyage au cœur de l'URSS, 
à Moscou, en 194.8. t 

Ce livre, qui parle des résultats de l'ac
tion du Réarmement Moral, apporte pour 
moi une réponse claire et simple aux événe
ments politiques d'après-guerre de Prague, 
événements qui se terminèrent par le coup 
d'état de février ¡948. Le cas de la Tchéco
slovaquie pourrait donner au monde entier 
une très bonne leçon, car c'est un pays qui 
fut conquis non par les armes mais par la 
force des idées. Les communistes, qui étaient 
représentés jadis par des gens peu nombreux, 
mais d'autant plus décidés et disciplinés, 
ont su par un plan concret et une philoso
phie attrayante gagner une partie du peu
ple et changer le cours de l'histoire. Ce qui 
rendit leur action efficace, ce fut la faiblesse 
de leurs adversaires qui ne surent pas voir 
clairement la situation qui et qui poursuivi
rent leur politique traditionnelle. L'idéal de 
la démocratie, compromis déjà par Munich 
en ¡938, continua de cette manière à per
dre sa puissance de conviction et le commu
nisme gagna du terrain. 

Le livre de Peter Howard dont un journa
liste anglais a dit : « Ou bien il n'est qu'un 
tissu de mensonges du commencement à la 
fin, ou bien il faut admettre qu'il apporte 
la réponse à la crise actuelle », témoigne 
que le vide idéologique du monde libre peut 
être comblé par une renaissance spirituelle, 
par un changement du cœur des individus 
ou par une qualité de vie supérieure. Car la 
philosophie de nos religions chrétiennes et 
notre foi, vécues de façon absolue, peuvent 
résoudre tous les problèmes qui jettent le 
monde dans le désordre. Il faut que le mon
de libre vive pleinement les principes qui 
forment la structure de la démocratie et il 
faut d'autre part qu'il trouve une passion et 
un plan pour sa propre reconstruction. 

Pourquoi mon voyage en URSS et l'ex
périence faite là-bas m'ont-ils rapproché du 
livre de Peter Howard ? Parce que j'y ai 
vu une idéologie en marche et que j'ai pu 
me rendre compte de sa force. Pour citer un 
exemple : Un jour je demande à un des 
meilleurs joueurs de football de Moscou, 
Tarasov, dans quel club il préférait jouer 
pour obtenir les meilleures conditions ma
térielles. Indigné, il me répond aussitôt : 
« Je joue là où je peux le mieux servir la 
société socialiste, sans me soucier de mes 
conditions de salaire. » 

C'était, il est vrai, un parfait modèle de 
l'homme soviétique, mais les masses se lais
sent facilement entraîner ; elles se mettent 
avec enthousiasme sous les ordres de ceux 
qui leur enseignent leur mission sacrée : 
libération de l'ouvrier exploité de l'autre 
côté du rideau, et instauration du régime 
communiste dans le vieux monde en décom
position. Quelle réponse le monde libre trou-
vera-t-il à ces faits ? Peter Howard nous la 
montre. 

Le témoignage le plus frappant que ce 
livre nous apporte est celui d'anciens mili
tants communistes qui affirment que le 
marxisme est une idéologie dépassée. Ainsi 
Hans Bjerkholt, un des fondateurs du parti 
communiste de Norvège, citant Victor Hu
go : « Rien n'est plus fort qu'une idée qui 
vient à son heure », ajoute : « Rien n'est 
plus faible qu'une idée dont l'heure est pas
sée. La lutte de classes a apporté beaucoup 
de bien au monde ouvrier, mais aujourd'hui 
on est en droit de se demander si cette po
litique aboutira véritablement au progrès. » 
Les communistes qui acceptent l'idéologie 
du Réarmement Moral se rendent compte 
que la véritable société nouvelle commence 
par le changement des individus, et cette 
vérité profonde, le plus souvent, leur est 
prouvée par des patrons qui prennent cons
cience de leur responsabilité envers les ou
vriers, dont ils améliorent la situation maté
rielle et avec lesquels ils cherchent à colla
borer dans un nouvel esprit d'honnêteté. 

Le livre de Peter Howard est destiné à 
tous ceux qui n'ont plus confiance en le 
bon sens humain, à l'intellectuel aussi bien 
qu'à l'homme de la rue, à ceux qui cher
chent une réponse et veulent prendre part 
à la lutte pour un meilleur avenir de l'hu
manité, aux communistes, comme à tous 
ceux qui, aveuglément, croient en d'autres 
idéologies extrémistes ; il est destiné à tout 
le monde. 0 Zabrodsky. 

E L O G E D E L A PARESSE 

* Le Monde Reconstruit, par Peter H o 

ward. Edition JuMard. 

S O C I É T É A N O N Y M E 

R I N É I A Y 
Ingénieurs diplômés EPL 

ENTREPRISE DE TRAVAUX PUBLICS 

Construction de routes 

Travaux souterrains 

Béton armé 

LAUSANNE 
Avenue de France 66 

«Voix Universitaires» sont heureu

ses de présenter à leurs lecteurs un nou

veau collaborateur. Il s'agit d'un jeune 

écrivain russe encore inconnu du pu

blic. Il nous a autorisé à publier un 

chapitre du livre qu'il écrit actuelle

ment : « Mémoires écrits dans un sou

terrain » et dont le rapport avec la Fête 

du travail n'échappera à personne. 

Nous sommes heureux de présenter 

ainsi au grand public un écrivain qui, 

nous en sommes persuadés, fera un jour 

beaucoup parler de lui. 

(N. de la Réd.) 

Oh, si mon inaction provenait seule

ment de ma paresse ! Mon Dieu, com

me alors je m'estimerais ! Je m'estime-

rails précisément parce qu'il y aurait en 

moi ne fût-ce que la paresse ; ne fût-ce 

qu'une qualité en apparence positive, 

dont je serais moi-même sûr. A la ques

tion : « Qu'est-ce ? » on répond : « Un 

paresseux » , c'est charmant à entendre : 

me voilà défini positivement, il y donc 

quelque chose à dire de moi. « Pares

seux ! » — mais c'est un état et une 

mission, c'est une Carrière. Ne plaisan

tez pas, c'est comme cela. Je suis alors 

de droit membre du club le plus sélect, 

et ma seule occupation consiste à m'eis-

timer sans relâche. J'ai connu un mon

sieur qui fut toute sa vie très fier de se 

connaître en vin de Bordeaux. Il con

sidérait cela comme un mérite positif 

et ne douta jamais dé lui-même. Il 

mourut, la conscience non pas seule

ment tranquille, mais triomphante ; et 

il eut parfaitement raison. Quant à 

moi, je me serais choisi une carrière : 

j'eusse été un paresseux et un goinfre, 

non vulgaire, mais, par exemple, sym

pathisant à tout ce qui est « sublime » . 

Qu'en dites-vous ? J'ai rêvé de cela 

longtemps. Ce « sublime » me pèse ter

riblement, à quarante ans ; mais cela 

tient à mon âge, tandis qu'alors, oh ! 

alors, c'eût été différent ! J'aurais aus

sitôt trouvé un champ d'activité adé

quat : boire en l'honneur de tout ce 

qui est sublime. J'aurais profité de cha

que occasion pour verser d'abord une 

larme dans mon verre, et pour la boire 

ensuite en l'honneur du sublime. J'au

rais alors tout converti en sublime ; je 

l'aurais découvert dans le plus abject 

rebut. Je serais devenu larmoyant com

me une éponge trempée. Un peintre, 

par exemple, fait un tableau à la Gay ; 

aussitôt je bois à la santé dudit pein

tre, car j 'aime le sublime. U n auteur 

écrit Comme il vous plaira ; aussitôt 

je bois à la santé de « vous » , car j 'aime 

le sublime. En revanche, j 'exige le res

pect, je poursuis tous ceux qui ne m'en 

témoignent pas. Je vis tranquille, je 

meurs triomphalement ; n'est-ce pas 

tout à fait charmant ? Et j'aurais pris 

alors du ventre ; il me serait venu un 

menton à triple étage ; je me serais fa

çonné un beau nez rubicond, si bien 

que chacun eût dit en me voyant : «Ça , 

c'est quelqu'un ! Voilà vraiment du 

positif ! » Gomme vous voudrez, mes

sieurs, à notre époque négative il est 

agréable d'entendre telles apprécia

tions. Fiodor Dostoïevski. 

(Traduit du russe par Henri Mou-

gault et Mau Laval. Editions Bonard, 

Paris.) 

M 

Le travail vu par l'éminent 
ergologue A. R. : 

Mais une dure loi, des dieux 
[même suivie, 

Ordonne que le cours de la 
[plus belle vie 

Soit mêlée de travaux. 

/.-/. Rousseau. Odes III i. 

L'homme est né pour le 
[travail 

Comme l'oiseau pour voler. 

Job. V. 7. 

Travailler : i" causer du 
malaise, de la souffrance 
physique ; 2° Tourmenter, 
inquiéter; 3 0 Occuper,préoc
cuper ; 4 0 Agiter, exciter au 
mécontentement, à la révolte. 

Littré. 

Pour sauver des 
inscrivez-vous 
volontaire de la 

vies en danger, 
m m e donneur de sang 

Croix-Rouge suisse . 
Commission d'entraide de VÂ.G.E. 

GENEVE • l AUSANNE • NEUCHATEL • 

SOCIÉTÉ DE BANQUE SUISSE 

Les plaisirs sont comme les 

aliments. Les plus simples sont 

ceux dont on se dégoûte jamais. 

Ch. Nodier 

JUwHtyM, & Ca. S.A. 

Entreprise 

de 

travaux publics 

Avenue Jurigoz 7 L A U S A N N E 
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A p p e l d e l ' U N E S 

à t o u s l e s é t u d i a n t s 
pour appuyer la Croix-Rouge suisse par le don du sang 

Depuis des années, le mois de 
mai est réservé à la collecte de 
notre plus grand organisme na
tional suisse : la Croix-Rouge. 
Pendant ces semaines de prin
temps, le rôle de la Croix-Rouge 
est expliqué au public afin que la 
population entière se rende comp
te de la valeur réelle et directe de 
son action humanitaire et essen
tiellement charitable. Le slogan 
de propagande de l'année 1951 
pour appuyer cette collecte se ré
sume en ces mots : 

Donnez-lui ! 
Elle vous aidera ! 
Les tragiques événements qui 

endeuillèrent notre pays aux mois 
de JANVIER ET DE FÉVRIER, témoi
gnèrent du souci constant de la 
Croix-Rouge d'aider tous les mal
heureux sinistrés, en leur appor
tant des SECOURS immédiats sous 
les formes les plus diverses : ar
gent collecté qui sera mis à dispo
sition des cantons quand les rap
ports des experts seront établis, 
envois de vivres, de vêtements, 
de médicaments dans les lieux 
éprouvés. Ce faisant, le service de 
la Croix-Rouge, intitulé aide à la 
population civile en cas de catas
trophe ou de guerre, prouvait sa 
vitalité. 

Mais la Croix-Rouge comporte 
d'autres services. Tout le monde 
a en mémoire l'aide apportée aux 
enfants victimes de la guerre ; 
tout le monde connaît les écoles 
formant des infirmières, qui se dé
penseront sans compter dans nos 
villes et villages pour soulager les 
malheureux ; tout le monde enfin 
sait que la Croix-Rouge Suisse 
peut mettre des colonnes de se
cours à disposition partout où une 
catastrophe pourrait se produire. 

Ces diverses tâches nécessitent 
des sommes considérables. Et le 
but essentiel de la collecte de mai 
est de trouver les fonds nécessai
res pour permettre à la Croix-
Rouge Suisse d'intensifier son ac
tivité dans les domaines cités. Le 
mois de mai permet donc à tous 
de contribuer à l'œuvre d'Henri 
Dunant. Beaucoup le font sous 
forme d'argent ou de dons divers. 

Mais nous, les étudiants, ceux 
que les écrivains se complaisent 

à appeler « les éternels fauchés » , 
nous entendons aussi apporter une 
part effective à cette œuvre. En 
effet la misère ne nous laisse pas 
indifférents, toute détresse humai
ne nous touche, et nous ne vou
lons pas démissionner devant les 
tâches de charité qui nous incom
bent. Mais comment pouvons-
nous aussi participer à cet élan de 
solidarité nationale vis-à-vis de la 
Croix-Rouge Suisse ? Que pou
vons-nous lui apporter ? 

L'Union nationale des étudiants 
de Suisse et les associations géné
rales d'étudiants nous invitent à 
apporter à la Croix-Rouge une 
aide particulière, qui se traduira 
par le don du meilleur de nous-
mêmes : le D O N D U SANG. 

En effet la Croix-Rouge a tenu 
à assurer à notre population, à son 
armée, un service de transfusion 
sanguine apte à constituer des ré
serves de sang sous forme de plas
ma desséché. Elle a tenu en outre 
à créer dans tous les centres vi
taux et importants du pays des 
services permanents de donneurs 
de sang. 

Et voici quelques remarques 
fort judicieuses de l'appel de la 
Croix-Rouge, concernant cette 
collecte de mai : « Il n'est pas be
soin d'épidémie, de catastrophes, 
ni de guerre pour que plasma san
guin et donneurs de sang aient à 
intervenir. La misère quotidienne 
suffit à requérir leur aide de cha
que jour au cours de dix opéra
tions dans les hôpitaux et la mé
canisation comme la motorisa
tion provoquent chaque jour leur 
lot d'accidents qui rendent indis
pensables de promptes interven
tions de ces services. Les labora
toires de Berne de la Croix-Rouge 
Suisse doivent être à même à tout 
instant d'assurer les besoins de no
tre population, ils doivent fournir 
aux dépôts de plasma des réserves 
suffisantes pour parer à toute 
éventualité. 

Ce sont des vies humaines qui 
dépendent de l'existence de ces 
dépôts et des quantités de plasma 
que les laboratoires CRS auront 
été à même de leur fournir. 
Peut-être la vie d'un seul hom

me, peut-être la vôtre. Peut-être, 

si le malheur devait nous frapper 
celles de centaines de milliers de 
civils et de soldats. » 

L'UNES et les AGE vont donc 
poursuivre dans les universités 
une intense activité de recrute
ment pour que nous, étudiants, 
nous prouvions que nous ne vivons 
pas en marge de l'utile et du con
cret, mais que nous savons allier 
à notre jeunesse, à notre tradi
tionnelle gaîté, à notre insoucian
ce, souvent plus apparente que 
réelle, de solides qualités : notam
ment celle de SERVIR. 

Nous servirons donc la Croix-
Rouge Suisse en nous inscrivant 
dans nos diverses universités com
me donneurs de sang bénévoles. 
Nous pourront le faire soit en tant 
que donneur attitré d'une section 
de CRS, soit pour une prise de 
sang collective qui aura lieu aux 
dates que les AGE indiqueront. 

Mais avec cette spontanéité, 
avec cette fougue qui nous carac
térisent, il faut que, par un élan 
collectif, nous, étudiants, nous 
montrions notre compréhension 
de l'œuvre de la CAS et notre vo
lonté à être de ceux qui l'aident 
intelligemment ; c'est pour cela 
que des centaines d'entre nous 
iront s'inscrire dans chaque uni
versité comme donneurs de sang. 

Nous vous adressons donc un 
vibrant appel pour que tous ceux 
qui sont en bonne santé, pour que 
tous ceux qui ont encore au cœur 
le désir d'être utiles à des plus 
malheureux n'hésitent pas à offrir 
du sang, de leur propre SANG, 
pour que, par eux, d'autres re
couvrent vie et force. 

L'Union nationale des étudiants 
de Suisse, les associations généra
les d'étudiants vous y convient. 
Elles savent que le succès couron
nera cet appel, elles savent aussi 
que grâce à vous la Croix-Rouge 
pourra intensifier son service de 
transfusion sanguine et mieux ac
complir, par là même, les délica
tes fonctions qui sont les siennes. 

Le sang, sève vitale, équivaut 
au mot « VIE » . Nous allons don
ner cette VIE et tous nous allons 
nous inscrire comme donneurs de 
san§- Guy Zwyssig, 

vice-président de l'UNES. 

L.. soussigné., s'inscrit comme donneur de sang. 

* régulier ( 2 ou 5 fois par an). 
* pour une seule prise de sang. 

Nom (M., Mme, Mlle) Prénom 

Année de naissance Faculté 

Incorporation militaire Origine 

Adresse 

Numéro de téléphone 

Prière de retourner cette formule à la commission d'Entraide AGE, place de la 
Cathédrale 5. 

« Tout homme et toute femme en bonne santé peut donner de son sang après 
avoir bénéficié d'un examen médical fait gratuitement par un médecin du Centre de 
transfusion de la CRS. Sa prise de sang (300 gr. une ou deux fois par an) n'a aucun 
inconvénient pour le donneur et lui est même salutaire. » 

* Biffer ce qui ne convient pas. 

L Ë § E T I D I A J T S 

et 

la Croix-Rouge 

II est inutile de revenir ici sur le rôle de la Croix-Rouge et sur 

l'importance de son action : chacun de nous est conscient de la tâche 

immense qu'elle accomplit dans tous les domaines : secours aux 

enfants, écoles d'infirmières, organisation des secours sanitaires volon

taires, aide à la population civile en cas de catastrophes ou de guerre, 

service de la transfusion du sang. Et les services que la Croix-Rouge 

a rendus, cet hiver, aux sinistrés des avalanches suffiraient d'ailleurs 

à nous en convaincre. 

Donnez-lui ! elle vous aidera ! » Il nous est demandé, à nous 

étudiants, de donner notre sang. Que tous ceux qui le peuvent, répon

dent à cet appel. 

Il est à noter que tous les donneurs réguliers bénéficieront d'une 

visite médicale complète gratuite. Bien entendu, toutes les questions 

médicales seront traitées directement entre les médecins de la Croix-

Rouge et l'individu. Le rôle de l'AGE se borne à faire de la propa

gande et à transmettre les inscriptions à la Croix-Rouge. 

Etudiants, il ne vous reste qu'à remplir cette formule d'inscrip

tion et à la renvoyer à la commission d'Entraide de l'AGE (place de 

la Cathédrale 5 ) dans le courant du mois de mai ; pour tout rensei

gnement adressez-vous à la commission le vendredi, de 1 1 à 1 2 h. 

Vous pouvez vous inscrire, soit comme donneur attitré d'une sec

tion de la CRS, soit pour une seule prise de sang. Vous serez ensuite 

convoqués par la Croix-Rouge. 

Pour la commission d'Entraide : M. PASCHOUD. 

Don du sang 
Ces dernière années, les indications 

de la transfusion sanguine se sont mul

tipliées ; c'est elle qui vainc le choc 

traumatique, qui sauve des nouveau-

nés atteints de jaunisse grave, qui per

met les audaces et les prodiges de la 

chirurgie moderne. 

L'éducation du public est faite en 

Amérique ; elle se fait en France, où 

sont installées des banques de sang. La 

Suisse, plus modestement, sous les aus

pices de la Croix-Rouge helvétique, a 

organisé des centres de transfusion qui 

sont chargés de grouper et d'examiner 

médicalement les donneurs, de récolter 

le sang et de le distribuer. 

Comme partout ailleurs, nous faisons 

appel à des donneurs bénévoles. 

Le centre de Lausanne, dont la fon

dation ne remonte qu'à l'année der

nière, est fort déjà de 1000 donneurs. 

Mais c'est 3000 au moins qu'il en fau

drait pour couvrir les besoins de nos 

hôpitaux, de nos cliniques, de nos pra

ticiens. Puissent les étudiants de no

tre université comprendre, comme à 

Genève, l'urgence de notre appel et la 

nécessité de leur don : qu'ils viennent 

grossir le nombre de nos donneurs, en 

s'inscrivant, sans tarder, soit sur les 

cartes qui seront distribuées dans cha

que faculté, soit sur les formules qui 

sont remises à chacun dans ce journal. 

Vous n'avez pas d'argent ; on ne 

vous en demande pas. En revanche, 

vous avez un sang jeune et précieux : 

donnez-le, offrez-en une modeste par

tie aux malheureux qui demain vivront 

grâce à votre générosité. 

Et surtout, si vous hésitez, sachez 

qu'une saignée bisannuelle de 300 gr. 

n'est nullement préjudiciable à votre 

santé. 

Le médecin du centre. 

É T U R I A N T S 
Utilisez l'avion 
5 0 ° , ' o 3e réduction 
sur les vols aller et retour 
Passages maritimes 
Billets de chemin de fer 

Agence de voyages 

L a v a n c h y c i e s a . 
16, Place Saint-François 

Lausanne Téléphone 263232 
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Projet du / 7 juin 1950 relatif au 

F o n d s s u i s s e d e b o u r s e s 

e t d e p r ê t s 

pour les étudiants des écoles moyennes et supérieures 

I. Remarques générales. Le fonds 

suisse de bourses et de prêts dont la 

création est prévue viendra s'ajouter 

aux institutions déjà existantes pour 

suppléer aux besoins actuels de bour

ses universitaires. Il sera cependant 

possible d'englober dans le fonds na

tional toute fondation existante ou 

nouvelle. Le fonds suisse de bourses et 

de prêts sera ouvert aux mêmes con

ditions à tous les étudiants et étudian

tes, sans distinction, pour autant qu'ils 

soient de nationalité suisse. 

II . Crédits nécessaires. Le montant 

minimum du crédit nécessaire à la 

création de ce fonds s'élève à 1,2 mil

lion de francs suisses par année. S'il 

était possible d'obtenir un crédit su

périeur, on pourrait soit augmenter le 

nombre des bourses, soit augmenter 

le montant des bourses. 

III. Financement du fonds. Le cré

dit annuel de 1,2 million de francs 

sera obtenu grâce à la contribution des 

étudiants, des cantons et de la Confé

dération. 

a) Contribution des étudiants : 

Chaque étudiant suisse immatriculé 

à une des hautes écoles de Suisse ver

sera chaque semestre la somme de 

Fr. 7.—. La somme globale de ces 

contributions s'élèvera ainsi à environ 

Fr. 180,000.— par an. 

b ) Contributions des cantons : 

La contribution annuelle qui incom

be aux cantons sera de Fr. 900,000.—. 

Les différents cantons et demi-cantons 

se répartiront le paiement de cette 

somme selon la règle suivante : Cha

que canton devra contribuer au mon

tant total sdon la proportion du nom

bre des étudiants domiciliés sur son 

territoire au nombre global des étu

diants de Suisse (voir tableau ci-joint). 

c ) Contribution de la Confédéra

tion : 

Afin d'obtenir le crédit minimum la 

Confédération versera la somme de 

Fr. 200,000.—. 

IV . Utilisation du crédit annuel. Le 

crédit annuel sera utilisé pour la créa

tion de bourses universitaires et la 

création d'un fonds destiné à permet

tre aux étudiants qui ont achevé leurs 

études de parfaire leurs connaissances 

en Suisse ou à l'étranger. 

a) Un montant annuel de 200,000 

à 300,000 francs est destiné aux bour

ses des écoles moyennes. Cette somme 

sera répartie entre les différents can

tons qui possèdent une école secondai

re, en proportion du nombre des élè

ves. Il ne sera naturellement tenu 

compte que des écoles secondaires qui 

préparent aux grandes écoles. 

b) Un minimum de 800,000 francs 

constituera le fonds de bourses univer

sitaires proprement dit. Ainsi environ 

le 10 % des étudiants pourront obtenir 

chaque année des bourses. La moyen

ne annuelle des bourses allouées varie

ra entre 600 et 700 francs. Le montant 

maximum d'une bourse s'élèvera à 

1600 francs, le minimum à 300 francs. 

c ) Pour obtenir une bourse, il fau

dra justifier de la nécessité d'une aide 

financière et de bons résultats. Le reste 

non alloué éventuel ira au fonds cen

tral. 

V . La gestion du fonds. 

a) Du point de vue juridique, le 

fonds reposera sur l'art. 80 du Code 

civil suisse, article qui traite des fon

dations. 

b ) Le fonds sera géré par une com

mission centrale composée de 17 mem

bres comprenant : 

1 représentant de chacune des grandes 

écoles (9) , 

5 représentants des départements de 

l'instruction publique des cantons 

non-universitaires, 

1 représentant de la Confédération, 

2 représentants de l'Union nationale 

des étudiants de Suisse. 

c ) Un comité de 5 membres sera créé 

au sein de la Commission. Il compren

dra : 

1 représentant des départements de 

l'instruction publique, 

2 représentants des grandes écoles, 

1 représentant de la Confédération, 

1 représentant de l 'Union nationale 

des étudiants de Suisse. 

d) Les étudiants adresseront les de

mandes de bourses à leur Université 

qui donnera son préavis. L'attribution 

de la bourse se fera par l'Université 

après consentement de la Commission 

centrale. Il est prévu pour chaque 

université un crédit fixe à disposition 

des boursiers, et parallèlement un mon

tant complémentaire pourra, en cas de 

besoin, être attribué aux différentes 

universités. La commission centrale 

disposera elle-même de ce fonds com

plémentaire pour couvrir des exigences 

extraordinaires. Le rôle de la commis

sion centrale est de coordonner le tra

vail de répartition. L'attribution des 

bourses et prêts du fonds central se 

fera par la commission centrale à la 

demande des universités. 

Dans toutes les grandes écoles on 

créera des centres d'information qui 

renseigneront sur les possibilités d 'ob

tention de bourses. 

V I . Caisse de compensation pour les 

étudiants étrangers. 

Afin de soutenir les étudiants étran

gers résidant en Suisse, il sera créé au 

sein même du « fonds suisse de bourses 

et de prêts » une caisse de compensa

tion destinée à l'attribution de bourses 

à des étrangers. Les étudiants étran

gers paieront la même taxe semestrielle 

que les étudiants suisses. Le montant 

total de ces taxes s'élèvera à environ 

Fr. 35,000.—. Si besoin est, on pourra 

avoir recours au fonds central suisse 

pour compléter le fonds destiné aux 

étudiants étrangers. 

T r a n s f u s i o n d u s a n g 

A t o u t e s l e s p e r s o n n e s e n b o n n e s a n t é 

Connaissez-vous 
votre groupe sanguin ? 

U n j o u r v o u s p o u r r e z a v o i r b e s o i n d u s a n g d ' a u t r u i . 

D o n n e z a u j o u r d ' h u i 

u n p e u d u v ô t r e p o u r s a u v e r d e s v i e s m e n a c é e s . 

R É P O I S E 

à M. Matalon 

Dans les VU du Ier avril, il a paru 

un article concernant les bourses. Je me 

permettrai de faire d'abord deux recti

fications, puis de répondre à ces deux 

problèmes : l'impossibilité pour quel

qu'un qui le désirerait de faire des étu

des et l'ignorance des étudiants concer

nant les projets de bourses. 

Voici les rectifications en question : 

i" Il ne s'agit pas de « prêts d'hon

neur de l'AGE » ; la Commission d'En

traide ne prête pas mais donne, elle in

tervient dans la mesure où elle le peut 

en faveur des étudiants qui s'adressent à 

elle, sans leur demander quoi que ce 

soit en retour. 

2° Ce n'est pas une bourse que la 

« Gazette » accorde mais deux. 

La question essentielle posée dans cet 

article, c'est-à-dire : « Comment faire 

pour que tous les jeunes qui le désirent 

et qui ont des capacités suffisantes puis

sent faire des études ? », a préoccupé 

l'UNES et la préoccupe toujours. Par 

son « projet du iy juin /950 relatif au 

Fonds suisse de bourses et de prêts pour 

les étudiants des écoles moyennes et su

périeures », elle a répondu au problè

me. Elle s'est rendu compte d'une part 

que les institutions privées et publiques 

existantes étaient insuffisantes pour ré

pondre aux besoins actuels et qu'il fal

lait une réorganisation complète du 

système en vigueur, d'autre part qu'il 

fallait accorder des bourses aux élèves 

des écoles secondaires déjà. En effet le 

crédit annuel prévu sera affecté partiel

lement à des bourses destinées aux élè

ves des écoles secondaires...; ce qui per

mettra à des enfants capables et qui en 

ont le désir, de faire des études secon

daires et de se préparer ainsi à entrer 

à l'Université. Et il ne s'agira plus 

« uniquement d'améliorer le sort d'étu

diants de condition modeste, qui sont 

déjà à l'Université. » 

Et ce projet, les étudiants ont eu la 

possibilité de le connaître : avant la 

séance du comité de l'AGE de juin 

'95° (séance où le comité de l'AGE 

s'est montré d'accord avec ce projet en 

votant « oui » pour la participation fi

nancière des étudiants au fonds natio

nal de bourses et de prêts), l'AGE avait 

envoyé à chaque président de faculté 

et de société suisse un exemplaire du 

projet. Toutes les facultés et toutes les 

sociétés suisses ont donc eu la possibi

lité de le discuter en réunion de faculté 

ou de société ! 

D'autre part, dans le numéro spécial 

des VU de décembre /050, dans un 

article sur les différentes possibilités ac

tuelles d'aide aux étudiants; figurait un 

résumé détaillé du projet. 

Et, puisque malgré cela, ce projet n'a 

pas l'air d'être très connu, il est publié 

intégralement dans ce numéro-ci. 

Quant aux contre-projets, il faudrait 

en avoir pour les publier. 

Enfin, très bientôt je pourrai vous 

faire savoir où en sont les démarches. 

Pendant les vacances, j'ai écrit à 

l'UNES pour savoir ce que devenait ce 

projet ; il m'a été répondu que la ques

tion serait mise à l'ordre du jour de 

l'assemblée des présidents de sections à 

• St-Gall, le i e r mai. J'espère donc pou

voir vous en faire un rapport dans le 

numéro suivant. 

M. Paschoud. 

Pour déguster une bonne glace 
adressez-vous à 

L A R E N O M M É E 

F. C a l m e l e t 

T é l . 2 3 5 3 5 9 

Pont-Bessières 
et 
Riponne 



Semaines universitaires de ski 
Zermatt - Mars 1951 

Tout le monde s'est précipité dans les wagons: BONJOUR... AU REVOIR... on 
ne s'arrêterait pas dans ces petites gares vaudoises ou valaisannes, trop petites pour nous et 
où le chef de gare allait reprendre, après le passage du train, un sommeil brusquement 
interrompu. De chaque côté de la voie, des champs, des haies, des villages... là-haut les 
neiges éternelles... Une route, une carriole avec un homme, une femme en costume du 
pays, un petit garçon, le cheval qui va bon train ; tout le monde secoue la tête en cadence. 
L'enfant souffle dans ses doigts pour les réchauffer. Le brouillard accroché aux flancs 
des montagnes s'effiloche. Au-dessus de lui, il y a peut-être le soleil. 
Zermatt. 

La machine ponctue son discours de grands coups de sifflets prolongés, c'est certai
nement ce que cela veut dire... à moins que ce ne soit tout simplement le mécanicien qui 
prévienne les hôtels de notre arrivée : 

« Hui, hui, hui, trois coups, c'est moi, Monsieur Bûcher, avec une centaine d'étudiants, 
bon voyage mais faim, faites activer le service, dans un quart d'heure nous sommes là. » 

Ou bien : « Hui, hui, deux coups, Hallô, Café Central, ce soir 18 h. 00. 

Les semaines commençaient. 

Le matin. 
Les rues du village sont grouillantes de monde. Les courroies des skis battent dans le 

vent comme des écoutes que l'on a oublié d'amarrer. La tête en l'air, les cheveux en 
désordre et les yeux encore endormis, les retardataires de la soirée précédente butent sur 
les irrégularités d'une route tantôt glacée, tantôt détrempée. 

Là-haut les nuages courent vers le sud. Par-ci, par-là de grandes cascades blanches : 
les avalanches ! 

Et puis sur le quai un employé crie :« En voiture » et le train s'ébranle. Longtemps 
on regarde le brouillard se perdre dans la vallée ou le Cervin qui joue à cache-cache. Bien 
souvent le soleil ne s'est pas levé pour nous, mais on chante pour tout oublier : le froid, 
la neige, le vent. 
La journée. 

Le ski, la montagne est le sujet de discussion de chacun. Les instructeurs expliquent 
la manière de se mouvoir sans danger et allègrement sur tant de belle neige. Les élèves 
attentifs réfléchissent, coordonnent mentalement les diverses phases d'un mouvement et 
réalisent sur la neige, avec enthousiasme, un exercice, ils aspirent à la perfection modeste 
et heureuse du vrai skieur, Réalistes, ils utilisent intelligemment des forces que d'autres 
dépensent inutilement dans le prolongement d'un apprentissage, sans autre maître qu'une 
frêle expérience avec tout ce que cela comporte de défauts sauvageons^ 

Monsieur Bûcher va de-ci, de-là, et établit une liaison entre les divers services de 
son organisation. Tantôt rieur et entraînant, tantôt autoritaire, il sait garder le naturel 
qui est la fortune des vrais sportifs. 
Le soir. 

On trinque dans la salle basse d'un café qui sert en même temps de cabine télépho
nique et où l'on vend depuis des liqueurs et du vin jusqu'à de l'eau de Cologne, de la 
crème solaire et des lames de rasoir. 

On danse dans les salles boisées où le patron nous accueille par un léger signe de 
tête en guise de bienvenue. 

On s'attarde. 
On cherche à oublier et c'est alors que tant de bruits familiers nous saisissent, que 

le son de voix connues raisonnent à nos oreilles... 
Alors on s'en va, seul, par deux, par groupe. 
Le village à cette heure est tout plein de sommeil et de silence. Dans de petites vitrines, 

ds poteries et des assiettes aux devises sages et souriantes sollicitent les derniers qui 
s'attardent. 
Le retour: 

Et puis, comme tout arrive ici-bas, le soleil s'est levé le jour où nous sommes partis. 
Peut-être, de temps en temps, penserez-vous, au milieu d'une vie qui n'est pas la vôtre, à 
ces gens de là-haut aux cheveux broussailleux, aux gestes gauches qui vous regardaient... 

Championnat suisse de ski universitaire 
Zermatt - Mars 1951 

On ne saurait passer sous silence les exploits de nos skieurs lors des courses interna
tionales et championnat suisse de ski universitaire. Chacun a donné le maximum pour 
défendre dignement notre Université. Leur discipline et leur sportivité furent dignement 
récompensées dans les courses individuelles et dans les courses par équipes. La confiance 

' que nous avions mise en eux fut bien placée. Bravo et merci ! 

Descente (classement suisse) : 

C O M M U N I C A T I O N S D E L ' A G E 

¡3-

R8. 

26. 

28. 

30. 

Schivar Gil. 
Gabus J. 
Bornand Fr. 
Rivier Fr. 
Bonnet J. 

Slalom (classement suisse) : 
4. Gabus Jasques. 

Schivar Gil. 
Rivier Fr. 
Bornand Fr. 
Bonnet Jacques. 

Martin Paul. 
Clivaz J.-P. 
Berney L. 
Giroud Claude. 

Fond : 

5-

6. 
21. 

24. 

I . 

2. 

4-

Slalom géant : 

5. Schwar Gil. 
9. Rivier Fr. 

16. Bornand Fr. 
20. Bonnet J. 

Combiné alpin (classement suisse) 

6. Schwar Gil. 
Gabus J. 
Rivier Fr. 
Bornand Fr. 
Bonnet J. 

Estafette (classement suisse) : 
1. ETH Zurich. 

Lausanne. 
Berne. 
Fribourg. 
AH Zurich. 

7-

'5-
20. 

29. 

Milli. 

Avril 30 : 
Mai 75 : 
Mai I9 : 

Mai 28 : 

Mai 31 : 

Juin 
Juin 
Juin 
Juin 
Juin 1 4 
Juin 23 

2 : 

5 •• 

7 •• 
9 : 

S E M E S T R E D ' É T É 1 9 5 1 
CONCOURS SPORTIFS UNIVERSITAIRES 

Football Début du tournoi inter-sociétés. 
Tir Championnat lausannois. 
Escrime Championnat lausannois. 
Tennis Championnat lausannois. 
Football Lausanne — Genève. 

Journée sportive de l'EPUL 
Natation Championnat lausannois. 
Football Poly — Lausanne. 
Athlétisme Championnat lausannois. 
Football Bâle — Lausanne. 
Bâle Championnats univ. suisses. 

Où et quand pouvez-vous pratiquer ces sports ? 

Culture physique : 

Athlétisme : 

Football : 

Basketball : 

Boxe : 

Tennis : 

Pour les détails, consultez le programme sportif du semestre d'été, ainsi que les pan
neaux d'affichage. 

Chaque étudiant a besoin d'une activité physique régulière. 
Venez donc à nos leçons, participez à nos jeux et concours. 

au Collège classique, salle et terrain 
lundi I7-'5 h. — I9.oo h. 
vendredi 18.15 h. — I9.oo h. 

au Stade de Vidy 
mardi 17.00 h. — ¡9.00 h. 
jeudi 17.00 h. — I9.oo h. 

au Collège classique cantonal 
mercredi 17-15 h. — I9.oo h. 
jeudi 17-15 h. — I9.oo h. 

au Collège classique cantonal 
mercredi 20.00 h. — 22.00 h. 
vendredi 18.15 h. — I9.oo h. 

au Collège classique cantonal 
mardi 1 8 . r 5 h. — i9.oo h. 

au Lausanne-Sport, Pontaise 
tous les jours ouvrables de 8 s- à 12 h. 

Les heures de réception à l'AGE 

Commission d'Entraide : vendredi, 

de 11 à 12 heures. 

Commission du Travail : mercredi, 

de 11 à 12 heures. 

Avis aux étudiants 

Souvent l'on se demande où va cet 

argent que l'on verse, au début du se

mestre, pour les timbres de l'action 

suisse pour les étudiants victimes de la 

guerre. 

Eh bien, voici ce que cet organe, 

dont le siège est à Zurich, a fait pen

dant l'année 1949-50 : au semestre d'hi

ver, 49 bourses de 400 à 700 francs 

ont été distribuées à des étudiants en 

Suisse ; au semestre d'été, 63 bourses 

de 300 à 500 francs, et pendant les 

vacances, 25 bourses à partir de 150 

francs. Ce qui représente un total de 

5 r>939 francs. 

Au cours du semestre d'hiver 1950-

51, 619 timbres pour l 'Action suisse ont 

été vendus à Lausanne (sur les 2 fr. 

demandés pour chaque timbre, 1 fr. 

va à l'action et l'autre franc est par

tagé entre la Commission d'Entraide 

et le vendeur). 

Les timbres pour l'Action suisse sont 

maintenant en vente au secrétariat de 

l'Université au Palais de Rumine et à 

l 'EPUL. 

Office d'Entraide. 

Commission d'entraide 

La Commission d'Entraide est ainsi 

constituée pour le semestre d'été 1951: 

Président : M . Paschoud, lettres. 

Vice-président : M . Jaccard, lettres. 

Secrétaire': P. , SSP. 

Caissière : D . Guggenheim, SSP. 

Membre adjoint : P. Boulenaz, SSP. 

Délégués de facultés : M . Beuhen-

horst : théologie. — J--P- Seilaz : droit. 

— J. Bréhon : SSP. — A. Lattion : 

H E C . — J--L. Schelling : médecine. — 

A. Deluz : lettres. — A. Junod : scien

ces. — B. Montavon : pharmacie. — 

E. Genton : école d'ingénieurs. — A. 

Vittone : école d'architecture. 

Pèlerinage estudiantin 

organisé par le G U C . Ce pèlerinage 

des étudiants catholiques de Lausanne 

aura lieu cette année le samedi 12 mai, 

veille de Pentecôte. Nous irons aux 

Marches. Pour ceux qui le veulent il 

sera suivi d'une retraite de deux jours, 

dimanche et lundi, prêchée par le rév. 

chanoine Viat. 

Renseignements au Foyer des étu

diants catholiques, 16, avenue du Lé

man. Tél. 22 57 45. 

Orchestre universitaire 

Les étudiants désireux de collabo

rer à l'Orchestre Universitaire, qui est 

en train de se former, sont priés de 

s'inscrire sur les listes déposées à cet 

effet dans les différents secrétariats. 

Chef d'orchestre : Klaus Borner 

(étudiant en musique, chef de chœur) . 

Cigares* c igaret tes 

Amateurs de scarferlati, de tabac blond anglais, américain, turc, russe, mongol, 

vous qui roulez voiture ou cigarette, vous qui faites fuir les respectables douairières par 

l'odeur acre de votre brissago, vous qui poursuivez on ne sait quoi, précédés d'une pipe 

culottée, de bruyère ou d'écume massive... dissipez le nuage qui vous entoure... 

La docte commission d'entraide réagit brusquement à la proposition du repré

sentant de l'EPUL... 

Amis de la fumée, n'allumez pas la prochaine... 

Renoncez à trois cigarettes par jour, un paquet dans la semaine... Non seulement 

vous aiderez par votre économie vos camarades moins favorisés, mais vous n'aurez 

jamais une meilleure occasion d'amorcer une cure salutaire de dénicotinisation. 

Etienne Genton. 

la s e m a i n e 
d e la cigarette 

La semaine de la cigarette aura lieu du 16 au 23 mai. Eïle se terminera par une soirée au 

profit de l'Entraide. Que chaque étudiant renonce à un paquet de cigarettes dans la semaine et 

en verse le montant au délégué à l'Entraide de sa faculté. 

Commission d'Entraide. 

Le G U C participera à la soirée d'entraide en organisant un lapinodrome. Des lots lui sont 

nécessaires. Que tous les généreux se souviennent de l'adresse du Foyer catholique : avenue du 

Léman 16, et y apportent quelques objets jusqu'au 15 mai. 

L e p l u s b e a u e t l e p l u s s i m p l e d e s g e s t e s d ' e n t r a i d e , 
c ' e s t d e d o n n e r s o n s a n g p o u r s a u v e r s o n p r o c h a i n . 

S'inscrire à la Commission d'entraide de l'AGE, place de la Cathédrale 5 , Lausanne 
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DIX universitaires 
O R B A N E O F F I C I E L DE L ' A S S O C I A T I O N G É N É R A L E D E S É T U D I A N T S DE L A U S A N N E m 

«xi* 

EPUL, OUVRE-TOI! 
C e q u ' i l s e n d i s e n t . . . Nous voudrions vous pré se nter l'EP U L 

dans sa structure et son organisation 
et vous la détailler consciencieusement 
avec une monotonie conforme au por
trait qu'en a tracé Weber. 

L'école polytechnique de l'Université 
de Lausanne comprend deux grandes 
divisions : / 'Ecole d'ingénieurs et l'Ecole 
d'architecture et d'urbanisme. Elle pos
sède en outre un cours de mathémati
ques spéciales, raccordement destiné à 
ceux dont les connaissances mathéma
tiques sont insuffisantes pour entrer di
rectement à l'EPUL. 

Les quelque quatre cent cinquante 
étudiants que compte l'Ecole d'ingé
nieurs se répartissent en six sections : 
ingénieurs civils, mécaniciens, électri
ciens, physiciens, chimistes et géomè
tres. Les études se font normalement en 
huit semestres, plus un neuvième pour 
préparer son travail de diplôme ; les 
ingénieurs chimistes et les géomètres 
font exception à cette règle : les pre
miers peuvent obtenir le diplôme en 

quatre ans seulement et les seconds, qui 
terminent leurs études cinq semestres, 
doivent ensuite faire un stage de deux 
ans et passer un examen d'Etat. 

Pour presque tous les étudiants ingé
nieurs, les deux ou trois premiers semes
tres sont essentiellement consacrés à la 
formation de l'instrument mathémati
que. Le régime des maths à haute dose 
fait que ces deux premières années 
sont... disons : ardues ; mais Vapprenti-
ingénieur subit allègrement ses quaran
te-trois heures de cours, dont trente-
cinq de maths. — Oh, voilez-vous la 
face, confortables lettreux ! — car il 
sait, comme le dit sentencieusement le 
programme qu« il est de plus en plus 
évident que l'étudiant solidement pré
paré au point de vue scientifique est 
plus apte que tout autre à assimiler les 
matières spécifiquement techniques ! » 

(C'est l'atmosphère de ces trois se

mestres que Weber a décrite dans son 
article paru sous la rubrique « la fac 
sous le bras » et certains de nos aînés, 
vexés parce qu'ils ont cru que par cet 
article Weber cherchait à décrire toute 
l'EPUL, le convient chaleureusement 
à assister à un cours de troisième ou 
quatrième année.) 

Puis commence l'enseignement des 
branches techniques, avec les premiers 
laboratoires et les premiers projets. Les 
ingénieurs suivent de nombreux cours 
en commun — car on cherche à leur 
donner des bases aussi larges que pos
sibles — et ce n'est qu'à partir de la 
troisième année que les programmes 
des sections se différencient nettement. 
Chacun apprend à résoudre les pro
blèmes propres à sa spécialité et s'ins
truit dans l'utilisation et l'application 
de ses connaissances générales. Enfin, 
après huit, semestres, si vous avez réussi 

avec succès vos deux propès, vous pou
vez affronter l'épreuve finale du di
plôme. 

J'oubliais encore une caractéristique ! 
C'est que l'Ecole d'ingénieur est véri
tablement une école : Pas de liberté 
dans le choix des cours que l'on veut 
suivre, devoirs à domicile, répétitions et 
interrogations avec notes, examens à la 
fin de chaque semestre. 

Il m'est plus difficile de vous parler 
de l'Ecole d'architecture, étant moi-
même un de ces sales matheux de l'éco
le d'ing. ! Mais le programme m'ap
prend qu'elle a été fondée selon une 
formule qui s'inspire en partie de la 
tradition française tout en n'étant pas 
identique à l'Ecole des Beaux-Arts de 
Paris et qu'elle a adopté le système de 
/'atelier où nouveaux et anciens tra
vaillent côte à côte. Son enseignement 
est, paraît-il, dominé par le souci cons
tant de maintenir une étroite et harmo
nieuse corrélation entre les études ar
tistiques et architecturales d'une part, 

A D A M s. A. 
e/ttmiiiet - t a j J l t u x 

St-Pierre S (entrée à droite 
de «l'Atlantic» îme étage) 
Tél. 22 27 05 
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Eu ce moment, liquidation d'un 
stock de chemises à des prix excep
tionnels. 

et les études scientifiques et techniques 
d'autre part. Pour mon compte, je vous 
dirais que la seule fois où j'ai trouvé 
l'énergie suffisante pour gravir les neuf 
cent quatre-vingt douze marches qui 
nous séparent du cinquième étage où 
se perche l'Ecole d'architecture, je n'ai 
découvert que quelques barbus affalés 
autour d'un pot de vin, ainsi que quel
ques gars débraillés, vautrés sur des ta
bles à dessin ! 

J.-P. Delisle, G.-C. 2",e semestre. 

C e q u ' o n l e u r d i t 

Jeudi 22 février, à 5 heures, eut lieu 
à l'aula de l 'EPUL, la remise des di
plômes aux ingénieurs et architectes 
ayant réussi leurs examens finaux. A 
l'occasion de cette cérémonie, M . le 
professeur A. Stucky, directeur, pro
nonça un discours d'un très grand inté
rêt. Il est malheureusement trop long 
pour que nous puissions le reproduire 
intégralement et nous nous excusons 
des trop nombreuses coupures que nous 
avons dû faire. 

Après avoir adressé ses félicitations 
et ses vœux aux nouveaux ingénieurs 
et aux nouveaux architectes, M . Stu
cky s'applique à déterminer dans 
quelle mesure les méthodes des écoles 
techniques sont adaptées aux besoins. 

« Nous pourrions nous demander dans 
quelle mesure le jeune ingénieur est 
véritablement préparé pour prendre la 
place qui devrait lui être réservée dans 
la civilisation technocratique vers la
quelle nous nous acheminons. En fait, 
l'ingénieur trouve-t-il en général dans 
la hiérarchie industrielle la situation 
qu'il espère acquérir au moment ou, 
jeune homme, il choisit sa carrière. Je 
pense qu'il faut répondre par la néga

tive. Pour quelques ingénieurs qui su
rent acquérir des situations en vue dans 
le monde industriel, combien doivent 
se contenter de postes modestes et ef
facés dans les laboratoires, sur les chan
tiers ou dans les bureaux de construc
tion. Or beaucoup de ces ingénieurs ou 
architectes furent de bons, voire même 
d'excellents élèves. Leur demi-échec 
tient-il peut-être à une cause générale 
qu'il importerait de connaître ? Il est 
dans tous les cas surprenant de consta
ter la difficulté évidente qu'éprouve 
l'ingénieur à s'imposer dans une civi
lisation où la technique est maîtresse 
incontestée. Les méthodes d'enseigne
ment telles qu'elles se sont cristallisées 
font-elles peut-être une part trop gran
de à la pensée purement analytique, 
fondement des sciences, au détriment 
d'autres moyens de la connaissance ? » 

La première condition, pour résou
dre un tel problème, est d'en connaî
tre les données ; aussi M. Stucky tra-
ce-t-il une rapide fresque de l'histoire 
de la technique. 

« Certains économistes ont appelé, 
par analogie avec les ères géologiques, 
période éotechnique celle qui va du 
X m e au X V I I I m e siècle, où florissait 
l'artisanat et où l'industrie ébauchait 
ses premiers essais sporadiques. Le pro
grès technique était alors le fruit de 
l'ingéniosité des artisans qui, utilisant 
avec art les propriétés des rares maté
riaux naturels dont ils disposaient, n'a
vaient en vue que de fournir à leurs 
contemporains des outils, des armes, et 
les objets indispensables à la vie de tous 
les jours, ou destinés à 'leur agrément. 
La science restait l'apanage de rares 
savants et philosophes et n'intervenait 
que peu dans la technique, qui visait 
avant tout à satisfaire les besoins élé
mentaires, sans chercher à en créer ar
tificiellement de nouveaux. La techni

que, livrée à elle-même n'exerçait alors 
qu'une influence modérée sur l'évolu
tion de la civilisation et de la pensée. 

« Durant une seconde période, qui 
chevauche d'ailleurs sur la précédente, 
et que l'on a appelée paléotechnique, 
apparaît l'utilisation occasionnelle des 
forces naturelles pour remplacer celle 
des hommes et des animaux. C'est 
l'époque du gaspillage de l'énergie a 
peine domestiquée et des ressources 
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naturelles ; l'idée de rendement ne 
s'est pas encore imposée. C'est aussi 
l'époque des premières tentatives d'or
ganisation des industries. La produc
tion est encore commandée par les be
soins des consommateurs, modestes au 
regard de ce qu'ils sont de nos jours. 
La science élargit son domaine et com
mence à se vulgariser. Les techniciens 
devinent le parti qu'ils pourront tirer 
des découvertes des savants et ceux-ci 
s'intéressent aux applications possibles 
de leurs théories. 

« Puis vient le X l X m e siècle qui ou
vre la période néotechnique. Une 
notion nouvelle s'impose : celle du ren
dement. La science se met résolument 
au service de l'industrie qui s'organise. 
Son développement soudain fait entre
voir des possibilités de profits inespé
rés. L'économie 'libérale s'empare de 
la technique et le technicien, sans s'en 
rendre exactement compte, devient peu 
à peu un instrument du capitalisme. 
L'appât du profit pousse à une produc
tion anarchique. Celle-ci devenant 
pléthorique, il faut à tout prix aug
menter la consommation en créant de 
nouveaux débouchés et en suscitant des 
besoins artificiels, souvent au mépris 

de tout bon sens et de toute morale. 
L'exubérance de la technique, contrô
lée ni par les pouvoirs publics, ni mê
me par le simple bon sens ou la morale, 
exige l'extension des marchés et suscite 
une activité nouvelle : la propagande 
commerciale. Celle-ci s'érige bientôt 
en science autonome qui vise à créer à 
tout prix de nouveaux débouchés de
venus indispensables pour soutenir le 
rythme sans cesse plus exacerbé de l'in
dustrie. 

« En notre époque néotechnique, 
l'inventeur ne songe plus qu'à inven
ter, sans souci d'opportunité, l'organi
sateur à augmenter la production, le 
spécialiste de la propagande à susciter 
de nouveaux besoins. 

« Alors que la technique devrait, 
comme à ses débuts, mais avec des 
moyens tout autres, alléger le fardeau 
des besognes fastidieuses et procurer 
ainsi à l'homme des loisirs, elle multi
plie au contraire les exigences acca
blantes d'une vie factice. Conçue pour 
limiter les efforts de l'homme, la ma
chine n'est plus depuis un siècle un ins
trument d'adaptation pratique ; elle est 
devenue une fin pour l'inventeur, l'in
dustriel et leurs collaborateurs. 

« Par les abus de l'économie libérale, 
la machine a été suremployée, surexploi
tée, à cause des possibilités de profit. 
Le problème de l'intégration de la ma
chine dans la société moderne n'est pas 
seulement une question d'alignement 
de la politique sociale et économique 
sur le rythme de la technique ; c'est 
aussi de modifier la nature et le ryth
me de la machine de telle sorte qu'elle 
réponde aux besoins de la communau
té ! Pour être tout à fait équitable, il 
ne faut pas incriminer uniquement 
l'économie libérale, c'est-à-dire le capi
talisme dans sa forme passée, mais tout 
autant les gouvernements qui se sont 
emparés de l'instrument de puissance 
que constitue une industrialisation très 
poussée. Ici comme là, on fait de la 
technique une finalité, sans grands 
égards pour les besoins réels de la com
munauté. 

« Il s'agit, espérons-le du moins, 
d'une crise de croissance. 

« Constatant que l'économie libérale 
a laissé exploiter la technique sans au
cune vergogne, les uns voudraient la 
soumettre à un dirigisme intégral, d'au
tres se contenteraient d'une économie 
simplement contrôlée. Ce n'est pas 
l'endroit, ni le moment d'analyser ces 

deux tendances. D'ailleurs des solutions 
strictement économiques ne résoudront 
rien. Les immenses pouvoirs que la 
technique met entre les mains des hom
mes exigent une moralité supérieure, 
une conscience et un sens des respon
sabilités plus développées. » 

Revenant au problème qui nous in
téresse, M . Stucky constate que l'in
génieur, dans notre pays spécialement, 
joue un rôle effacé dès qu'il s'agit de 
question d'ordre général, même dans 
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le domaine de sa propre activité. La 
cause de cet état de l'ait est la spécia
lisation : 

« Les spécialistes, à cause de leur 
préparation poussée dans un secteur 
déterminé et étroit, sont exposés à per
dre toute vue d'ensemble. Ce danger 
menace le technicien plus que tout au
tre parce que sa profession devient 
d'année en année plus compliquée. La 
carrière de l'ingénieur moderne exige 
une somme extraordinaire de connais
sance et cela dans des disciplines di
verses ; aussi, absorbé par les détails, 
risque-t-il de perdre toute vue synthé
tique des problèmes économiques, so
ciaux ou humains. 

« Si nous nous bornons à envisager 
l'ingénieur dans le cadre plus étroit de 
sa profession, nous le trouvons ici enco
re aux prises avec les mêmes difficultés 
de dominer les problèmes essentiels, mê

me de nature technique. C'est un peu 
comme si le commerce avec les ma
chines arrachait à l'ingénieur une part 
de ses facultés humaines primordiales 
pour en faire un être trop exclusive
ment rationnel. 

« On peut en effet se demander si 
l'usage trop exclusif de 'la logique au 
détriment des autres moyens de con
naissance, en particulier de l'intuition, 
ne risque pas de priver le jeune ingé
nieur de bon sens. 

« Combien voit-on de pseudo-scien
tifiques chez lesquels la logique qui 
ressemble à la scolastique se déroule 
suivant des rites, au point qu'ils en ou
blient de vérifier leurs prémisses et de 
confronter pas à pas leurs déductions 
avec les faits. Ils ne se rencontrent 
d'ailleurs pas uniquement chez les in
génieurs, heureusement pour nous ! 

« Ce travers de l'intellectuel a été 
illustré par nos collègues d'outre-Jura 
dans une petite histoire amusante : Un 

ingénieur dispose d'une casserole ac
crochée à un clou, d'un robinet d'eau 
courante et d'un réchaud : on lui de
mande de faire bouillir un litre d'eau. 
La solution est immédiate, même pour 
un intellectuel : il décroche la casse
role... Deuxième problème : la casserole 
repose sur la table. Il suffit alors de 
l'accrocher au clou pour être ramené 
au problème précédent dont la solu
tion est connue. Troisième problème : 
il n'y a plus de clou à la paroi, ni nulle 
part. A défaut de cette donnée indis
pensable, le problème est insoluble ! 

« Logique sans bon sens : une catas
trophe ! 

« La méthode qui a donné aux hom
mes une si extraordinaire emprise sul
le monde extérieur est un mélange de 
logique, d'observation, d'expérimenta
tion et de bons sens. Le raisonnement 
logique en est l'ossature, mais ses con
clusions sont sans cessé confrontées 
avec les faits. » 

Puis M . le directeur se livre à une 
analyse de l'intuition et du bon sens et 
¡1 conclut en ces mots : 

« Si vous voulez que l'ingénieur re
prenne les rênes qu'il s'est laissé arra
cher, il faut : 

— qu'il sache surmonter sa techni
que et sache qu'il ne sait rien ou du 
moins que peu de chose, 

— que tout en se vouant à une spé
cialité qu'il ne peut plus éviter aujour
d'hui, il réserve une large part de son 
intérêt à tout ce qui n'est pas sa pro
fession, sans pour autant devenir un 
dilettante, 

— qu'il se garde enfin de laisser la 

logique formelle envahir son jugement, 
sachant aussi, comme M . Barenton, 
écouter son simple bon sens. 

— Logique sans bon sens : une ca
tastrophe. 

. — Bon sens et logique : un chef. > 

J O U R N É E D E L A P A I X 

Tout le monde conviendra qu'aujourd'hui la paix est sérieuse

ment menacée. Certains pensent même que la guerre et inévitable. 

Mais en même temps, à part quelques désespérés, fous ou criminels, 

tout le monde désire la paix. Parmi les étudiants,il y a aussi un profond 

désir de paix — et cela se comprend : quand on est jeune, on veut 

avoir la vie devant soi et non la mort ! 

Et pourtant, il faut bien constater qu'à l'Université on rencontre 

sur la paix 3 6 opinions différentes, voire opposées — et même assez 

souvent une absence d'opinion qu'il faut attribuer à diverses causes : 

apathie, détachement égoïste, ou, ce qui est beaucoup mieux, sage 

prudence devant un problème jugé trop complexe. 

Mais peut-on en rester là ? Ne vaut-il pas mieux se rencontrer 

une bonne fois pour discuter le coup ? On verra bien alors s'il y a 

moyen de s'entendre, sur quel point et s'il y a quelque chose à faire 

ensemble. 

C'est pourquoi je n'ai pu qu'approuver une proposition faite par 

une circulaire signée de 1 3 étudiants de toutes tendances invitant à 

une réunion préparatoire en vue d'une Journée d'Etude sur la paix. 

Cette réunion a eu lieu le 2 mai à l'Hôtel de la Paix ; 70 étudiants de 

tous les bords y prirent part. 

On réussit même à donner forme au travail préliminaire : cinq 

groupes d'étude furent créés ; aujourd'hui leur nombre est de neuf. 

On peut penser ce que l'on veut de la paix et des moyens de la 

défendre. Pour ma part, j'estime que les étudiants devraient avant 

tout avoir une attitude personnelle « pacifique », c'est-à-dire ouverte; 

loyale, calme et lucide. Ce serait là leur plus efficace contribution à la 

sauvegarde de la paix — bien plus que par de grandes résolutions et 

des mouvements de masse (on abuse si facilement des « mouvements 

de masse » !) 

C'est là mon opinion, et je sais qu'il y en a d'autres. Mais c'est 

justement pourquoi je prendrai part à cette Journée d'Etude : s'il y a 

diversité de points de vue et d'opinions, il importe qu'on les confronte, 

afin qu'on arrive si possible à un accord — surtout quand il s'agit de 

la paix ! 
R. Hasler. 

ECONOMISEZ 

Etudiants, pour l'impression de 

YOS 

THESES 
utilisez le procédé photo
mécanique (adopté et con
trôlé par l'Université) 

Adressez-vous au spécialiste 

M U L T I - O F F I C E 
R. Machtzum 

5, rue de Bourg, tél. 236662 

qui vous fournira tous renseigne
ments et devis. 

A 5 minutes de l'Université (carre
four Palud-Louve-St-Laurent), 
le Restaurant sans alcool du 
Département social romand 

Foyer de St-Laurent 
Téléphone 225039 

vous réserve sa restauration 

soignée à prix fixes très modi
ques et à la carte, ses menus 

choisis et uariés, ses trois salles 

rénovées et spacieuses dont l'une 
privée où il sert, sur demande, 
tout repas de circonstance pour 
familles, sociétés, etc. 

U N E X E M P L E 

À SUIVRE 

Durant le semestre d'hiver, une ving

taine d'étudiants de l 'EPUL ont eu 

l'occasion de suivre des cours de sou

dure à basse température, cours orga

nisés par la maison C A S T O L I N S.A. 

à Lausanne. 

Ces cours étaient gratuits : premier 

point non négligeable surtout pour les 

étudiants. En outre, il est toujours bon 

pour un futur ingénieur-mécanicien 

ou électricien de posséder quelques no

tions de soudure. On commence par 

apprendre à tenir et à allumer un cha

lumeau — ce qui ne réussit pas tou

jours du premier coup — et tout au 

long des douze leçons on peut acquérir 

les connaissances de base, pratiques et 

théoriques, pour la soudure des diffé 

rents métaux et alliages. 

Quelques camarades ont profité de 

l'occasion pour apporter des bricoles, 

nécessitant une soudure, et les chargés 

de cours leur ont rendu de bonne grâce 

ces services. 

Nous avons reçu, au début de ce se

mestre, une attestation spécifiant que 

nous avions suivi un cours de base de 

soudure à basse température. Je tiens 

ici à exprimer ma reconnaissance à la 

maison C A S T O L I N et je voudrais 

attirer l'attention de mes camarades 

non seulement sur les cours de soudure 

mais aussi sur les bonnes méthodes ap

pliquées dans cette entreprise. 

Lorsqu'on y va une fois par semaine 

afin d'y suivre les cours on a l'occasion 

de jeter un coup d'oeil sur l'organisa

tion interne de la maison, et je suis sûr 

que beaucoup d'étudiants ingénieurs 

pourront en tirer profit, pour le mo

ment où eux-mêmes seront appelés à 

diriger une entreprise. Car, selon moi, 

une publicité tapageuse à coup d'affi

ches ou autres moyens rapporte moins 

pour une entreprise que quelques ges

tes d'attention envers les clients, je 

veux dire par là ce désir réel et mani

feste de rendre les plus grands services 

à ceux qui donnent du travail à faire 

ou qui, tout simplement demandent 

un conseil. Ceci crée un lien efficace 

entre clients et entreprise. 

Pour éviter tout malentendu, je tiens 

à souligner que je ne suis nullement 

payé par la maison pour lui faire de la 

réclame et je n'ai pas l'intention de 

chercher une place chez elle, une fois 

mes études terminées. AI. Peev. 

Des fleurs toujours fraîches par: 

CHARLY BODMER-FEUZ 
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fa maison n'a pas de succursale 

Livra des fleurs dans le monde 

entier. Membre Fleurop et F.l. D. 

Importateur direct de Ho/lande et 

d'Italie. 
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DEVANT LA GLACE 

Sous cette nouvelle rubrique vous trouverez chaque quinzaine la présentation 

d'une société faite par elle-même. 

P E R S P E C T I V E S H E L V É T I E N N E S 
Merci, Helvétia, pour tout ce que tu enseignes à celui qui t'aime ! 

Combien de fois n'entendons-nous pas dans nos milieux universitaires 

nos sociétés d'étudiants superficiellement qualifiées par des épithètes qui se 

veulent définitives : Belles-Lettres la Rouge, Helvétia la Verte, pour ceux qui 

aiment les contrastes. 

Combien, en effet, sont persuadés que l'Helvétia n'a que des préoccupa

tions politiques. C'est méconnaître son activité et ses fins : certes, ses membres 

se sont toujours intéressés, parfois même de façon active, à des problèmes de 

politique sociale et économique : ainsi, à l'assurance-vieillesse et survivants lors 

de sa mise sur pied, à la loi Bircher — qui rencontra notre opposition, bien que 

son promoteur fût he'lvétien — et actuellement au problème de notre neutralité 

qui nous a fait participer à un débat public contradictoire. En revanche notre 

société s'est toujours tenue à l'écart des luttes partisanes, ce qui n'empêche pas 1 

bon nombre de nos anciens membres actifs de soutenir l'activité de partis 

préoccupés d'une part des questions sociales, ce qui les éloignent de la « droite » . 

d'autre part de la liberté individuelle, ce qui les opposent à 1'« extrême gauche » : ! 

ce faisant ils ne s'éloignent pas de l'attitude d'autres milieux universitaires. 

L'activité de l'Helvétia s'étend à bien d'autres domaines que la politique 

il existe au sein de notre société des groupes d'helvétiens qui s'occupent de diffé 

rents problèmes : ainsi ce semestre, une séance sera l'aboutissement de discussion 

sur la peinture moderne, une autre verra des expériences touchant à la télévision 

et ce ne sont que des exemples. 

Par de telles discussions et recherches l'occasion nous est donnée d'appren

dre à travailler en équipe ; cette occasion, nos membres la doivent à notre 

société, car le travail de l'étudiant est avant tout individuel et spécialisé. 

Dans le cadre de l'Université, l'Helvétia n'a jamais voulu s'isoler comme 

d'autres sociétés d'étudiants l'ont fait. 

Nous avons entendu des étudiants s'étonner du fait que nous exigeons de nos 

membres une fréquentation régulière des séances helvétiennes. Pourquoi cela ? 

Parce qu'on est attaché à sa société d'étudiants dans la mesure où l'on cherche 

à lui apporter le plus possible, parce que l'amitié — celle qui est plus que de la 

sympathie — se cultive. Afin de faire corps avec sa société, il faut participer à 

sa vie de façon intime. Celui qui, étant étudiant, a participé véritablement à la 

vie hélvétienne, restera attaché à ses couleurs jusqu'à son dernier souffle et cela 

en quelque lieu qu'il se trouve : il sait qu'il pourra revivre sa jeunesse, quelques 

heures durant, dès qu'il en aura envie. La poésie et la gaîté helvétiennes lui 

permettent d'oublier un tant soit peu ses préoccupations quotidiennes. 

L'Helvétia compte des sections dans les principales villes de Suisse ; grâo 

aux relations cordiales qu'entretiennent ces différentes sections, il nous est donné 

une à deux fois l'an de fraterniser avec des étudiants d'universités suisses-aléma 

niques : en ayant l'occasion de se connaître, on apprend à se comprendre et à 

sympathiser. 

L'adhésion de tous au « Comment » dont certains qui le méconnaissent ne 

voient que les exagérations, n'est pas sans faciliter le resserrement de ces liens. 

Le libre consentement à une discipline bien comprise n'a jamais été nuisible à 

l'épanouissement de la personnalité : au contraire, il est un appui pour ceux qui 

désirent mener à bien leurs projets. 

L'Helvétia, tel un prisme, permet à ceux qui veulent voir par elle, de se 

familiariser à des perspectives nouvelles pour eux. BENOIT, stud. fur. 
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Le lecteur a raison 
Le véritable sujet des controver-« ses semble trop souvent être la stérile 

vanité des protagonistes plutôt que la 
question même qu'elles prétendent 
vouloir éclairer. Je sais que Claude 

H Bourgeois ne goûte pas plus que moi 
le ron-ron des dialogues de sourd. Le 
motif de sa « Réponse » tient tout 
entier à l'importance capitale du su-

jgg^ jet. J'aimerais que ces lignes ne pa
russent point animées d'un autre 
souci. 

i Reprenons quelques points de cette 
« Réponse » : le bon sens de Bour
geois lui 'fait s'écrier devant quelques 

. propositions qui me paraissent, en ef-
^ÉÊk fet, élémentaires : « Où est le détra-

que qui pourrait combattre de telles 
propositions ». Mais voilà, ce détra-

a que, nous le nourrissons tous à des 
^Ld degrés divers. Les cartes sont telle-

ment brouillées à l'heure qu'il est, 
que guerre en sera venu à signifier 
paix, et inversement. 

L'article, que je voulais inspiré par 
une vue réaliste de la situation, n'a pas 
semblé tel à Bourgeois : « 77 ne faudrait tout 
de même pas en exagérer la générosité (de 
l'action médiatrice des Indes).-» « La colo
nisation est un fait, historique..., mais ... le 
meilleur remède, à ce mal. ne consiste pas 
toujours à expulser (du Viet-Nam) du jour 
au lendemain les occupants. » Il est, en effet, 
absurde et plus lâche qu'on ne croit, de ju
ger — et d'imaginer changer — une situa
tion politique selon des principes moraux, 
invincibles dans l'éther raréfié de l'idéalis
me, et si exsangues et presque honteux en 
face d'une densité humaine. Les chrétiens 
ne le savent-ils pas aussi bien que les au
tres ! 

Puisqu'il y a malentendu, je vais donc 
m'expliquer : les Indes se trouvent, en effet, 
en Asie..., et il est clair que l'extension du 
conflit coréen les menace : leur action paci
ficatrice est donc directement commandée 
par des intérêts vitaux. Rétrospectivement, 
tes démarches paraissent même « rigoureu
sement déterminées ». L'Australie n'a pour
tant rien fait : ses gouvernants sont-ils donc 
des détraqués ? Encore fallait-il comprendre 
où était l'intérêt véritable, et en prendre les 
risques. ; L'honneur d'une nation n'est pas 
ailleurs. L'Europe est-elle donc tellement 
anémiée qu'elle ne sache plus fixer ses véri
tables intérêts, puis concevoir et poursuivre 
une politique cohérente et saine ? 

La poursuite de la guerre au Viet-Nam 
n'est même pas le fait d'une politique éner
gique et dure qui se serait tracé une ligne, 
et dont les fruits intéresseraient la métropole 
tout entière. La majorité des Français — et 
autrement que par lassitude — condamnent 
cette guerre qui épuise la France et l'Indo
chine pour le profit de quelques « gangs » 
et la vanité apeurée dé quelques politiques 
qui n'osent plus regarder en arrière : l'affai
re des généraux Hast et Revers, l'affaire 
Peyré n'en sont qu'un témoignage parmi 
d'autres. Il ne s'agit pas d'incriminer les 
guerres coloniales, mais cette guerre, menée 
comme elle l'est, par des hommes qui ne 
croient guère à son efficacité. Enfin, sait-on 
que tel combattant français dont la famille 
a péri dans l'incendie de son village allumé 
par les SS est censé être stimulé par la pré
sence à ses côtés d'anciennes unités SS en
rôlées pour les besoins de la cause dans la 
légion étrangère ? 

Bourgeois semble voir dans mon article 
une identification d'Âuschwitz à Hiroshima. 
Ce ne fut pas mon propos. Mais le lecteur a 
raison : un article doit être explicite, et, sur 
ce point précis, je ne l'ai guère été. La ré
ponse de Bourgeois aura eu, selon moi, le 
mérite de m'obliger à préciser certains 
points. La partie importante qu'elle consa
cre aux différences d'appréciation qui s'im
posent entre les camps de la mort et une 
destruction atomique me semble avoir bien 
éclairé la question. 

Mais pourquoi avoir terminé cette « ré
ponse » par des précisions personnelles pres
que « hargneuses » que les très modestes am
bitions d'un comité de rédaction — aux 
vues d'ailleurs divergentes — ne sollicitaient 
pas. ? Pierre-H. Conthier. 

storie cÂ&ntddz, 

P H O T O G R A P H I E 
Pour vos travaux 

d'amaleurs, 
donnez la préférence à 
une maison spécialisée 

A , S c h n e l l 

&fils 

Pholu Projection Cinéma 

Place St-Prançois 4 
Lausanne 

AltTODATE 

Et brûlons résolument 

ce que 

nous avons adoré ! 

Ce que nous avons adoré : ce vibrato 
'larmoyant, cette simplicité de phrases 
qui tourne à la niaiserie-cliché, cette 
atmosphère technicolor à l'acide relent 
du primitif « bon nègre » , ce Sydney 
Bechet du « Summer Time » , du « Sep-
tember Song » et du « Blues pour lui 
tout seul » . . . 

Ce que nous aurions dû adorer : un 
orchestre au manque de technique 
étourdissant, une trompette qu'on au
rait entendue avec plaisir dans un ma
rais, un trombone au soufle si court 
qu'il en était coupé, un bon clarinet
tiste par contre — mais seul, désespé
rément seul — le reste à l'avenant avec 

au surplus un vrai grognard à la bat
terie battant le rappel militairement à 
chaque sursaut d'un public aveugle, 
sourd et braillard. 

Est-ce là vraiment ce merveilleux 
Sydney Bechet des New-Orléans Feet-
warmers, où son nom fut le glousse
ment de ralliement de tous les ama
teurs de ce style ? Est-ce là le « Maple 
Leaf Rag » , « Shag » , « Sweetie Dear » 
et d'autres encore ? 

Est-ce là encore ce Bechet prôné par 
le critique Pannassié dans le célèbre 
« Weary Blues » , « Royal Garden 
Blues » et tous ces morceaux-Clefs de 
voûte qui font gigoter l'existentialis
me vestimentaire d'une cave de palace. 

Soyons sincères ! Ces soixante minu
tes — soixante de trop pour la musi
que, mais soixante minutes à i franc 
la dizaine — passées à supporter les 
effets scéniques de ce qui fut et est en
core parfois le meilleur joueur de saxo
phone soprano dans le style New-Or
léans, le tout dans une sauce lutérien-
ne du plus mauvais effet, n'ont pu que 
décevoir ceux qui possèdent encore le 
plus petit microbe de sincérité. La pau
vreté de la musique que l'on nous a 
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E T A M A N G E R 

Soixante-septième et tragique épisode. 
Résumé digeste des quelques épisodes qui 

auraient pu précéder celui-ci. 

César Nivelé n'est ni lampiste ni baron. 
Il n'est pas non plus ce qu'on appelle « le 
Français moyen » et encore moins le « Suis
se moyen ». Son fond est bon pour autant 
qu'il l'emploie. Son défaut est d'être faible 

soixante centimètres de hauteur. Le policier, 
le souffle coupé, ne dit rien. César Nivelé fit 
de même. Ce silence lui semblant être une 
désapprobation, il se redressa. Son interlo
cuteur lui dit alors : € Au nom de la Loi, 
je vous arrête » — « Merci, c'est fait », ré
pondit notre héros qui, entre temps, l'était 
devenu, et il partit acheter un chapeau. 

pierre de taille et César, (NDLR.) 
Vers midi, César Nivelé ramassa un billet 

de banque qui traînait par terre comme une 
feuille morte ; il entra dans un restaurant 
aristocrate où il se sentit terriblement à son 
aise. Il but, mangea, but à nouveau, sourit 
à un maître d'hôtel enfariné, but encore et 
sortit sans se faire remarquer. Il attendit 

H I S T O I R E S A N S D E S S E I N 
devant l'alcool, les femmes, les sucreries, la 
paresse, mais il est tout aussi faible devant 
l'Egalité, la Fraternité, le Travail. Il ne peut 
pas prendre parti, c'est te conformisme du 
non-conformisme. Le seul parti qu'il ait pris 
(au trente-troisième épisode) c'est sa fem
me. C'est un bon parti-pris. On voit donc 
très bien à qui on a affaire et à la fin du 
soixante-sixième épisode la nuit tombait sur 
la ville et faisait de même sur César Nivelé. 

• • * 

César Nivelé avait manqué ce matin son 
train-train quotidien. Ayant couru, il quitta 
la gare, hagard, toujours courant, ce qui le 
différencie essentiellement des autres per
sonnes qui manquent le train. Aucune rai
son valable n'aurait pu arrêter sa course, 
mais hélas les agents de police n'ont rien à 
voir avec la raison. C'est pourquoi il s'ar
rêta. Net. Sa tête heurta le ventre légère
ment creux d'un policier mi-civil, mi-raisin 
qui l'attendait, les mains aux hanches. Il 
resta ainsi figé, quelques minutes, la tête 
dans ce ventre qui se creusait de plus en 
plus, parallèlement au macadam à environ 

On ne conçoit pas une journée de prin
temps ensoleillée sans une aventure amou
reuse. (Note de la Rédaction.) 

César Nivelé, traversant le seul parc de 
la ville qu'il habitait — c'était une ville tris
te, somme toute — aperçut une jolie femme 
de pierre qui crachait de l'eau par la bouche 
dans un bassin circulaire. Très entrepre
nant, il ôta d'abord ses souliers, entra dans 
l'eau, ôta ensuite son chapeau qu'il venait 
d'acheter et, plein d'une boutonneuse ar
deur, il laissa tomber cet impératif catégo
rique : « Tu viens, chérie. » C'en était trop : 
la statue rougit de sa nudité, ferma la bou
che, se rhabilla, et le suivit. Il remit dans 
l'ordre son chapeau et ses souliers. Elle s'ap
pelait Surprise. Une fois Surprise partie de 
sa fontaine, Cécar Nivelé lui demanda si 
elle avait un désir à exprimer. « Oh, oui, 
dit-elle, j'aimerais boire quelque chose. » 
Elle but de l'eau, lui coca-vodka. Il ne pre
nait jamais parti. 

La décence, l'ignorance, la censure mê
me nous obligent à ne rien dire de ce qui 
aurait pu se passer entre cette Surprise de 

deux bonnes heures, assis sur un banc du 
boulevard de la Nation, un grand journal 
déplié à se côtés. Un journal où il y avait 
du sang à la une, de l'amour à la deux, des 
confidences à la trois, du sang à la quatre, 
des confidences amoureuses et sanguinolentes 
à la cinq et le résumé de la situation en der
nière page. Ayant constaté sans plaisir qu'il 
ne prenait aucun goût à sa lecture, il se pré
cipita vers la rivière1 qui coulait, sale, de 
l'autre côté du boulevard. Sans prendre le 
temps de saluer, il se noya. Confortable
ment vautré au fond du cours d'eau, sous 
deux mètres d'extraits d'êgoût, il s'absorba 
dans une méditation dont nous ne saurons 
jamais la teneur. Un pompier de service qui 
l'aperçut, pensif, dans le creux du lit de 
cette Seine de pacotille, le tua d'un coup 
de lance. César Nivelé mourut donc, hu
mide, pensif et déçu. 

Nous le retrouverons peut-être lors d'un 
prochain épisode — si Dieu le permet, 
comme le dit M" Marcel Sues — dans les 
limbes, antichambre du bonheur suprême. 

KLAVDJ. 
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présentée — je. dis pauvreté et non pas 
primitivisme — nous fait désirer avec 
impatience la venue d'un orchestre 
jouant du bop. Mais je ne m'engagerai 
pas dans une polémique sur ces deux 
styles différents, il serait trop facile 
de m'accuser d'avoir pris parti contre 
Sydney Bechet parce que j 'aime Char-
lie Parker ou vice-versa... 

Non et encore non ! Nous ne mar
chons plus à ces phrases « improvi
sées » et que l'on réentend à chaque 
concert, note pour note semblables et 
la suite d'arpèges vibrées par ce saxo
phone — arpèges si simples qu'on les 
veut émouvantes — dans ce morceau 
intitulé « I found a new baby » n'a pu 
que faire sourire tous ceux qui croyaient 
trouver en Bechet un perpétuel renou
vellement. A son actif, tout de même, 
laissons-lui le swing, essence de sa mu
sique qui malgré la déficience de cette 
dernière ne peut pas disparaître et 
aussi une certaine atmosphère, inévita
ble si l'on pense à tous ces admirateurs 
qui, eux, sont encore bien éloignés de 
penser à brûler ce qu'ils adorent... 

Cl. Weber. 

S A U T E D ' H U M E U R 
Il n'y a pas très longtemps, lors d'une 

émission radiophonique, dans laquelle un 
auditeur peut interroger le personnage qu'il 
lui plaît d'entendre^ l'on sut apprécier cette 
curieuse pensée, écrite par l'interrogé, un 
homme que l'on dit fort spirituel : « J'ai 
plusieurs fois changé de métier, car j'estime 
que, après quelques années, on a fait le tour 
et épuisé les possibilités de nouveauté de son 
travail. » 

Cette profonde maxime m'a comblé d'ai
se et m'a permis de saisir le fond de ce qui 
fait la beauté de l'effort humain, A h ! si tous 
les hommes avaient la saine sagesse qui ins
pira ce propos, ce nouveau censo ergo sum. 

D'abord permettez-moi d'exprimer la joie 
de tous ceux, qui après bien des tracas, ont 
trouvé un emploi assez mal payé, mais qui, 
s'il ne leur donne pas toute la satisfaction 
intellectuelle et morale à laquelle ils au
raient droit, leur permet cependant de vivre 
et d'avoir quelques loisirs, à l'ouïe de cette 
recommandation, que généreusement on leur 
offrait, de changer de métier, pour retrouver 
dans la nouveauté la joie au travail. 

Et les patrons, qui ont des ouvriers bien 
entraînés, connaissant à fond leurs machines, 
c'est avec plaisir qu'ils en changeront con
tre de nouveaux, maladroits encore et rapi
dement fatigués par le manque d'habitude. 
Mais les patrons se contentent de sourir, car 
ils savent bien ce qu'il faut en penser. 

Mais il existe des hommes qui aiment 
leur métier, qui l'on choisi. Il y a encore 
des hommes qui ont le respect du travail 
individuel et collectif. Il y a un amour de 
l'ouvrage, qui permet les œuvres et crée 
les chefs-d'œuvre. 

Cela fait tout de même plaisir, après avoir 
lu un jour l'éloge de certain ensemblier, qui 
aimait son métier, d'entendre et de com
prendre que l'homme conscient change au 
moins trois fois de métier dans sa vie, après 
avoir pour chacun épuisé les possibilités de 
renouvellement. 

Nous aimerions au nom des patrons, de 
ceux qui aiment leur travail, des fonction
naires, des ouvriers de toute branche, expri
mer notre plaisir à l'idée que l'on pense à 
redonner la joie au travail par le change
ment, j fi 

Pour dégus te r une bonne g l a c e 
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C O M M U N I C A T I O N S D E L ' A . G . E . 

Le Docteur Louis C. Vanillier 
Chacun connaît le sanatorium universitaire de Leysin et son fondateur le 

Dr Louis Vauthier. La candidature de ce dernier au prix Nobel de la paix ne 

peut que réjouir le monde étudiant. Soucieux de prouver au Dr Vauthier leur 

amitié et leur admiration, les présidents des AGE romandes ont envoyé une lettre 

aux différentes unions nationales d'étudiants, lettre que nous publions ici. Le 

Dr Vauthier s'est dévoué toute sa vie à la cause des universitaires. Le sanatorium 

universitaire suisse est créé, mais il reste encore une grande œuvre à accomplir : 

Le Sanatorium universitaire international. C'est ce à quoi tend, en ce moment, et 

de toutes ses forces, le Dr Vauthier. Tous les étudiants sont de cœur avec lui. 

Messieurs et chers camarades, 

Bien que les organisations estudiantines soient soumises à de constants 

changements et que la guerre en ait désorganisé un grand nombre, vous n'igno

rez certainement pas le nom et l'oeuvre du grand bienfaiteur des étudiants, le 

D' Louis-C. Vauthier, de Suisse, père des sanatoria universitaires. 

Le D r Vauthier est universellement connu et admiré comme fondateur et 

directeur du Sanatorium universitaire suisse (SU) de Leysin — le premier dans 

l'histoire et, dès le début, largement ouvert aux étudiants d'autres pays — et 

initiateur du Sanatorium universitaire international ( S U I ) , mais sa bienfaisance 

et le rayonnement de sa personne dépassent de beaucoup le cadre de ses activités. 

Notre compatriote n'a pas rendu quelques services spectaculaires à la cause 

des étudiants, ce sont toutes ses forces, toute sa fortune, tout son amour, sa joie 

de vivre, sa vie entière qu'il leur a consacrée. En ce moment, tout en dirigeant 

et en faisant prospérer le Sanatorium universitaire suisse et en travaillant à faire 

aboutir son projet de Sanatorium universitaire international, il met la dernière 

main à l'étude de l'ouverture prochaine et provisoire de ce dernier dans un des 

grands sanatoria de Leysin, dont la nouvelle vous sera communiquée avant 

très longtemps. 

Vous ne serez dès lors pas étonnés et vous réjouirez même, nous en sommes 

assurés, que la candidature du D r Vauthier au Prix Nobel de la Paix ait été 

présentée et acceptée. Vous trouverez ci-joint le rapport par lequel l'a proposée 

M . Albert Malche, professeur à l'Université de Genève, membre et ancien prési

dent du Conseil des Etats (Sénat suisse). Ce texte, émouvant dans sa sobriété, 

vous fera connaître les grandes étapes de la vie de notre bienfaiteur et souhaiter 

avec nous que le Prix Nobel de la Paix lui soit décerné pour lui permettre d'ache

ver son œuvre à la fois médicale, universitaire et de solidarité internationale, 

dans notre intérêt à tous. 

Nous croyons utile d'insister sur le fait que la consécration du DT Vauthier 

a été et n'a cessé d'être, dès la première heure, en faveur des étudiants souffrants 

de tous les pays. Bien plus, son objectif primordial a été et est plus que jamais 

de faire de l'œuvre qu'il a déjà créée (le SU) et de celle qui verra bientôt le 

jour (le SUI) des lieux de rapprochement des nations dans un esprit de frater

nelle entraide. Après que ces camarades auront recouvré la santé dans un Sana

torium universitaire international tel qu'il le conçoit, le D r Vauthier est certain 

que la Paix aura en eux ses hérauts les plus convaincus. 

Toutes vos patries ont bénéficié de l'œuvre du Dr Vauthier puisque 1345 
représentants de 46 pays ont déjà recouvré — souvent gratuitement, des années 

durant, maintenant encore — la santé au Sanatorium universitaire suisse et que, 

pendant les 3 ans — I 0 . 4 5 ;

 I Q 4 6 et 1947 — d'existence du « Centre d'accueil 

provisoire du Sanatorium universitaire international » (créé pour répondre aux 

besoins dramatiques du moment) . 350 étudiants, de 2 2 nationalités, y ont été 

soignés gratuitement. Le plus cher désir du D r Vauthier est, en outre, que tous 

vos génies nationaux soient représentés au foyer international que constituera 

le SUI. Innombrables, enfin, sont les anciens universitaires des cinq continents 

qui, jour après jour, sollicitent ses conseils et son appui et sont guidés, aidés et 

réconfortés par lui. 

Toutes nos Unions nationales d'étudiants ont une dette de reconnaissance 

à l'égard du DT Vauthier et se doivent de le soutenir de toutes leurs forces dans 

son apostolat. Une occasion unique est offerte à chacune en répondant positive

ment et immédiatement à notre demande de s'unir pour recommander avec 

enthousiasme au Comité Nobel du Parlement Norvégien la candidature au Prix 

Nobel de la Paix de cet incomparable ami des étudiants. Plusieurs gouvernements, 

de nombreuses Universités, d'importantes Académies de Médecine et de très 

représentatives organisations internationales s'occupant de la santé publique, 

de ' ta cvirture et àe. ta pavx. eX à' ranmeiAes pet5,oïmîi\\\.é.'=> moT\ata\es, Ya.ppu\eivt 

déjà avec une impressionnante conviction. Pour rendre plus rapide votre réponse, 

vous pouvez nous la donner, même télégraphiquement, par un simple « Oui » . 

Sous pli séparé, vous recevrez une documentation très complète sur l'en

semble de l'œuvre du D r Vauthier en faveur de l'Université et de la collaboration 

internationale. Elle est susceptible d'avoir pour vous un grand intérêt, indé

pendamment du but pour lequel nous la mettons à votre disposition. 

Veuillez agréer, Messieurs et chers camarades, l'expression de nos senti

ments les plus cordiaux et dévoués. 

Au nom des Associations générales d'Etudiants 

des Universités de Genève, de Lausanne et de Neuchâtel : 

dont le D r Vauthier a été l'élève : 

Le président de l'AG de Genève : B U Z Z I . 

Le président de l'AG de Lausanne : S A R R A S I N . 

Le président de l'AGE de Neuchâtel. 

Le président de l'AGE de Fribourg. 

Le vice-président romand de l'UNES. 

Prière d'adresser votre réponse à M. F. Buzzi, président de l'Association 

générale des Etudiants de l'Université de Genève, Université, Genève. 

LOTERIE 
ROMANDE 

Prochain tirage : 14 juillet — 2 gros lots de 100 000 francs 

Secrétariat cantonal vaudois Lausanne Place Bel-Air 4 Ch. post. II. 7500 

La délégation 

Conçue par des étudiants dévoués 
sur une idée de M. le directeur Stucky, 
pour établir le lien entre les étudiants 
et l'état-major enseignant, transfor
mée peu à peu en organe d'illustration 
et de défense des intérêts épéliens, elle 
est devenue le trait d'union amical des 
étudiants de l 'EPUL, tout en étant 
l'une des plus solides organisations uni
versitaires. 

Notre jeune association sera fortifiée 
au cours des années à venir par l'inté
rêt toujours croissant que portent les 
étudiants à l'activité collective ; nous 
estimons cependant que nos tentatives 
méritent d'être faites même si elles 
sont entachées d'inexpérience. Ainsi, 
son épanouissement dans les généra
tions futures, et leur épargnera ce triste 
sentiment d'insécurité estudiantine et 
l'absence d'importance sociale, compa
rable à celle de nos amis étrangers, 
dues toutes deux à la guerre et à l'in
souciance de nos aînés. 

Le plus souhaitable est une réorga
nisation de l 'AGE, même si elle devait 
passer par quelques mois de crise, tou
jours préférable à une lente agonie. Je 
voudrais qu'elle sache occuper une par
tie des loisirs de l'étudiants, qu'elle 
l'intéresse plus qu'elle ne s'y intéresse. 

Il serait malséant de ma part de vou
loir sous-estimer l'activité et les sacri
fices des membres du Bureau, mais 
pour atteindre cet objectif, il est indis
pensable de réformer certains articles 
des statuts, voire leur ensemble. 

/. Enézian, 
président de la délégation. 

Les étudiants lausannois peu

vent dorénavant obtenir des ré

ductions sur les tramways lau

sannois et ceci, grâce au pré

cieux concours de M . le syndic 

Jean Peitrequin. 

Nous tenons à le remercier ici 

de tout ce qu'il a déjà fait pour 

nous. Nous savons par lui-même 

tout l'intérêt qu'il porte aux pro

blèmes qui nous préoccupent. 

Que par ces lignes, M . le syn

dic Jean Peitrequin croie à no

tre reconnaissance. 

Michel Sarrasin. 

Le président de l 'AGE : 

J O U R N É E S 

C L I N I Q U E » 

L ' A C M S a l'honneur de vous infor

mer qu'elle organise son 1 gme Congrès, 

avec la bienveillante collaboration de 

la Faculté de Médecine, les 8, 9 et 10 

juin prochains. 

Comité central. 

D O N C 

si vous voulez boire, manger, déguster truffes et autres amuse-gueules, le 

tout au profit de l'Entraide, soyez à « l'Innovation » le jeudi 24 mai, 

de 18 à 20 heures. Jusqu'à 19 heures vous entrez par la porte qui vous 

plaira, dès 19 heures vous passerez par la rue Mercerie. 

On vendra des objets-choses confectionnés par les étudiants de 

Leysin. Tout sera versé intégralement à Y Entraide. 

Office de presse 
Cette année encore, l'office des 

camps de travail de l 'UNES organise 
ses camps de vacances pour les étu
diants de toutes les facultés. Comme 
chaque année, nos amis étudiants 
étrangers seront admis pour un tiers 
des participants. 

Nos lieux de camp pour 1951 sont : 
A'ip Griisch (Grisons), défrichage. 
Alp de Larzey ( V s ) , construction dé 

chemin. 

Alp de Bovine ( V s ) , construction de 
chemin. 

Ces camps dureront du 15 juillet au 
15 septembre. Les participants pour
ront travailler entre ces dates, pour une 
période de trois semaines. 

A ces deux camps déjà fixés, vien
dront s'ajouter un ou deux autres 
camps de déblaiement des régions at
teintes par les avalanches ; des com
munes du Tessin et des Grisons sont 
•envisagées. Avec d'autres associations 
de jeunesse, les étudiants aussi apporte
ront une aide efficace à la réparation 
des gros dommages subis par nos com
patriotes des montagnes. 

Le travail manuel dans nos camps 
apportera à chaque étudiant un chan
gement et un dérivatif de son activité 
cérébrale habituelle, et chacun aura 
l'esprit frais pour reprendre ses études. 

« Participez aux camps de travail des 
étudiants en 195 1. » 

E c h a n g e s 

1 . Mlle M. Hector, étudiante en let

tres, Niebergallweg 1 , Darmstadt, cher

che à faire un échange cet été avec un 

étudiant (de préférence, car elle a deux 

frères) pour lui permettre de suivre des 

cours de vacances. 

2 . Professeur dans un collège anglais 

cherche pour le début de l'année pro

chaine une étudiante pour enseigner 

le français et l'allemand, en échange 

de la nourriture et du logement (Peter

borough, Angleterre). 

3 . Jeune étudiante suédoise cherche 

une pension où elle pourrait séjourner 

cet été (depuis environ le 1ER juin) et 

y parler français ! Elle serait aussi dis

posée à faire un échange avec une étu

diante de Lausanne pour un mois et en 

retour à l'emmener avec elle en Suède, 

à Gôteborg, où elle a sa famille, pour 

un mois également (juin-juillet). 

Quel jeune commerçant de la bran

che textile s'intéresse à un poste tem

poraire ( 4 - 6 mois) dans tissages de soie 

allemande, où il aurait l'occasion de 

se perfectionner dans la branche en 

échange d'un même poste à l'étranger 

(de préférence en France). 

R a p p o r t d e r a s s e m b l é e d e s t - f i a i i 

c o n c e r n a n t l e p r o j e t n a t i o n a l d e b o u r s e s e t d e p r ê t s 

Ce projet a été transmis aux gouvernements cantonaux pour qu'ils l'exa
minent. 

Pour pouvoir vraiment avancer dans les démarches à faire pour qu'il 
devienne une réalité, il faudrait que toutes les universités l'aient accepté. Or ce 
n'est pas encore le cas : Neuchâtel n'a pas encore pris position ; Fribourg l'a 
refusé, mais la question sera reprise ; Bâle n'a voté qu'une résolution, désirant 
rester à part, probablement parce que le problème des bourses y est résolu. Les 
autres universités sont toutes d'accord avec le projet. 

Le Bureau de l 'UNES adressera un appel par radio cet été, pour remuer 
l'opinion publique 

En conclusion, le président de l'office d'Entraide de l 'UNES insiste sur la 
nécessité d'avoir l'unanimité des étudiants. M. Paschoud. 

Championnat suisse 
de haskethall 

A la fin du semestre d'hiver passé, 

se sont disputées, à Macolin, les finales 

des championnats suisses de basketball. 

Lausanne a remporté une brillante vie-' 

toire après avoir vaincu, en demi-finale 

et en finale, deux adversaires extrême

ment entraînés : Fribourg et Genève. 

Les artisans de cette victoire furent : 

Baumgartner Charles, Bough Yogi, 

Brède Charles, Brochon Michel, Charaf 

Fayès, Fassa Freydun, Kibbel Hans, 

Kramer Jean-Claude, Lurie Arnold, 

Olshin Seymour, Safar Carlos, Vannot-

ti René. 

Et à la tête de cette sympathique 

équipe : Bûcher Constant, maître de 

sports, Moreillon Henri, entraîneur. 

Nous leur souhaitons bon voyage et 

bonne chance pour les matches qu'ils 

disputeront au cours de leur tournée 

publicitaire ! 

I M P R I M E R I E L A U S A N N O I S E 

Louis 
Geneux 
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O R B A N E O F F I C I E L DE L ' A S S O C I A T I O N G É N É R A L E D E S É T U D I A N T S DE L A U S A N N E 

Il y a bien des façons de traduire. 

Ne parlons que des bonnes : il y a plus 

d'une bonne façon de traduire. Il y a 

plus d'une sorte de fidélité. 

Voyez Amyot . Il traduit dans l'abon

dance et 'le commentaire. Un mot fran

çais souvent ne lui suffit pas pour ren

dre un mot grec : il le double, il le tri

ple de synonymes. Et puis, pour intro

duire son lecteur dans ce monde anti

que qu'il lui offre, tout en traduisant, 

il explique. En somme il en « remet » , 

comme on dit. Traduisant des auteurs 

d'un style sec et pauvre, il en fait des 

écrivains exubérants. La fidélité d 'A-

myot, paradoxalement, est celle qu'il 

a vouée aux héros de la vie antique 

plutôt qu'à leur ingrat chroniqueur. 

Et c'est aux amours de Daphnis et 

Chloé que l'évêque d'Auxerre est fidè

le, et non au roman de Longus. 

Voyez Claudel. Il traduit dans l'ima

ge et dans le chant. Peu d'images du 

Choéphores et des Euménides qui ne 

s'implantent en lui pour y repousser 

d'un jet splendide. Peu de répliques 

et de strophes qui ne chantent leur 

mélodie tantôt tendre et tantôt sauva

ge, et toujours (un peu trop) claudé-

lienne. Claudel sait que toute poésie 

est chant. C'est à ce chant de la tra

gédie antique, en partie perdu pour 

nous et qu'il réinvente, que Olaudel 

est fidèle. 

Voyez M . Mazon. Il traduit dans la 

rigueur, la justesse, l'aisance. Il traduit 

en savant, en intellectuel et en homme 

de goût, sans jamais rester en deçà des 

nuances de la pensée grecque et résis

tant à la tentation de rien pousser au 

delà. Il obtient ainsi, au prix d'efforts 

qui ne sentent pas l'effort, une équi

valence aussi exacte que possible de 

la pensée grecque. M . Mazon, sans 

aucune étroitesse, est fidèle à la lan

gue française autant qu'à la grecque, 

d'une fidélité qui est faite tout à la fois 

de science et de probité. 

Et naturellement, on pourrait trou

ver, en chacune de ces fidélités, une 

part d'infidélité. Un helléniste du 

X V I I e siècle, Méziriac, dénonçait dans 

le Plutarque d 'Amyot plus de deux 

mille passages où le traducteur avait 

altéré le sens de l'auteur. (Montaigne 

nous consolait à l'avance, en écrivant 

de cet ouvrage : « Je n'entends rien au 

grec, mais je vois un sens si bien joint 

et entretenu par tout en sa traduction, 

HOMMAGE A WILLY BORGEAUD 

A PROPOS 

DE LA TRADUCTION 

DE PINDARE 

T> E W I L L Y r B O \ G E A U D 

que, ou il a certainement entendu 

l'imagination vraie de l'auteur, ou 

ayant, par longue conversation, planté 

vivement dans son âme une générale 

idée de celle de Plutarque, il ne lui a 

au moins rien prêté qui le démente... 

Nous autres ignorants étions perdus, 

si ce livre ne nous eût relevés du bour

bier » . ) 

Chez Claudel, n'y a-t-il pas une in

fidélité plus profonde : infidélité à la 

foi d'Eschyle dans la Justice en deve

nir de l'univers, foi que le poète chré

tien pervertit en une mystique san

glante de la fatalité, celle-là même 

qu'Eschyle combat de toute son âme 

tragique ? 

De l'infidélité de M . Mazon disons 

simplement qu'elle est impliquée dans 

son « objectivité » , dans le refus de 

traduire un texte en le réenfantant en 

lui. ( O n en revient à la vieille étymo-

logie essentielle : poésie = création.) 

Comment être fidèle à un poète, sinon 

en composant un poème ? 

Et voici qu'avec Willy Borgeaud, 

traducteur de Pindare, on en est à 

chercher la part de l'infidélité. 

Borgeaud traduit en effet d'une part 

dans la rigueur, d'autre part en poésie, 

en chant poétique. (Certes il ne tra

duit pas, comme Amyot, dans la clar

té. Il n'aurait pu se résigner, je suppo

se, à des gloses intégrées à la matière 

poétique qui auraient, du dedans, 

éclairci la redoutable obscurité pinda-

rique, que les siècles écoulés n'ont pu 

qu'accroître. Cet indispensable com

mentaire, rejeté dans des notes, exige 

absolument du lecteur une suite de 

plusieurs lectures de chaque poème.) 

Willy Borgeaud s'attaquait au plus 

difficile des poètes grecs — difficile 

O L D l i \ D I A Place Saint-François 

C A F É - G L A C I E R 

Du vrai ! 

Du bon! 

Du chaud! 

et par la nature du sujet, et par l'abon

dance des allusions historiques, et par 

le foisonnement du mythe, et par le ca

ractère abrupt du style, et par l'extrê

me densité poétique. Bravant tous ces 

obstacles et d'autres, ce que Borgeaud 

voulait, de toute évidence, ce n'était 

pas une honnête transcription françai

se (il en existait), c'était une recréation 

poétique en notre langue de l'ode pin-

darique — c'était une œuvre de poésie 

française. 

Et cependant il ne vise pas d'abord 

à la poésie. Il vise d'abord à la rigueur. 

Cette rigueur est extrême, fondée sur 

une science immense non seulement de 

la langue grecque, mais du monde grec 

et notamment de l'étrange monde pin-

darique — ce bloc erratique qui nous 

prodigue en plein V e siècle, la connais

sance d'âges depuis longtemps révolus. 

La rigueur de Borgeaud traducteur 

vise à chaque instant à trouver la solu

tion d'un problème qui paraît insolu

ble. Chaque mot à traduire a son sens, 

il a sa place dans la phrase et dans le 

vers, il a sa valeur sonore, il a son pou

voir évocatoire. La rigueur, c'est de 

ne refuser aucune des données de ce 

problème. Le traducteur courant s'en 

tire par des substitutions d'images, de 

sonorités et autres valeurs poétiques, 

il tente de réparer le dommage que 

l'altération de certaines valeurs fait 

au poème en lui en prêtant d'au

tres qu'il tire de son crû. Borgeaud 

ne joue pas ce jeu-là. Pour rendre 

au texte son essor poétique, cer

tains traduisent « à distance » du 

texte. S'étant nourris plus ou moins 

bien de sa substance poétique, ils pro

fèrent le texte à leur façon. Borgeaud, 

lui, ne traduit pas « à distance » , il 

traduit exactement dans le texte. Vers 

par vers et presque mot par mot. 

Par quel miracle cette rigueur extrê

me, qui chez un autre ne donnerait que 

platitude ou baragouin, engendre-t-

elle ici un authentique chant poéti

que ? 

Tout miracle a ses causes. On en 

peut ici distinguer deux. La nature du 

style de Pindare invite à la traduction 

littérale. La brusque rupture de l'or

dre logique, le flamboiement inatten

du des images, ce style si pétri d'élé

ments hétérogènes et de violences pro

ches de l'explosion, tout cela, qu'on a 

appelé le « beau désordre » , peut être 

servi par la nudité du mot à mot — 

à condition que celui qui le pratique 

soit à la fois très savant en mots et très 

sensible au pouvoù des mots et qu'il ne 

donne jamais au mot choisi une char

ge affective qu'il ne portait pas, mais 

celle-là précisément qu'il portait. (La 

moindre dissonance fait voler en éclats 

la savante harmonie.) Même s'il faut 

chercher ce mot durant des jours (sur

tout des nuits), ce que W. Borgeaud a 

fait sans doute avec une conscience et 

un amour inlassables. Ce savant et ce 

poète est quêteur et trouveur de mots 

justes. 

Mais il y a autre chose. N'est-il pas 

frappant que tant de rigueur littérale 

ne rompe pas un instant le jaillisse

ment de la poussée poétique ? On sait 

en effet que le « beau désordre » est à 

'la fois continu et dépassé par la pous

sée du souffle pindarique — de la foi 

pindarique — vers l'expression d'un 

ordre divin, d'un ordre cosmique, d'un 

monde où l'homme a sa place. O r cet

te poussée de l'âme du poète vers l'ex

pression de l'ineffable, elle n'a point 

du tout la forme d'une effusion : il ne 

s'agit aucunement, si l'on peut parler 

ainsi, d'un jaillissement liquide. Il s'a

git bien plutôt d'un arrachement à la 

matière la plus dure de la langue, ar

rachement opéré à chaque instant par 

la tension continue de la foi. Tout chez 

Pindare procède de cet amour qui 

l'emporte, lui poète, vers la Grâce di

vine, vers ces Grâces qu'il prie dans le 

poème qu'on lira plus bas et qui don

nent à l'homme haute sagesse, gloire 

et beauté. 

Mais cette accession à la Grâce, il 

n'y parvient que dans le corps à corps 

acharné avec la matière de la langue. 

Sa poésie est combat. Elle est dure 

conquête de la Grâce. En elle la matiè

re est vaincue, disloquée, harmonieu

sement utilisée. Vaincue, mais non re-

A D A M s .A. 
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tranchée, non escamotée. Le matériau 

de la langue reste là gisant et dompu-

dans le corps même du poème. Chaque 

vers est un trophée visible qui atteste 

et le combat et la victoire. Le style ce 

Pindare n'est pas classique, en ce sens 

que la difficulté vaincue n'est nulle

ment effacée par la réussite : elle e.-t 

présente dans le succès, elle témoigne-, 

à chaque échelon de ce poème qui 

semble escalader le Ciel, de la joie d e 

l'obstacle surmonté. 

Comment Borgeaud réussit-il à nous 

entraîner dans cette extra'"•dînai r? 

« varape » ? La rigueur l'y aide, mais 

elle n'y suffirait pas. Ce qui permet 

l'exploit de cette traduction, c'est que 

, l'auteur l'a conçue lui-même comir.e 

un combat, il l'a entreprise dans la 

lutte pour la conquête de ces mêmes 

biens qui rayonnaient au ciel pindari

que. Il l'a soutenue, lui aussi, dsns 

l'amour et dans la foi. En vérité Bor

geaud n'est traducteur que parce qu'il 

est poète : il continue Pindare en 'lui-

même, il le recrée de son être propre. 

Sur le beau stade de notre langue 

française, il refait la course coude à 

coude avec le chantre des athlètes. Il 

avance de la même foulée. Il saisit la 

victoire, il ceint le bandeau. 

Ainsi sa joie est la nôtre, comme d ie 

fut celle de Pindare. Dans la mesure 

où nous participons à son effort. 

André Bonnard. 

1 A paraître aux éditions Rencontre. 

T E A - R O O M 
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Le rendez-vous 
des étudiants 

L A U S A N N E 

Petit-Chêne 28 

Téléphone 23 88 98 

A l'intérieur, 

concert jusqu'à 23 h. 15 



II y a bien six ou sept ans que j 'a i 
appris le nom de Willy Borgeaud. On 
pariait de lui déjà comme d'un hom
me étonnant de bien des manières. O n 
le disait capable, par exemple, d'abat
tre en trois heures la besogne de trois 
jours ordinaires ; mais ce n'était peut-
être là qu'une hyperbole, qu'il recti
fierait sans doute 'le premier. On ajou
tait qu'il savait plus de langues que 
Mithridate lui-même, et qu'un esprit 
aventureux semblait le porter de pré
férence aux problèmes les plus diffi
ciles. Sur ces deux derniers points, la 
vérité du portrait ainsi ébauché s'est 
bien confirmée depuis : Willy Bor
geaud s'est chargé de donner mainte 
preuve de sa science surprenante et 
de la hardiesse de son esprit. Au sur
plus, on s'est aperçu qu'il a en partage 
ce don plus précieux encore d'un vrai 
talent de poète. C'est ainsi que, lin
guistique spéculative et expression ne 
faisant qu'un chez lui, il peut tradui
re avec la même autorité ll'épopée de 
Gilgamesh, une œuvre de Pouchkine, 
et des odes de Pindare ; de quelques 
vers de Mallarmé, il a publié des ana
lyses stilistiques singulièrement per
sonnelles. On a encore de lui un re
cueil de vers, et des essais. Vous 
connaissez sans doute par Rencontre, 
et je n'en parie pas ici. Mais dès 
l'abord cette diversité de dons, cette 
agilité acrobatique, révèlent une per
sonnalité hors des cadres communs ; 
il fallait en dire un mot avant d'analy
ser deux de ses études plus techniques, 
auxquelles l'érudition et l'imagina
tion poétique ont, il me semble, coo
péré. 

En novembre 1948, Willy Borgeaud 
fit à la Société des études latines, réu
nie à Fribourg, une communication no
table. Vous vous souvenez qu'au dixiè
me chant de YEnéïde, Virgile évoque 
l'image des seigneurs étrusques et ligu
res venus à l'aide des Troyens assié
gés. De Massicus et ses mille archers 
de Clusium jusqu'à Auleste, venu des 
bords du lac de Garde, c'est un cortège 
de guerriers qui se déroule comme sur 

EN MARGE DE VIRGILE 
( S u r d e u x é t u d e s d e W i l l y B o r g e a u d ) 

une frise. Le latiniste distingue sans 
peine les traditions littéraires qui or
donnent la composition d'un tel épi
sode, et les motifs particuliers dont le 
poète a fait usage. Mais, sous leurs at
tributs héraldiques, les personnages 
mêmes, venus du fond d'une Italie 
étrusque à demi légendaire, échappent. 
Borgeaud donc arrêtait au passage le 
second de la troupe, Abas le farouche, 
prince de Populonia et de l'île d'Elbe, 
et nous demandait : pourquoi ce nom ? 
et que voulait Virgi le ? 

On trouve des « Abantes » chez H o 
mère, chez Hésiode, chez Archiloque ; 
ce sont les « fameux lanciers seigneurs 
de l'Eubée » . Hésiode, Euripide, Calli-
maque, nomment l'Eubée « terre des 
Abantes » . Or, c'est d'Eubée que vin
rent les premiers colonisateurs grecs de 
l'Italie, les Chalcidiens. D'autre part, 
les Abantes apparaissent en Phocide, 
où une ville qui porte leur nom avait 
un oracle d'Apollon, — pas très loin 
de celui de Delphes, où l'on rencontre 
des Abantes encore, groupés en une 
famille de devins consacrés au sanc
tuaire d'Apollon. Or, la galère de 
l'Etrusque Abas porte à sa poupe une 
statue dorée d'Apollon, et l'on sait en 
quelle vénération les Etrusques te
naient ce dieu. N 'y a-t-i'l donc pas, 
dans ce vers de Virgile, non hasard ou 
fantaisie gratuite, mais convergence 
voulue de données réelles et très an
ciennes ? rappel conscient d'éléments 
légendaires dont nous pouvons encore 
reconnaître la signification ? Telle était 
à peu près la question que nous posait 
alors Borgeaud. Nous avons montré 
peu d'empressement à le suivre dans 
cette voie, je dois bien le reconnaître ; 
il est vrai que cette voie nous était 
trop nouvelle, et que de son côté il 

ne semblait pas trop désireux de nous 
convaincre. Aussi sa communication 
tomba-t-elle dans le silence, ce qu'il 
prit du reste avec une parfaite bonne 
humeur ; quelques heures plus tard, 
dans un wagon, je l'ai trouvé préoccu
pé surtout d'un terme d'Eugène Oné-
guine, si je ne me trompe, dont il ne 
trouvait pas d'équivalent assez juste à 
son gré. 

Nous hésitions sur la réponse, et 
n'avions peut-être pas tort ; mais à 
coup sûr la question était d'importan
ce. Sur un point particulier, c'était la 
vieille question débattue par Servius et 
Macrobe, celle des rapports entre les 
formes helléniques et les données na
tionales (ici, étrusques) dans l'œuvre 
de Virgile. Dans ces recherches où lin-
gustique, mythologie et archéologie 
doivent souvent se prêter secours, le 
texte du poète donne argument à des 
déductions qui peuvent paraître d'a
bord de pure technique ; mais il en 
peut recevoir aussi des lumières inat
tendues. En voici encore un exemple 
curieux, traité par Willy Borgeaud 
dans la Revue des Etudes latines 
(t- 25). 

Comme le savent les lecteurs de Vir
gile, le bon roi Latinus était fils de 
Faunus et de la nymphe Marica (c'est 
au début du 7 e de l'Enêïde). Qui est 
Marica ? — On connaît une divinité 
de ce nom, dont le culte est attesté à 
date ancienne sur les deux rivages de 
l'Italie ; à Minturnes, près de l 'embou
chure du Liris (à mi-chemin entre 
Rome et Naples), elle avait un sanc
tuaire déjà vénérable au 3 e siècle avant 
J . -C , dans ces marécages où plus tard 
Marius, fuyant les sbires de Sylla, se 
réfugia sous la protection de la déesse, 
et faillit bien s'enliser ; tandis qu'à Pe-

saro, sur la côte adriatique, les archéo
logues ont déterré une dédicace à la 
déesse Marica. La parenté de cette 
nymphe avec Artémis est bien établie 
et particulièrement avec la Limnatis ; 
l'Artémis des marais. O u plutôt on les 
confond d'ordinaire toutes deux en une 
seule déesse ; Marica n'est autre que 
l'Artémis hellénique, empruntée et re
baptisée par les Etrusques... 

C'est ici que Borgeaud intervient. 
Sans renoncer aux spéculations de 'la 
mythologie comparée, il ramène la dis
cussion aux vers de l'Enéide. Virgile 
a placé Marica en compagnie de per
sonnages fabuleux tous italiques, Fau
nus, Picus, Latinus : elle doit être elle-
même italique. Une hypothèse hardie 
permet à Borgeaud de l'affirmer. Pre
nant argument de certaines appella
tions géographiques de la région vé-
nète, il postule l'existence d'un mot 
vénète *mari, qui aurait désigné « le 
marais, l 'embouchure marécageuse » 
d'un fleuve. Marica porterait donc un 
nom qui la désigne clairement comme 
la déesse des marais. Sa parenté avec 
Artémis se trouverait ainsi précisée ; 
mais en même temps elle se révélerait 
non plus comme une des nombreuses 
divinités tardivement empruntées à la 
Grèce, mais comme une déesse connue 
en Italie depuis une antiquité reculée, 
et que Grecs comme italiques auraient 
empruntée aux Illyriens. Ainsi se trou
verait vérifiée l'impression reçue à la 
lecture de Virgile. 

C'est là une hypothèse, et vous vous 
doutez bien qu'elle échappe à la véri
fication d'un latiniste. Mais si ce lati
niste doit remettre ici la décision aux 
linguistes et aux historiens des reli
gions, on voit pourtant d'emblée, je 
pense, quel enrichissement il peut at

tendre de telles recherches, quel appro
fondissement de notions familières et 
mal éclaircies, quelle évidence nou
velle en peuvent recevoir des textes 
connus. Si l'on veut comprendre les lit
tératures antiques, on a grand besoin 
de ces hommes étonnants qui scrutent 
l'histoire des langues, des sociétés et 
des religions : ce sont eux qui font re
venir des enfers des notions mortes, 
dont la tradition n'a pas gardé de tra
ces assez nettes pour être comprises 
sans leur secours. 

Pierre Schmid. 
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XIVm e Olympique de Pindare 

pour l'enfant Asôpikhos d'Orchomène 

vainqueur au stade 
(probablement 488 av. J.-C) 

T R A D U C T I O N W I L L Y B O R G E A U D 1 

O Patronne Aglaé 

Et Euphrosyne amante des chansons, 

Filles du plus puissant des dieux, 

Aujourd'hui prêtez-moi l'oreille, 

Et puis toi, Thalia, de chansons amoureuses ! 

Tu as vu ce cortège 

Qui pour l'honneur d'une fortune amène 

Marche d'un pas léger. 

Car dans mes beaux soucis je suis venu chantant 

Asôpikhos sur le mode lydien, 

Du moment que la Minua 

Par ton amour est olimpionice. 

Et maintenant, Echo, va, gagne la demeure 

Aux sombres murs de Perséphone ; 

Porte à un père un illustre message, 

Trouve Kléodamos, et contre lui son fils, 

Dis-lui que Thalia 

Dans les vais glorieux de Pise 

A couronné sa jeune chevelure 

Aux ailes des fameux triomphes ! 

Vous qui, tenant du sort des ondes du Céphise, 

D'un lieu de beaux poulains faites vos résidences, 

O Grâces, ô reines célébrées 

De la reluisante Orchomène, 

Gardiennes des antiques Minuens, 

Ecoutez-moi, puisque je vous en prie ! 

C'est de par vous que l'on voit s'accomplir 

Toutes douceurs, toutes délices 

Pour les mortels, soit qu'un homme apparaisse 

Inspiré, beau, ou rayonnant de gloire. 

A l'écart des augustes Grâces 

Même les dieux ne sauraient gouverner 

Ni leurs danses ni leurs festins, 

Mais dans le Ciel, de toute œuvre intendantes, 

Ayant assis leurs trônes auprès du Maître de l'arc d'or, 

Apollon Pythien, 

Elles vont vénérant le royaume éternel 

Du Père Olympien. 

de 

le 

Note. — Pindare, dans cette ode écrite en l'honneur d'un adolescent, prie les trois Grâces de dispenser à son héros les dons qui donnent à la vie humaine toute sa plénitude : la Sagesse, dont 

la forme la plus haute est l'inspiration poétique, la Beauté et la Gloire. 

Chacune des Grâces dispense l'un de ces dons : Aglaé, l'éclat de la gloire, Euphrosyne, la sagresse du chant poétique. Thalie, la joie d'une beauté rayonnante. Les dieux eux-mêmes ne seraient 
rien sans les Grâces. 

Extrait de P I N D A R E , Odes. Mises en français par Wil ly B O R G E A U D . A paraître prochainement aux Editions Rencontre. 



SAUTE D'HUMEUR 
Réponse 

à Cl. Weber 
Je ne sais si Weber va continuer son petit 

tour de facultés ; pour ma part, je le conseil
lerais de laisser 'la place à d'autres car, pour 
parler de domaines qui sortent de sa spé
cialité, il faudrait avoir le sens des nuances 
et, pour être drôle, celui du ridicule !... 

Je me permets de relever ici quelques 
points de son article. L'Université lui semble 
triste, pourquoi ? Parce qu'il juge d'un pié
destal et n'a pas le don de sympathie intel
lectuelle et humaine nécessaire à qui veut 
comprendre les autres assez profondément 
pour s'associer à leurs joies ; il les contem
ple à travers le prisme déformant de son 
esprit quelque peu chagrin et je ne m'étonne 
plus alors qu'il perçoive sur les visages de 
tragiques reflets de tristesse... Il parle aussi 
d'atmosphère scolaire ; il aurait dû dire rè
glement scolaire et sa confusion est regret
table car elle montre qu'il n'a pas su voir 
qu'au delà du travail de ses cours, l'activité 
de l'étudiant se prolongeait d'une prise de 
conscience des problèmes qui naissent au 
contact de la vie et qui, même chez les in
génieurs, dissipent parfois toute atmosphère 
scolaire. 

J'en arrive à la leçon de description. Qu'il 
soit dépourvu d'esprit de géométrie, Weber 
l'avoue, mais il croit par contre avoir l'es
prit de finesse ; je n'en suis pas sûr. Les 
remarques sont, ma foi, aussi perspicaces 
que celles d'un sourd qui, s'avisant d'assis
ter à un concert, traiterait de ridicules tous 
ces musiciens agités de mouvements grotes
ques ou qui, ouvrant une partition, trouve
rait l'écriture musicale agréable, mais « sans 
art »... J'aurais parfaitement compris que, 
badin et amusé, il décrive un cours de math, 
vu par un profane, ça aurait pu être drôle 
mais c'est difficile car, pour peu qu'on soit 
d'humeur maussade, on risque fort de pas
ser du badinage spirituel à l'arbitraire et à 
la malveillance. Or, il faut l'avouer, c'est 
bien cette dernière qui fait le seul fond de 
son article ; il est vrai que sa finesse le sauve 
parfois dans des trouvailles comme celle-ci : 
« Le fameux i reparaît, ce n'est plus le point 
cette fois, mais le petit « i » tout court » ! 
Bref, je ne m'étendrai pas sur ce qu'il croit 
être des traits d'esprits. 

Avant de terminer, je lui ferai remar
quer encore ceci : il est toujours facile de 
trouver dans un auditoire des liseurs de ro
mans, des étudiants qui s'ennuient et de con
clure avec eux à la monotonie des cours : 
Ça n'a pas grande valeur et je me permets 
de témoigner ici, avec tous mes camarades 
en mathématiques, que ce « vieux docteur 
de famille » dont il parle est l'un de nos 
professeurs le plus apprécié pour sa culture 
et la richesse de son esprit qui ne peut être 
traité de scolaire que par ceux qui sont in
capables de le suivre ! Je n'insiste pas sur 
le manque de tact qui consiste à qualifier 
un souvenir de gymnase d'aperçu sur la vie 
privée du professeur ! 

On me reprochera peut-être de ne pas 
aimer la plaisanterie, à quoi je répondrai 
que, si l'article de Cl. Weber m'avait fait 
rire une seule fois, je lui aurait peut-être 
pardonné sa superficialitè et son ton désa
busé. Enfin, si les différentes facultés se 
mettent à se juger dans cet esprit, il n'y 
aura pas grand chose à attendre d'une union 
universitaire sur quel plan que ce soit et, 
ce serait dommage ! 

P. Noverraz, Sciences. 

Lausanne, ô merveille, possède une 

corde nouvelle à son arc touristique 

et intellectuel (car ici une chose ne 

saurait aller sans l 'autre) : Elle a ses 

candidats en science existentialiste. 

Ni plus, ni moins ! 

Ces bacheliers, délaissant Epictète 

c o m m e Monsieur Sartre, Gabriel 

Marce l c o m m e Kierkergard (ou les 

ignorant avec une volonté fa rouche) , 

consacrent à leur licence le clair de 

leur jeunesse. 

A plusieurs années de Paris et de 

St-Germain, qui a ses propres rai

sons de s'appeler St-Germain des 

Prés, un salon qui se veut cave, un 

salon au plafond flottant très haut 

par-dessus les fumées, héberge ces 

provinciaux. Les héberge cependant 

riterait des cierges, on vous répond 

que cela ne ferait pas ce que l'on 

voudrait que ça fasse ! 

Et ça fait existentialiste ! C'est du 

moins le vœu des organisateurs, ex

ploitants et autres personnages qui 

vivotent dans le maquis des arts et 

de leurs succédanés. 

O n s'y trémousse d'abord, aux 

rythmes d'un orchestre au sujet du

quel il n 'y a rien à redire, quoiqu ' i l 

soit tantôt hot, tantôt bop , c'est-à-

dire sacrifiant à tous les goûts, afin 

que chacun soit bien servi. M a foi, il 

faut bien vivre ! 

Et puis, l 'on y regarde d'autres se 

trémousser, quelques trois à quatre 

couples, dansant une des dernières 

spécialités d'importation. Ces gens-

noir, ne cessent de servir la l imonade 

et le coca-cola ; l 'exploitant se frotte 

les mains : le vent a passé, l'esprit 

vient de descendre sous la forme de 

cette oiselle noire. Q' importent les 

vers mal détaillés, la voix prise entre 

les seins ! L'essentiel, c'est la formule 

et le mode d 'emploi. La province se 

met à la page, elle a même des spé

cialités sur place. 

Il y a encore une autre attraction, 

qui se veut elle, du plus pur esprit 

existentiel. C'est un drame qui a, en 

général, deux protagonistes. Lui et 

Elle : les Franciscains. Le drame 

tourne toujours autour du jardin 

d'Eden, de l'Enfer, du Ciel, de 

l 'Amour : l'auteur doit en être tou

jours à son premier livre d'histoire 

J E U N E S S E N C A V E 

de 'Richard E. Bernard 

sous une charge qui nous amuse et 

les émeut : 

St-François... des Prés ! Il est 

évident que l 'on aurait pu à la ri

gueur se passer de l 'aide d 'un saint 

que lconque , mais non de sur quoi ce 

saint s'appuie, c'est-à-dire ces Prés, 

ces Prés en vain cherchés sur cette 

place qui se tient au centre de notre 

ville, mais ces Prés où sans doute un 

Vi l lon de chez nous (pou rquo i pas ? ) 

a poignardé sur le clair d 'un beau 

soir d'été un Sermoise de prêtre qui 

point ne lui plaisait ? 

L'essentiel, il est vrai, c'est que ce 

lieu fasse à la fois temple et acadé

mie, et surtout ce lieu saint où il soit 

possible de se tremper tout entier 

dans un bain existentiel. 

Délaissant le haut lampadaire qui 

cligna naguère sur les crânes chau

ves c o m m e sur les « diams » de leurs 

dames, on s'éclaire à giorno, de la 

lueur hésitante, mais combien c o m 

plice en cette science, de quelques 

bougies. Si l 'on relève que le lieu mê

la sont certainement, • sur le plan de 

la religion et de la science nouvelle 

le pendant des derviches tourneurs 

de l'Islamisme, avec la persévérance 

en moins. Ils portent le titre de rats 

dame ! une cave ! — et revêtent un 

' uniforme de bariolages, preuves cer

taines d'un goût très sûr. 

Une attraction attendue : c'est 

la « product ion » d'une « fille-qui-

fait-Greco » (Juliette, du T a b o u , 

voyons ! ) , qui fait Greco, comme on 

fait l 'ange, à dix ans, sous l'arbre de 

Noël, en récitant des poésies. C'est-

à-dire qu 'avec la même ingénuité, la 

même absence de moyens élémentai

res, le même trac dans la voix qui 

baisse et se veut basse, cette fillette 

égarée cherche à faire entendre du 

Quenaud, du Brasillach, du Prévert, 

parfois de l 'Eluard. O n a ses lettres, 

que diable ! U n projecteur éclaire 

cette enfant douloureuse, le public 

se consacre à un silence de bloc erra

tique, les larbins en vestons blancs, 

sous l'œil du « grand larbin » en frac 

biblique et surtout ne semble pas 

connaître ses auteurs. Car enfin le 

bric-à-bric sartrien se veut essentiel

lement terrien tandis que nous voilà 

servis des plats de l'au-delà et de plus 

loin et plus haut que l'au-delà ! J'ai 

plutôt l'impression qu'il doit connaî

tre Jean Cocteau. Ce qui ramènerait 

tout simplement à faire de cette A c a 

démie de la morale de l'existence un 

cabaret. C o m m e il y a déjà des rats 

et pour en rester dans la gent anima

le, nous pourrions dire au fond : les 

bœufs sous le Toi t . Province pour 

province, mode pour mode, on n'y 

regarde pas de si près !... , 

* * * , "y? 

.Cependant, en tout cela, il y a le 

bon goût ou son absence. Pour parler 

sérieusement, le frelaté commence à 

prendre une place abusive dans cette 

cité. 

Depuis le départ de Gilles et la 

fermeture du vrai Coup de Soleil, les 

Lausannois sont privés d'un endroit 

où se détaille la chanson, où se bla-
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Prix spéciaux aux étudiants 

guent les têtes de pipe et se découvre 

la poésie. O n ne connaît que Night-

Club, pseudo-cabarets, où triom

phent les dernières fourrures des der

niers bénéfices de guerre. Quant à la 

« cave » , si la fourrure est absente, 

l ' imbécile n'y triomphe pas moins, à 

tous les degrés de l'échelle de cet or

dre. 

En réfléchissant, on se rend c o m p 

te qu 'au fond, ces endroits ne font 

rien que monnayer le mauvais goût 

et ceci avec la collaboration de pau

vres séduits que l 'on circonvient. 

Après cela, tout le monde est con

tent. A u pays des limonadiers, l'es

sentiel c'est que l 'on vende de la limo

nade. A u pays des larbins, l'essentiel 

c'est que le larbin puisse régner : et 

je t 'ouvre un bar ici, un « nuit » -

club là, une cave là-bas. 

Ainsi triomphe le goût du jour . 

I M P R I M E R I E L A U S A N N O I S E 

Louis 
Geneux 
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A P R O P O S D ' E X P E R T S 

R 

Le règlement de notre Faculté de 

Médecine porte la marque du bon 

sens. En particulier il exige que nos 

camarades étrangers aient, eux aussi, 

des experts à leurs examens. Or il n'y 

a pas eu d'expert certains jours d'exa

mens du I I e propédeutique, lors de la 

dernière session des étrangers. (L 'ex

pert est d'autant plus nécessaire au I I e 

propédeutique que l'étudiant n'est exa

miné que par trois professeurs et qu'un 

seul examen partiel détermine facile

ment l'échec total.) « On a toujours 

fait ainsi » , dira-t-on. Libre à chacun 

de donner à cet « argument » la valeur 

qu'il veut, mais.en fait on n'a pas tou

jours fait ainsi. S'agit-i'l alors d'une 

faille administrative ? Non. Tout le 

monde sait le consciencieux dévoue

ment des secrétariats intéressés. 

Tous nos maîtres et beaucoup d'en

tre nous ont joui de semestres ou de 

stages à l'étranger. A peine quittions-

nous les portes de Lausanne que nous 

étions reçus en princes en souvenir 

d'elle. Et nous n'avons jamais ouï dire 

que les Suisses n'aient pas les experts 

accordés aux naturels du pays quand 

ils se présentent à des examens à 

l'étranger. Bien plus, si nous guignons 

du côté de chez Messieurs les profes

seurs, point n'est besoin d'escalader 

pédamment les années jusqu'à Sainte-

Beuve pour réaliser que nombre 

d'étrangers ont donné à notre univer

sité beaucoup d'eux-mêmes : celui qui 

va quitter l'Ecole de Médecine cet au

tomne après 40 ans pendant lesquels il 

fut constamment l'ami des étudiants et 

de leur pays, tout en restant profondé

ment attaché au sien, donne une preu

ve vivante de ce que nous avançons. 

L'institution des examens, liée à la 

condition humaine, a dû suivre d'assez 

près le péché originel : nous en vou-

dra-t-on de ne pas remonter au Délu

ge pour déterrer la première définition 

de l'expert en écriture cunéiforme ? — 

La présence d'un expert ne paraît 

pas une impossibilité technique à Lau

sanne, sauf si Genève, vexée de ce que 

le Léman ne porte pas son nom, trou

ve un jour un petit truc d'hydraulique 

pour que notre lac porte clandestine

ment jusqu'à l 'Ours la grâce de ses cy

gnes et la taquinerie de ses vagues. 

L'expertise n'est l 'objet d'aucune hési

tation pédagogique en Europe, en 

Amérique, etc. (peut-être même chez 

les Papous, chi lo sa ? ) . Chez nous les 

traditions du corps enseignant primai

re et secondaire sur ce point sont sa

crées. Tout le monde songe en chœur 

au « maxima debetur... » O r notre res

pect de l'étranger ne repose-t-il pas sur 

la même réalité que notre respect de 

l'enfant ? L'étranger n'est-il pas sou

vent — comme l'enfant — sans défen

se ? 

A l'Université les théologiens mê

mes, placés pourtant aux premières lo

ges pour recevoir l'inspiration directe 

du Ciel, se souviennent de l'humaine 

fai'llibilité et s'entourent d'experts. 

(Nous trouvons dans le Grand La

rousse cet exemple non signé : « La 

fai'llibilité existe chez le plus sage. » 

Quel impertinent anonymat.) 

Dans une ville universitaire suisse 

qui n'est pas Lausanne, il est de noto

riété publique qu'un professeur génial 

est affecté par le vent au point que les 

notes d'examen, en cas de fœhn, su

bissent la dépression atmosphérique. 

Si vous lui jetez la pierre, c'est que 

vous n'avez pas personnellement souf

fert de l'abomination dite Fœhnkrank-

heit. Il serait plus sage de sourire com

me les candidats : scrutant le ciel et le 

lac avec indiscrétion, ils se mouillent 

les doigts avant de se les mordre en 

cas de tempête, et comptent sur l'ex

pert contre vents et marées. Cela n'en

lève rien au génie du dit professeur. 

Venons à ce qui nous paraît l'essen

tiel : la présence de l'expert est une 

question de principe, jamais une ques

tion de personne. Aucun examinateur 

au monde, aucun candidat ne « méri

tent » moins que d'autres cette aide 

pour les deux parties que représente 

l'Expert, l 'homme qui ajoute à ses mil

le vertus celle de dompter son som

meil en retard. Certes les étudiants en 

médecine pullulent comme les sauterel

les d'Egypte, ce qui fend à faire des 

examens un fléau pour nos bons maî

tres. En outre la profession médicale 

est la première victime du surmenage 

moderne : si nous osions exprimer un 

vœu, nous souhaiterions que des chefs 

de travaux ou autres personnes compé

tentes de chaque discipline soient char

gées d'une part de la corvée (selon la 

possibilité de délégation prévue par le 

Règlement) afin que les expertises se 

déroulent de façon régulière. Cette ré

gularité est d'autant plus nécessaire 

que les étrangers ont contre eux l'obs

tacle de la langue. 

Si vous n'avez jamais passé d'exa

men dans une langue non maternelle, 

tentez cette expérience. Vous ne re

trouvez pas ce mot élémentaire, ce pe

tit mot-clef de votre exposé. Alors 

avouons avec une honnêteté socrati

que que le syndrome ciguë commence 

par les pieds : la terreur s'installe, bi

latérale, au niveau des orteils puis 

monte, monte... Les lobes de vos oreil

les vont mettre le feu à vos cheveux. 

Votre nez se fronce, pareil à celui des 

P I N G 

T E N T E S - S A C S D E C O U C H A G E 
ARTICLES DE QUALITÉ A PRIX AVANTAGEUX 

imi\iovATioj\i " 

lapins de Masugi « allergisés aux toxi

nes d'oies malades » . Ce mot, ce petit 

mot que vous ne trouvez plus dans ce 

langage qui vous chatouille et vous 

gratouille le gosier... Pendant ce temps, 

absurde, une chanson de votre enfance 

que vous aviez oubliée jusqu'à ce jour 

bourdonne comme une guêpe à vos 

tempes : 

« Ils s'en allait à la chasse, 

A la chasse aux z'hannetons, 

Et titontaine et litontaine, 

Et titontaine et titonton. » 

Grosso modo il y a trois catégories 

d'étudiants étrangers. La première, 

c'est la tribu internationale des A-pa

pa-pachas. Du soleil levant à minuit, 

ils ne laissent pas un strapontin à un 

Lausannois fatigué qui voudrait siroter 

un café dans un établissement de la 

place. — Un magnifique papillon, que 

les gens sérieux nomment bassin, se 

pose sur l'écran de l'auditoire obscurci. 

Quelques frémissements puis les ailes 

se calment et votre regard est avide de 

s'assurer qu'il n'y a pas de plomb de

dans. C'est l'instant précis que choisit 

l 'A-papa-pacha pour arriver : bouscu

lant à grand bruit le monument funé

raire qui porte au corridor de titre de 

cendrier, il enfonce triomphalement 

la porte 10 minutes avant la fin du 

cours, et tout cela pour occire le pa

pillon à la lumière crue de son incons

cience. — Les étudiants de la deuxiè

me catégorie, fort peu nombreux, 

étranglent d'un même lasso puéril et 

vainqueur Oncle Sam par exemple, 

qui leur avait donné une patrie, et no

tre petite Princesse Helvétie qui leur 

offre des études meilleur marché que 

celles de tels autres pays. 

Des étrangers de la troisième catégo

rie on ne parle pas, car ils ne font pas 

de bruit. Car ils travaillent. Eux nous 

apportent en présent la finesse ou 

l'étendue de leur curiosité d'esprit, la 

netteté de leurs caractères forgés. Quel

ques-uns d'entre eux, se contentant 

d'agir pour la paix dont on parle tant, 

ont simplement risqué chaque jour leur 

vie pour d ie dans leur pays. Puis ils 

ont perdu patrie et famille pour avoir, 

eux, défendu cette paix dont on parle 

tant, et commis le crime d'aimer leur 

sol natal assez pour refuser de le ven

dre. Leurs baccalauréats ont été of

ficiellement déchirés puisqu'ils ne 

s'étaient pas inscrits du parti régnant. 

Expulsés de leurs universités avec des 

milliers de camarades de la même 

trempe, recherchés par les chiens et la 

radio, certains de ces hérétiques ont 

enfin trouvé loin de chez eux la liberté 

qui les avait élus. 

Même s'il n'y avait point d'étudiants 

sympathiques parmi les étrangers (or 

il y en a beaucoup) , nous ne voyons 

pas sur quel distinguo l'on se fonderait 

pour leur refuser les experts accordés 

aux Suisses. 

Un Vaudois de la volée de Marc 

Dufour faisait rire ses camarades de 

médecine : échouant régulièrement ses 

examens, il collectionnait déjà méticu-

leusement des revues illustrées pour sa 

future salle d'attente. Sans empiler les 

« A tout cœur » , nous avons parfois 

tendance à considérer un échec avec 

des yeux que peint l'admirable cruau

té de Valéry : « L'œil est organe de la 

vision, mais le regard est acte de pré

vision, et il est condamné par ce qui 

doit être vu, veut être vu, et les néga

tions correspondantes. Ces verbes sont 

le futur psychologique. » — Seulement 

il arrive qu'un étudiant se dise au sor

tir d'un échec. : « Je puis me tromper 

mais je suis étonné du résultat de telle 

épreuve qui a causé mon échec. » Im

pressions, données subjectives, oui. 

Mais faut-il prendre la pose du pen

seur de Rodin pour se souvenir que 

« subjectif » et « faux » ne sont pas fa

talement synonymes ? Si l 'examen s'est 

passé dans les conditions légales, tout 

est réglé. Si par contre il n'y a pas eu 

d'expert lors d'un ou de plusieurs exa

mens partiels, le recours de l'étudiant 

ne devrait-il pas être autre chose 

qu'une possibilité théorique, officieuse

ment déconseillée à l'étudiant que l'on 

invite par là à ne pas faire valoir son 

droit ? Erreur ou omission, si elles exis

tent, ne font jamais compte, mais la 

Dame aux yeux inconnus, sur la fon

taine de la Palud, ne serait-elle pas 

bien aise que ces cas soient soumis avant 

leur règlement définitif au Conseil de 

Faculté, l'instance bien faite pour les 

trancher ? 

Qu'est-ce que six mois de retard face 

à l'éternité ? Cet échec au caractère 

discutable, vu le manque d'experts, ne 

fut voulu de personne. Mais à la Palud 

la Dame aux yeux inconnus murmure 

avec la calme insistance de ceux qui 

prennent le temps de réfléchir sur une 

fontaine, des paroles que nous allons 

tenter de résumer : 

— « Autant n'en emporte pas le 

vent. Les étudiants en question sont 

lésés, non seulement matériellement 

(plaie d'argent n'est pas mortelle, c'est 

une plaie tout de même quand on n'a 

pas d'argent) mais aussi moralement 

dans leur réputation. Six mois en notre 

siècle peuvent amener la guerre, l'im

possibilité de terminer ses études, une 

carrière brisée. Les étudiants en méde

cine paient un lourd tribut à la tuber

culose : six mois de tension supplémen

taire sont un luxe inutile. Enfin beau

coup d'étudiants étrangers, paralysés 

depuis 1939, sont plus âgés que les étu

diants de chez nous : la perte de six 

mois à 30 ans est pire qu'à 20 ans. 

J'appelle un chat un chat. Comment 

appelez-vous le résultat de ce qui s'est 

passé pour vos camarades ? » 

* •» * , 

Seigneur lecteur qui demandez le 

pourquoi de ces lignes, nous vous di

sons tout bas : Les étrangers lésés, pour 

peu qu'ils aient quelque fierté, ne peu

vent rien. Plaide-t-on pour soi ? Si la 

voix de quelqu'un devait un jour s'éle

ver en leur faveur, nous aurions pré

féré que ce fût la vôtre, plus forte que 

la nôtre. Mais à l'horizon l'herbe qui 

verdoyé et la route qui poudroyé ont 

fait cligner nos yeux sans que le vent 

n'apporte les échos de votre voix. 

Les Suisses ont des experts. Privilè

ge oblige, dit-on : même sans les exi

gences du Règlement nous demande

rions des experts pour les étrangers. 

Madeleine Cuendet. 

P. S. — Cet article est publié à Fin-

su des étudiants étrangers, qui n'en 

sont pas responsables. 

Entreprise 

de 

travaux publics 

Avenue Jurigoz 7 L A U S A N N E 

Pour déguster une bonne glace 
adressez-vous à 

L A R E N O M M É E 

F. C a l m e l e ! 

T é l . 2 3 5 3 5 9 

Pont-Bessières 
et 
Riponne 

ECONOMISEZ 

Etudiants, pour l'impression de 
vos 

T H E S E S 
utilisez le procédé photo
mécanique (adopté et con
trôlé par l'Université) 

Adressez-vous au spécialiste 

M U L T I - O F F I C E 
R. Machtzum 

5, rue de Bourg, tél. 2366 62 

qui vous fournira tous renseigne
ments et devis. 



RAPPORT DE LA COMMISSION D'ART ET CULTURE 
Le retard dans la nomination 

du président de la Commission 

d'Art et Culture, due à de téné

breuses raisons de politique élec

torale, la liquidation plus que ma

laisée de l'Exposition d'Art Uni

versitaire, comportant l'expédi

tion de tableaux introuvables à 

des propriétaires inconnus, sou

vent même obscurs (cette tâche 

fut cependant allégée par les légi

times récriminations d'exposants 

conscients de leurs droits et avi

des de recouvrer leurs biens, ou 

leur contre-partie sonnante et tré

buchante, et qui nous ont, à leur 

insu, grandement simplifié le tra

vail), toutes ces raisons, et d'au

tres qu'il serait superfétatoire de 

rapporter ici, contribuèrent à 

entraver un début d'exercice qui 

se voulait foudroyant. 

Pour avoir connu ces débuts 

difficiles, la Commission d'Art et 

Culture de l'AGE n'en a pas 

moins eu dans la suite une acti

vité fiévreuse et profitable au 

bien de tous. 

Contre vents, marées, opposi

tions sournoises ou manifestes, en 

un mot contre l'apathie générale, 

il a cependant été organisé des 

manifestations diverses dont no

tamment : 

Bombay 

Le secrétariat de la Fédération 
Pan-Indienne des Etudiants a ap
pelé toutes les organisations de 
jeunesse et des étudiants à se join
dre aux autres couches de la po
pulation dans la collecte des si
gnatures sous l'Appel du Conseil 
Mondial de la Paix et pour de
mander au Premier Ministre 
Nehru d'appuyer la convocation 
à New Delhi d'une conférence 
des cinq grands. 

Paris 

Au dernier congrès de l'UNEF 
qui eu lieu à Aix-les-Bains, du 
25 mars au 1r avril un « Statut 
étudiant » fut élaboré, définis
sant les revendications (vœux) 
des étudiants français. 

Le congrès se déclara opposé a 
la création de toute organisation 
internationale et décida de main
tenir les contacts avec les Unions 
nationales des étudiants des au
tres pays et avec les organisations 
internationales des étudiants ; la 
direction de l'UNEF fut mandatée 
pour participer activement aux 
échanges et l'entraide. 

L'UNEF s'efforce de distribuer 
tout le matériel de publicité sur 
le Festival de Berlin aux associa
tions locales. Une décision finale 
concernant la participation au 
festival sera prise par le Conseil 
de l'UNEF en juin. 

Il fut décidé que le Comité de 

1. Le prix du prologue. Dès 

son entrée en fonction, le prési

dent de la commission demanda 

et obtint la collaboration de MM. 

H.-F. Berchet, G. Peillex et P. 

Zeller pour constituer le jury. Ce 

prix devait récompenser la société 

d'étudiants qui aurait présenté 

l'actualité avec le plus de virtuo

sité. Cette compétition est très fa

vorablement accueillie par les so

ciétés ; le jury, cependant, vou

drait en modifier la formule, en 

ce sens que non seulement le pro

logue, mais le spectacle tout en

tier, fasse l'objet du concours. 

Cette proposition est à étudier 

avec soin car il est des sociétés 

qui présentent, à côté d'un prolo

gue étincelant, une pièce souvent 

aussi incompréhensible que mal 

interprêtée (le public n'en est 

pas seul responsable). Cette an

née, c'est la Société de Belles-

Lettres qui a remporté la victoire 

et la caisse de bouteilles tradi

tionnelle, suivie de très près par 

Zofingue dont la fin du prologue 

laissa à désirer. 

2. Concours de photographies. 

En janvier fut organisé un con

cours de photographie, qui n'at

tira pas les foules que l'abondance 

Liaison des Associations d'Etu
diants Anticolonialistes serait in
vité à participer aux travaux du 
Comité de l'UNEF avec voix DELI
berative sur toutes les questions 
concernant les étudiants coloniaux 
et voix consultative sur les autres 
questions. 

Helsinki 

L'Union Nationale des Etu
diants Finnois à décidé à une 
forte majorité au cours de son 
congrès en mars de demeurer à 
l'UIE. 

E t ë e d s 

La NUS britannique a tenu son 
congrès du 30 mars au 7 avril. 
Trois cents délégués au lieu des 
600-800 prévus étaient présents. 

En général les discussions fu
rent favorables à l'UIE et à la 
coopération internationale. Les 
différentes commissions firent des 
comptes rendus positifs, qui bien 
que ne représentant pas légale
ment la politique de la NUS, té
moignent de l'orientation prise 
par les étudiants britanniques. 

Une délégation russe présente 
au congrès, invita dix membres 
de la NUS pour visiter en délé
gation l'Union soviétique. 

Melbourne 

Les participants au dernier 
Congrès de l'Union Nationale des 
Etudiants d'Université Austra-

des prix permettait d'escompter. 

Seule une infime minorité d'étu

diants présenta ses œuvres à la 

commission. M 1 1 0 Suzy Pilet et 

M. Emile Gos voulurent bien se 

charger d'examiner les quelque 

cinquante photos, travail aussi 

ardu que long. Les résultats sont 

publiés dans le présent numéro 

des VU. 

3. Gala universitaire. M. Séve-

rin Turel, virtuose du piano, prêta 

ses talents pour concert de gala 

au Théâtre Municipal. Malgré 

une organisation poussée jusque 

dans ses plus petits détails et une 

publicité tapageuse, le public 

tant estudiantin que laïc, ne dai-

liens ont voté en faveur d'une 
coopération pratique avec l'UIE 
sur une base amicale. Toute pro
position de participation à la créa
tion d'une union occidentale fut 
rejetée. 

Le congrès a proposé que de 
larges discussions soient organi
sées sur les propositions de paix 
faites par le Pandit Nehru, par 
le Congrès des Partisans de la 
Paix de Varsovie et sur toutes les 
autres mesures destinées à sauve
garder la paix. 

Glasgow 

Le Congrès de l'Union des 
Etudiants Ecossais (SUS) a eu 
lieu du 29 mars au 3 avril. Il y 
fut discuté des question ayant 
trait à l'enseignement et à la 
compréhension internationale, à 
l'UIE, à l'entraide aux étudiants 
et à leurs besoins économiques. 

Bien que des critiques concer
nant certaines activité de l'UIE 
aient été émises, il n'y a eu au
cune suggestion de désaffiliation. 

Prague 

Le 18 avril les membres du 
Comité Exécutif de l'UIE et les 
observateurs ont quitté Prague 
pour Pékin, où le Comité Exé
cutif s'est réuni du 26 au 30 avril. 
La délégation comprenait des re
présentants de 23 pays, parmi les
quels l'Australie, la Birmanie, la 
Grande-Bretagne, la France et 
l'Ecosse. 

gna pas venir applaudir un ar

tiste dont la renommée n'a pas 

encore atteint les salons snobs et 

prétendument sensibles aux char

mes de Beethoven, Chopin et 

d'autres gloires cataloguées, et 

venir, de ce fait, déposer une 

obole en faveur de la caisse d'en

traide universitaire. 

Malgré le peu d'empressement 

que vous mettez tous à appuyer 

les efforts de la Commission 

d'Art et Culture, celle-ci persé

vère néanmoins dans son entre

prise et projette de constituer, 

avec la précieuse collaboration de 

M. Richard Bernard, une troupe 

théâtrale universitaire. Considé

rant le fait que les étudiants ne 

portant pas couleur sont une ma

jorité, qu'il ne résulte pas de leur 

condition de « Chameau » qu'ils 

soient moins doués pour la pro

fession d'acteur, la commission 

a décidé la constitution de cet or

ganisme neutre qui sollicite la 

coopération de tous. Que chacun 

d'entre vous, qui sent frémir en 

lui un petit Jean Marais ou une 

ombrageuse Greta Garbo, apporte 

sa collaboration. Plusieurs pièces 

seront au programme de notre 

troupe théâtrale qui se présentera 

au public de Lausanne, du can-

Office du travail 

On demande 

étudiante 
pour s'occuper de deux enfants 
(9 et 11 ans) pendant juillet et 
août. Nourrie et logée. Libre jeu
di et dimanche. 

Pour plus amples détails, s'a
dresser bureau de l'AGE. 

Concours de photos 

Le concours de photos du mois 
de janvier à réuni 55 photos. Ces 
photos ont été examinées par un 
jury composé de MUe Suzy Pilet 
et M. Emile Gos, photographes à 
Lausanne. Travail long et délicat. 
Nous les remercions vivement 
d'avoir spontanément accepté de 

ton et d'ailleurs lors d'échanges 

avec des Universités étrangères. 

Considérant d'autre part que 

les études universitaires condui

sent à une spécialisation trop 

grande de la culture, la Commis

sion d'Art et Culture va deman

der aux professeurs de nos Facul

tés de faire des séries de confé

rences destinées à tous les étu

diants et même au grand public. 

Les Fêtes du Rhône, qui se dé

rouleront à Vevey au mois de 

juin, ne laissent pas non plus no

tre commission indifférente. Des 

contacts seront pris avec les mi

lieux universitaires rhodaniens 

et diverses questions intéressant 

les. relations culturelles avec les 

Universités françaises seront dé

battues. 

Nous sommes actuellement en 

transactions avec l'UNESCO pour 

organiser, à Lausanne, une expo

sition de 50 reproductions en 

couleurs de peintres antérieurs à 

1860. La petite salle du Musée 

des Beaux-Arts, n'étant pas dis

ponible ces prochaines semaines, 

nous n'arriverons vraisemblable

ment pas à présenter cette exposi

tion pendant le semestre d'été, 

mais tout au début du semestre 

d'hiver. F. K O E N I G . 

nous rendre ce service. 
Ses photos étaient réparties en 

deux catégories : sujet hivernal et 
sujet libre. 

Voici la liste des heureux ga
gnants qui voudront bien venir 
retirer leur prix et leurs photos 
lundi matin entre 11 h. et 12 h. 
au bureau de PAGE. 

Sujet hivernal : 

1. E. Dépréaz. 
2. N. de Buren. 
3. M. Sarrasin. 
4. E. Dépréaz. 
5. H.-A. Relier. 

Sujet libre : 

1. E. Jordan. 
2. N. de Buren. 
3. M.-L. Logoz. 
4. E. Dépréaz. 
5. R.-Ch. Logoz. 

C H R O N I Q U E M U S I C A L E 

Romantisme pas mort : telle est la conclusion qu'on peut tirer du dernier 
concert de l 'OCL, où Victor Desarzens et ses musiciens remportèrent une adhé
sion unanime et enthousiaste avec Mendelssohn, Schumann et Prokofieff. 

Le choix d'œuvres relativement peu jouées augmentait encore considérable
ment l'intérêt de ce concert. C'est ainsi que Mendelssohn était représenté par 
une œuvre de jeunesse : la Première Symphonie en do mineur. Celle-ci n'en 
montre pas moins déjà d'une façon révélatrice ce que sera le style de Men
delssohn : on ne sent nulle part l'effort de la gestation, de la lutte, ni le tumulte 
d'une vie intérieure tourmentée (comme chez Beethoven, par exemple), si bien 
que le mot « facilité » vient tout naturellement à l'esprit. Non pas que l'auteur 
des « Hibrides » recherche particulièrement l'effet, mais là où l'auditeur ne 
ressent avant tout qu'une perfection absolue de la forme, son attention se 
relâche facilement. 

Si donc le succès de cette Symphonie a été grand, c'est en bonne partie 
à l'exécution de l ' O C L que nous le devons ; le « scherzo » , en particulier, •— 
une des pierres de touche des symphonies de Mendelssohn — fut un prodige 
de légèreté et de grâce. 

Il semble bien que le Concerto de violon de Schumann, découvert fortui
tement il y a quinze ans, occupe une place à part dans l'œuvre de ce maître. 
Par le style avant tout, qui diffère sensiblement de celui de ses autres compo
sitions : langage plus grave, plus sérieux, qui est presque un testament. Il rap
pelle d'ailleurs parfois quelques traits caractéristiques de Brahms. Le soliste, 
M. Peter Rybar, en donna une interprétation éblouissante. 

Gros soucis enfin de la fraîche et spirituelle Symphonie classique de Proko
fieff, dont le « finish » fut bissé avec la meilleure grâce du monde. P. K . 

cSewiee île presse 



J. A . 

I l est coutume que le président écrive 

dans les « Voix Universitaires » de 

temps à autre. Ce fut rarement le 

cas, cette année. 

Je tiens néanmoins à prendre la plume 
aujourd'hui pour vous mettre au courant 
de nos activités. 

Quand un président entre en charge, 
la plus grande difficulté pour lui consiste 
à assurer la continuité de l'activité du 
bureau. Au début d'octobre, j'étais parfai
tement au courant de toutes les affaires 
administratives, comme aussi du fonction
nement de nos diverses commissions. Sur 
ce point donc, pas d'ennui. 

Mais l'on ignore trop en général ce qui 
concerne nos activités extérieures. Ainsi, 
bien que connaissant l'UNES, je n'avais 
jamais été en relation avec elle, ignorais 
tout de ses statuts, de quelles commissions 
elle se composait et quels en étaient les 
titulaires. Je ne savais même pas que cha
que année, il y a une assemblée plénière 
de l'UNES (cette année elle aura lieu au 
courant d'octobre à Lausanne). Il faut 
absolument combler cette lacune. 

Je .pense que c'est le rôle de l'ancien 
président de seconder le nouvel élu et de 
le conseiller. Il est en effet de toute im
portance que l'AGE ne passe plus par 
des crises ; tous ceux qui nous entourent 
ne manquent une occasion de nous repro
cher un manque de cohésion. Il serait 
souhaitable que plusieurs membres du bu
reau y restent deux ans, afin de répondre 
à ce besoin. Souhait utopique, certes ! 
Mais ceux qui ont travaillé une année 
avec nous, me comprendront. 

Mon intention n'est pas d'analyser tou
tes nos activités. Les présidents des com
missions le feront ou l'ont fait avec plus 
de précision. Je voudrais pourtant passer 
en revue les problèmes les plus impor
tants qui nous ont été présentés par le 
Comité ou que nous avons voulu résou
dre nous-mêmes. 

Au début de l'année, la démission de 
notre vice-président Brasseur (pour raison 
de santé), causa un grand trouble. Il était 
notre plus ancien membre, par conséquent 
au courant de tout, et paya très souvent 
de sa personne. Jamais il n'a ménagé 
son temps, jusqu'au jour où la « Faculté » 
lui a interdit formellement toute activité 
au sein de notre bureau. Nous l'avons 
beaucoup regretté. Ce fut ensuite le dé
part de Vodoz : lui aussi était d'un dyna
misme étonnant ; nous n'avons pu que 
l'excuser, quand nous avons appris que le 
succès de ses examens était en jeu: Ces 
deux vides causèrent du flottement. 

En outre le 13 décembre eut lieu la 
fameuse assemblée plénière. Les étudiants 
y prirent une position ferme et précise : 
l'UNES se fondant ainsi sur l'opinion des 
étudiants de nos universités envoya à 
Stockholm des délégués. A cette confé
rence, aucune décision ne fut prise, sinon 
de se réunir dans quelque temps, à nou
veau. Une prochaine assemblée fut fixée : 
elle aura lieu prochainement. De toutes 
façons, la Suisse ne prit pas l'initiative 
de la fondation d'une nouvelle organisa
tion internationale d'étudiants. 

Parmi les problèmes qui nous ont beau
coup préoccupés, se trouve celui du Sana
torium Universitaire. Trop d'étudiants se 
voient refuser l'entrée au SU. Nous avons 
appris en outre, il y a trois semaines, que 
l'an passé, en juillet 1950, des adjonctions 
au règlement d'admission au SU ont été 
faites. Nos délégués de l'UNES au SU 
n'ont pas jugé bon de nous en avertir. Le 
1er mai 1951 , soit neuf mois plus tard, 
nous l'avons su par hasard (grâce au flair 
de notre ami Buzzi, président de l'AGE 
de Genève). 

Lors de notre dernière assemblée de 
St-Gall, au début de mai, j'ai demandé 
qui était au courant de ces modifications. 
A part Buzzi, personne, y compris l'UNES, 
ne connaît les conditions d'admission du 
SU. Cette situation qui dure depuis bien
tôt une année est intolérable, et j'estime 

L e p r é s i d e n t 

v o u s f a i t l i r e b i e n d e s c h o s e s 

qu'une protestation officielle est méritée. 
Nos délégués de l'an passé, au SU n'ont 
pas rempli comme ils l'auraient dû, leur 
mandat. 

Enfin, nos contacts avec les étudiants du 
SU nous ont montré que nous devions 
nous intéresser davantage à eux. Dans ce 
but le vice-président de l'UNES a mis 
sur pied un projet qui tend à donner une 
importance plus grande au SU dans le 
sein même de l'UNES. Ce projet sera 
discuté à l'assemblée plénière d'octobre-
novembre. , 

D'autres problèmes encore ont retenu 
notre attention : les prix pratiqués au Res
taurant de la Cité sont trop élevés ; nous 
avons protesté contre cet état de choses. 
Il nous semble anormal en effet qu'un 
restaurant géré dans des conditions aussi 
avantageuses, ne nous fasse pas bénéficier 
de prix inférieurs à ceux couramment pra
tiqués en ville. A l'Uni-Bar de Genève, 
par exemple, les tarifs sont de loin moin
dres que ceux de Lausanne. Notre but 
est d'arriver au même niveau. Le comité 
de patronage a été averti de nos désirs. 
Nous attendons sa réponse. 

Puisque nous parlons restaurant, éclair-
cissons peut-être, pour autant que la dis
crétion nous le permet, la question du 
Restaurant Universitaire. Il ne faut pas 
s'imaginer qu'un long silence signifie inac
tivité. En effet, M. le prof. E. Grin, dont 
la bienveillance pour les étudiants est bien 
connue, s'occupe avec diligence de nous 
offrir dans le plus bref délai un home où 
le confortable et le pratique rivaliseront. 
Souvenez-vous d'autre part qu'il a fallu 
à d'autres universités de nombreuses an
nées de démarches pour obtenir un res
taurant universitaire. Et qui sait ? Dans 
un mois peut-être apprendrez-vous la date 
de l'ouverture d'un restaurant ! Patience 
donc ! Ne vous fiez qu'aux informations 
officielles. 

Pour terminer ce petit laïus sur le res
taurant, je voudrais exprimer à M. le 
prof. E. Grin et à toute la commission de 
professeurs qui travaille en complète har
monie avec une délégation d'étudiants, 
toute notre gratitude pour son dévoue
ment. 

Abordons maintenant le gros morceau 
de l'année : les taxes que nous fait payer, 
à la bibliothèque cantonale, la commis
sion universitaire. 

De longues conversations ont eu lieu 
durant le semestre d'hiver déjà au sujet 
de cette taxe qui en soi est lourde. Je ne 
me permettrai pas de revenir sur toutes 
les discussions que nous avions eues les 
années passées. Certains professeurs com
prennent parfaitement notre mécontente
ment ; ils nous ont aidés ; nous les en 
remercions. 

Il faut remarquer que du côté de l'Etat, 
nous avons trouvé des marques de com
préhension beaucoup plus réelles que du 
côté Université. Il est très regrettable en
tre autres que la commission universitaire 
ne nous ait pas fait connaître son opinion. 
Nous aurions été très heureux d'avoir son 
avis, parce que, semble-t-il, cette question 
la touche directement. 

M. le prof. Junod, Recteur et Archi-
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viste à la Bibliothèque Cantonale, a bien 
voulu nous renseigner ; il nous a expliqué 
la raison pour laquelle il nous fallait re
noncer à cette demande de suppression de 
taxe. Chaque bibliothèque de faculté re
çoit en effet une somme équivalente à 
celle que nous versons à notre Bibliothè
que Cantonale. Nous arrivons pratique
ment au même résultat, puisque nous som
mes seuls à jouir de nos bibliothèques de 
faculté. 

Le comité de l'AGE, informé de ces 
faits, depuis quelques semaines seulement, 
a décidé d'attendre avant de pousser plus 
loin ses revendications. 

Il ne nous resterait qu'à nous incliner 
si chaque étudiant avait accès à une bi
bliothèque de faculté. Jamais personne n'a 
voulu préciser ce point. Or, la faculté de 
médecine ne possède pas de bibliothèque 
de faculté. Réunis en assemblée générale, 
les cliniciens ont revu une fois de plus le 
problème et décidé d'entreprendre le né
cessaire pour régulariser la situation au 
plus tôt. 

J'estime donc, sans pour cela engager le 
Bureau ou le Comité de l'AGE, que cette 
question de la Bibliothèque Cantonale est 
réglée, mise à part la légère réduction de 
taxe et la priorité de service pour les étu
diants, que j'ai demandées et que le Dé
partement de l'Instruction publique n'en
visage pas d'un œil défavorable. A l'heure 
où ces lignes paraîtront, le comité aura 
ratifié ou désapprouvé cette proposition. 

Il appartient maintenant à chaque fa
culté de faire valoir ses droits. Le Comité 
de l'AGE se fera un devoir d'appuyer 
toute demande justifiée. 

Voici pour terminer, quelques remar
ques décousues : 

Journal. Le nouveau rédacteur s'est en
touré d'une équipe nombreuse. Le jour
nal « vit » certainement avec une certaine 
aisance, sans toutefois atteindre la per
fection. On y lit parfois des articles qui, 
toute discrimination littéraire misé à part, 
ne devraient pas trouver place dans nos 
VU. Je pense en particulier aux articles 
traitant de sujets politiques : notre journal 
a l'obligation de demeurer apolitique. 
Quant aux articles attaquant sans les 
nommer, mais sans cependant laisser l'om
bre d'un doute sur leur identité, certaines 
personnes, ils devraient porter une autre 
griffe que celle de vagues initiales. De 
tels articles son inadmissibles, suivant les 
circonstances. Ce fut récemment le cas. 

Certes, je tiens à rendre hommage au 
rédacteur et à ceux qui le secondent. Je 

sais qu'il est difficile de faire marcher un 
journal, qu'il y a des retards imprévisi
bles, dont se rendent coupables les au
teurs des articles eux-mêmes, parfois. 

Il y aurait des observations à faire au 
sujet de chaque commission. Celle du Tra
vail, a nettement plus profité aux étu
diants cette année que l'an passé. Le ré
sultat est réjouissant. Les statistiques ne 
sont pas encore au point ; nous espérons 
pouvoir vous les livrer bientôt. Il manque 
à cette commission des moyens de publi
cité, donc de l'argent. 

Chaque annonce nous rapporte rapide
ment vingt fois ce qu'elle nous coûte. On 
pourrait songer aussi à d'autres moyens 
de publicité (hommes sandwiches, radio, 
e t c - ) - • ïi&%*^---' vi» \& -

Nous avons actuellement à l'Office du 
logement, une centaine de chambres et 

pensions à disposition. 
Point n'est besoin de parler de la Com

mission sportive. C'est la commission qui 
progresse toujours grâce à la continuité 
que lui assure notre dévoué et dynamique 
maître des sports, M. Bûcher. 

L'Entraide est une commission très dé
veloppée et qui a accompli des progrès 
remarquables et remarqués cette année. 
Il est indispensable d'organiser une se
maine d'entraide chaque année. 

Quelques mots au sujet de notre caisse : 
elle n'est pas assez alimentée. Un projet 
de réadaptation sera présenté au comité 
prochainement. 

Conclusions ? Il reste beaucoup à faire! 
Tous les présidents de l'AGE ont-ils eu 
cette désagréable impression de piétiner? 
C'est une sensation précise de faire du 
« sur place ». Je suis sûr que ceux qui 
attendent du président qu'il « fasse quel
que chose » ont eu aussi cette opinion. On 
prétend, par exemple, que le président 
devrait faire plus « pour augmenter l'in
térêt des étudiants à leur AGE ». Mais je 
prétends que ce manque d'intérêt provient 
en grande partie de la dispersion des bâ
timents universitaires. Ainsi les facultés 
dites « de sciences morales » connaissent 
l'AGE et passent souvent au bureau. Les 
autres facultés sont trop éloignées. La 
proximité physique a une grande influence 
sur nos relations. Pour remédier à cette 
situation, un vaste projet de proportion
nelle a été mis sur pied par l'EPUL et 
sera présenté au comité. Raisonnable dans 
ses grandes lignes, puisqu'il laisse une 
place aux sociétés, aux facultés et aux 
étudiants, ce projet veut éliminer la 
distance morale qui nous sépare des au-

FETES DU JVHOXE R 
Comme vous Vaurez appris par la 

voie de la presse, les Fêtes du Rhône 

1951 auront lieu à Vevey dès le 22 juin, 

vendredi — un des congrès qui se tien

dra à cette occasion, est universitaire. 

Il réunira des représentants des univer

sités de Genève, Lausanne, Aix-en-Pro-

vence, Dijon, Grenoble, Lyon, Mont

pellier, Marseille. 

Vendredi soir 22 juin aura lieu le 

grand bal estudiantin auquel tous les 

étudiants sont cordialement invités. Si 

nous n'avons pas organisé de bal de 

l'AGE, cette année, c'est en partie par

ce que nous avons pensé que les Fêtes 

du Rhône doivent intéresser tous les 

étudiants. Il sera très intéressant de 

fraterniser avec nos camarades fran

çais et de profiter de cette occasion uni

que qui nous est offerte. 

Vevey n'est qu'à quelques kilomètres 

de Lausanne, souvenez-vous-en ! 

Des détails seront publiés sur une af

fiche que vous verrez bientôt ! 

En attendant, qu'on se le dise : Ven

dredi 22 juin, grand bal estudiantin à 

Vevey. Prix d'étudiants. 

P. S. Ce bal est destiné à nouer des 

liens solides entre étudiants français et 

suisses. Aucun but lucratif ! 

très facultés. Sans vouloir porter ici aucun 
jugement sur l'ensemble de ce projet, que 
le bureau dans son ensemble soutient, je 
reste persuadé que ce n'est pas la propor
tionnelle qui augmentera l'intérêt que les 
étudiants portent à l'AGE. 

Ce qu'il nous faut peut-être et ce qui a 
manqué cette année : des manifestations 
dans le genre de celles qu'a créées l'En
traide, le 24 janvier 1951 . 

Le président de l'AGE : 

Michel SARRASIN. 

P. S. Le 15 juin ou le 1er juillet, nous re

viendrons sur une question très im

portante : celle des assurances et 

des garanties qu'elles nous offrent. 

Un écolier italien aimerait passer un 
mois en été chez une famille en Suisse. 
En échange, sa famille, à Padoue, offre 
un séjour chez elle pendant la même 
période. 

Après les 10 chefs-d'œuvre de la lit
térature grecque, les éditions « Ren
contre » annoncent pour l'automne une 
collection Ramuz. 

Une formule révolutionnaire : les 
plus beaux textes à la portée de chaque 
bourse. 
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La maladie mentale peut-elle 
être vraiment productive au sens 
artistique ? La maladie diminue 
et détruit, mais elle crée aussi. 

Chaque psychiatre qui côtoie 
journellement des malades déli
rants et quittant un instant l'atti
tude du pur clinicien pour se 
plonger dans le monde de ses ma
lades, se laisse prendre au sortilège 
poétique des créations délirantes. 
Le délire est l'œuvre de l'imagi
nation créatrice. Hölderlin a di t : 
« L'homme est un Dieu quand il 
rêve, et un mendiant lorsqu'il ré
fléchit. » Le malade, en libérant 
les associations du carcan de la 
logique, produit des formes et ex
pressions de pensées qu'on éti
quette dissociation, incohérence, 
fantasmes absurdes, mais qui sont 
l'expression d'une manière parti
culière d'être dans le monde qui 
dans de rares cas prend une for
me artistique. 

L'influence de certains états af
fectifs ou passionnels sur la pro
duction artistique est bien con
nue. Qui ne devient pas un peu 
poète lorsqu'il est amoureux ? 

Il est vrai que la maladie peut 
aussi détruire un talent artistique. 
Aussi Hölderlin sombrant dans la 
psychose devint improductif, dans 
cette longue nuit, quelques lueurs 
tragiques donnent une forme poé
tique à son désespoir : 

Das angenehme dieser Welt hob 
[ich genossen 

Der Jugend Freuden sind wie 
[lang wie lang verflossen 

April und Mai und Junius sind 
[ferne, 

Ich bin nichts mehr, ich lebe 
[nicht mehr gerne. 

Nous possédons une série do
cumentaire de la destruction tra
gique d'un talent de peintre- Dans 
un gribouillage informe surnagent 
des vestiges d'un talent certain. 
On dirait qu'une explosion aurait 
disloqué des parties bien conser
vées. Après une longue évolution, 
ce malade, stimulé par un méde
cin, s'est remis à dessiner un mon
de réel, mais nettement assombri, 
où la préférence de voir les figu
res de dos dénote une attitude 
particulière. 

Avec d'autres malades nous en
trons dans un monde de significa
tions magiques, de la mentalité 
primitive et prélogique. Des pro-

P R O D U C T I O N A R T I S T I Q U E D E S S C H I Z O P H R E N E S 

ductions grotesques et bizarres 
permettent à plusieurs de nos ma
lades d'abandonner le négativis
me agressif. Il y a comme un jeu 
humoristique, sarcastique dans ses 
figures. Le langage et l'orthogra
phe bizarre sont l'expression de 
son antisme, qui l'isole du monde, 
mais lui permet de créer un mon
de à lui. Il faut noter que c'est à 
partir du moment où ce schizo
phrène a trouvé ce mode d'ex
pression verbale et picturale qu'il 
a abandonné son agressivité et 
qu'il est devenu maniable. 

Voici un spécimen de son sty
le et surtout de son ortographe : 

Monzieur l'eintterprêtent 
Je nay pas commutgné fauttent 

des Platse à LEglitze. Je parz 
pourt létranger a Lat peointtes 
Du Jour siy Vou me Détrengés. 
Je suis rentrés une foiz as mimui 
lat porte Hêtet Fermée. Je n'an 
Revieantz paz Là quand Je sui 
Desmentchez Lat Porte doiz zou-
vrit ou Je l'enfoncptze ; as remet-
tres as Las Banllieux de Lauzan-
nent. Je sui Soldas mieux ques 
vout zans Renlâches Je Vout De-
mendent un paquet zans f eauttent 
disi as demeint ? Mat mère Wen-
dês Des poiszons zur le Marchézs. 
Elles ans as Plutz Rien, 
fettes as huit heures dut zoir 
Dant l'Expatze ge vous zalutent 

Un autre nous a donné, tout en 
se complaisant dans des créations 
néologiques, des poèmes bizarres 
comme le suivant, rappelant cer
taines productions dadaïstes : 

Le cilence (sic) ce prononce 
En ce lit genieire 
(c'est-à-dire avoir le nid erré ou 
le nid éclairé d'amour et de ce qui 
va avec) 
Le creipucecule ondule 

( crépuscule ) 
Le ciel multiple énoncée 
Comme deux cœurs dorée 
Enlassé, souriant, confie 
Aux douceurs unifiées 
Le dévoile secret 
Des baisers feu sacrés 
En un seul soupir 
S'envole vers l'éternité 
La fiancée éblouissante 
Pénètre et savoure les dictées 
De celui qui brava les dangers 
A toute la terre impose 
Le profond silence 
De ne jamais plus tromper 
Sème à grande volée 
Le divin thème de savoir toujours 

[s'aimer 
En 57 ans, il conquit 
L'estime, ordre, éternité 
En ses œuvres conquêtes 
Suprême toute adversité 
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Du vrai ! 

Du bon ! 

Du chaud! 

Elève le faîte renaissance 
Comme l'immortalité 
Deux vies confondues 
En un même reive (sic) 
Se laisse entraîner 
En secousse fleurie 
Par des ondulations 
Exprimant le bonheur 
Fructifiant l'esprit 
Elargissant les mœurs 
Embellissant la carrière 
Nourissant à pleine main 
Le reive qui soulage 
Les tendresses poreuses 
L'envie de bien plaire 
Brille en tous ses éclats 
Les deux corps sont scellés 
Se pénètrent de la ceive 
Pluie de bonheur de s'aimer 
Ricelieu en toute sa gloire 
Quand il dictait ses poèmes 
N'éprouva, soyez sûrs 
Jamais autant d'amitié 
Il connu, il est vrai, bien des jours 

[heureux 
Il couronna nombreuses 
Invité aux noces de Cana 
Dans la tristesse de 1% mendicité 
Rendit le dernier souffle 
En maudissant la conjugalité(sic) 
Le jour se lève docile 
Aux confluents de l'horizon 
Les rougeurs oréales 
se vivifient, se glorifient 
Emmerveillent la sensibilité 
Les deux cœurs attachés 
Respirant un même destin 
Echange le Milieu baiser 
C'est un doux réveil 
Prononce le fiancé 
Noë ouvrant le œil 
Déjà la nuit écoulée 
Dit-elle sousciante 
Fermons les volets 
Dit Edizon et simplement 
Oublions le déjeuner 
Si la nuit fut heureuse 
Qui veut parler du lendemain ? 
Une course au harem 
vient dit Edizon 
Choisi Toi-même Noë 
Le fouque voltigeur 
Qui t'emportera rapide, 
Comme le veut 
Lin la pelouse coursiere 
Délie la concurrence 
Pirotin tu veux 
Etalon, sa?ig, fumée 
Il est Voltaire, Fernex 
Conçu du feu électrique 
De son dresseur Cacafoua 

Cette attitude moqueuse qu'on 
rencontre chez quelques vieux 
schizophrènes, est une manière 
particulière de se créer une posi
tion dans la vie, de dominer de 
nouveau la situation. 

Une autre malade a connu 
tout d'un coup, dans sa longue 
évolution, un hiver productif où 
elle a confié à un cahier illustré 
de dessins fort curieux, archaïques 
et symboliques, des poésies com
me la suivante : 

LA CRÉATION 
Sur ce roseau fragile 
Admirez ce ver luisant 
Tout près de cette églantine 
Ils ont l'air d'un monde finissant 

Au commencement Dieu 
Créa les deux et la terre 
Et pour se connaître un peu mieux 
Tout près de Véglantine mis ce 

[petit ver 
De son regard il embrasa 
La terre tout entière 
Pour plaire au ciel comme ça 
Il continua par l'idée première 

Près de l'homme il situa la femme 
Pour embellir l'existence 
Pour supprimer la distance 
Monsieur eut ainsi la palme 

Cinq fois par jour selon l'humeur 
Tout à fait connaisseur 
Il attendait d'avoir des sœurs 
Qui fussent toutes à son honneur 
« C'est ainsi que dame Genèse » 

Commença par ces mots 
Au commencement Dieu 
C'est ainsi que l'on devient pieu 
Sans se ficher à l'eau. 

Le contraste du sublime et du 
groteste, l'attitude moqueuse ter
minant brusquement sur un ton 
de désespoir, sont bien représenta
tifs de la discordance schizophré-
nique. 

La place et surtout l'illustration 
indispensable nous font défaut ici 
pour parler de l'œuvre pictural 
d'une de nos malades sur laquelle 
une thèse est en préparation. 

Les œuvres picturales et poéti
ques de nos malades présentent 
constamment des analogies frap
pantes avec certaines tendances 
de l'art moderne, l'expressionnis
me et surtout le surréalisme. Tou
tefois un examen très attentif per
met de faire ressortir quelques 
traits distinctifs. Dans l'œuvre pic
tural de notre malade, la mono
tonie, la stéréotypie des thèmes et 
des Leitmotivs sont frappants. 
Dans une production aussi abon
dante, un Picasso ou un Chagal 
montrent leur liberté par une va
riation des thèmes et des sujets-

Mais d'où vient la ressemblan
ce ? Le surréalisme s'est défini 
lui-même comme moyen de con
naissance de continents jusqu'ici 
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non explorés : l'inconscient, le 
merveilleux, le rêve, la folie ? Le 
surréalisme joue la folie, surtout 
le Dadaïsme. Il n'est alors pas 
étonnant que l'art des aliénés 
prenne les traits du surréalisme, il 
s'abreuve aux mêmes sources sub-
concientes. 

La fonction de la production 
artistique est la même que celle 
du délire : reconstituer un monde 
viable pour le malade ou formu
ler sa douleur en l'objectivant, 
rappelant le vers de Gœthe : 
« Und wenn ein Mensch in sei-
ner Quai verstummt, gab mir ein 
Gott, zu sagen, was ich leide » . 

Cette consolation est exprimée 
d'une manière touchante et mal
habile par un autre schizophrène : 

LES FOUS 

Vieux soldats de plomb que nous sommes 
Au cordeau nous alignant tous, 
Si des rangs sortent quelques hommes 
Tous nous crions : à bas les fous. 
On les persécute on les tue 
Sauf après un long examen 
A leur dresser une statue 
Pour la gloire du genre humain. 
Combien de temps une pensée 
Vierge obscure attend son époux 
Les sots la traitent d'insensée 
Le sage lui dit, cachez-vous 
Mais la rencontrant loin du monde 
Un fou qui croit au lendemain 
L'épouse, elle devient féconde 
Pour le bonheur du genre humain. 
Enfantin affranchit la femme 
L'appelle à partager nos droits 
Fi, dites-vous ; sous l'épigramme 
Ces fous rêveurs tombent tous trois. 
Messieurs lorsqu'en vain notre sphère 
Du bonheur cherche le chemin, 
Honneur au fou qui ferait faire 
Un rêve heureux au genre humain 
Qui découvrit un nouveau monde ? 
U n fou qu'on raillait en tout lieu. 
Sur la croix que son sang inonde 
Un fou qui meurt nous lègue un Dieu 
Si demain, oubliant d'éclore, 
Le jour manquait, eh bien demain 
Quelque fou trouverait encore 
Un flambeau pour le genre humain. 
Quoi, morts tous deux ! dans cette 

[chambre clost 
Où du charbon pèse encorla vapeur ! 
Leur vie, hélas ! était à peine éclose. 
Suicide affreux, triste objet de stupeur ! 
Ils auront dit : le monde fait naufrage. 
Voyez pâlir pilote et matelots, 
Vieux bâtiment usé par tous les flots. 
Il s'engloutit : sauvons-nous à la nage. 
Et, vers le ciel se frayant un chemin, 
Ils sont partis en se donnant la main. 

Extrait d'une conférence faite au> 
Journées des cliniciens suisses, à Lau 
sanne, le 9 juin 1951. 

M. STECK 
Professeur de psychiatrie à l'Université 



L'Observateur a publié récemment une 
série d'articles de M. Jacques Guillou sur la 
nouvelle organisation de la médecine en An
gleterre. Nous ne saurions prendre position 
ici ni pour ni contre le National Health Ser
vice (NHS), mais nous avons pensé qu'il 

serait intéressant de vous faire connaître 
quelques renseignements précis. 

C'est depuis le 5 juillet ¡948 que le NHS 
est entré en vigueur. La notion d'assurance-
cotisation est dépassée et la nation anglaise 
convient que la santé est un droit inhérent 
à tous les hommes, qui doit être garanti par 
la société. Comme le dit M. J. Guillou : 

U n autre fait remarquable de cette évo
lution est l'indépendance qu'elle donne à 
l'organisation sanitaire dégagée de tout con
trôle et de tout financement de la part des 
caisses d'assurance sociale. 

Après avoir décrit la structure du NHS, 
dont le « grand maître » est le ministre de 
la Santé, l'auteur nous parle de 

L a liberté d'adhésion. 

C'est ici que la réforme ayant été la plus 
profonde, la critique a été la plus vive. L a 
médecine libérale, déjà fort endommagée 
par l'assurance de i 9 i i , vient de l'être en
core plus. Cependant, un secteur totalement 
privé coexiste avec le secteur national. Les 
médecins et le public sont en effet absolu
ment libres de s'inscrire ou non au N H S : 
90 % des médecins et 95 % de la popula
tion se sont inscrits. Les praticiens non ins
crits, ou bien sont de caractère très indé
pendant, ou bien savaient pouvoir compter 
sur la fidélité d'une clientèle riche. 

Liberté de choix et d'exercice. 

Chaque personne s'inscrit sur la liste du 
médecin qu'elle désire appeler en cas de 
maladie. Afin d'éviter qu'un médecin ne 
soit tenté d'accepter trop d'inscrits auxquels 
il ne pourrait accorder assez d'attention, le 
maximum d'inscriptions est fixé à 4000. L e 
médecin est libre de fixer un maximum in
férieur. Il est libre aussi de refuser des ins
criptions pour raisons personnelles. Il s'en
gage à répondre à l'appel des gens dont il 

L'organisation de la médecine 
en Angleterre 

a accepté l'inscription, ceci dans les limites 
pratiques du raisonnable. Chacun peut chan
ger de médecin en donnant un préavis de 
quinze jours. U n médecin peut quitter un 
malade si un autre praticien lui succède. 
L e praticien peut adresser son malade à la 
consultation d'un spécialiste à l'hôpital, il 
peut encore appeler un confrère ou un con
sultant à son chevet. U n malade, inscrit 
chez un médecin, peut en consulter un au
tre de sa propre initiative. Ce deuxième mé
decin peut être ou non du N H S . Cela n'a 
aucune importance, la consultation étant 
considérée alors comme totalement libre, et 
seules les traditions d'entente directe règlent 
en ce cas les rapports financiers du méde
cin et du client. Le médecin N H S reste libre 
d'avoir des clients privés, que ceux-ci soient 
inscrits ailleurs ou non inscrits, il ne doit 
ses services gratuits qu'à ses propres ins
crits. Le dentiste est libre de s'inscrire au 
N H S , ses clients n'ont pas à s'inscrire préa
lablement aux consultations et ils le choisis
sent librement. 

Rémunération et indemnisation. 

Pour ceux-là, en effet, il est payé par le 
N H S non pas à l'acte médical, mais au 
nombre de ses inscrits. U n fonds national a 
été constitué pour faire verser en gros 
18 shillings par inscrit : c'est la capitation. 
Les médecins nouvellement installés et exer
çant dans une région peu peuplée, préfèrent 
adopter un système mixte : un salaire de 
base de 300 livres auquel s'ajoute la rému
nération suivant une capitation égale aux 
6/7 de la capitation ordinaire. Les prati
ciens sont indemnisés de leurs frais de voi
ture, 2 millions de livres sont annuellement 
distribuées dans cette intention. Certaines 
indemnisations sont accordées dans les ré

gions dites « difficiles » . Les accouchements 
(5 ou 7 guinées) et les vaccinations (5 shil
lings) sont payés en plus par les services 
de médecine sociale. L e praticien déclare 
environ 1/3 de ses revenus bruts comme frais 
professionnels. Actuellement les praticiens 
réclament une augmentation substantielle. 
E n 1949-50 le N H S leur a versé une Bomme 
de 50 millions de livres. Les honoraires pri
vés ne sont pas comptés dans cette somme. 
Le dentiste, lui, est payé à l'acte. 

Un tel système comporte évidemment des 
inconvénients. 

L'auteur, ensuite, expose les difficultés 
du système et les remèdes qu'on pourrait y 
apporter. 

Gratuité, liberté et abus des consultations 

et des visites. 

L a gratuité médicale est totale. L e ma
lade ne paie ni consultation, ni visite, ni 
traitement, ni médicament. Dégagé de tout 
caractère commercial, l'acte médical doit 
donc devenir un acte strictement humain et 
technique. Ceci serait réalisé si les abus ne 
venaient tout fausser. T r o p de gens appel
lent chez eux le médecin qui pourrait se 
rendre chez lui. T r o p de gens consultent 
sans raison. Malheur au praticien qui, à 
son corps défendant, aura 'séduit un lot de 
vieilles femmes assez oisives pour s'étudier 
attentivement et venir lui faire l'inlassable 
confidence de leurs moindres troubles. L'his
toire anglaise suivante court déjà le mon
de : « A h ! très chère, que je suis heureuse 
de vous voir, s'exclama une vieille dame en 
rencontrant une autre à l'épicerie ; je ne 
vous ai pas vue ces jours derniers chez notre 
bon docteur, je craignais que ne fussiez tom
bée malade. » Si donc, les pauvres gens 
sont tranquilles d'être soignés sans risque 

de misère, des clients abusifs détournent le 
médecin de son attention aux vrais malades. 

Gratuité, liberté et abus des médicaments. 

Les médicaments devenant gratuits, la li
berté de prescription, de formelle devient 
réelle. Rien n'arrête la plume doctorale 
sur l'ordonnance, ni la quantité, ni la qua
lité, ni le prix. Le ministre prie, simplement 
et fort civilement, le praticien de prescrire 
selon sa conscience, de préférences les dro
gues qui, à efficacité égale, sont les moins 
onéreuses. Cependant, quitte à mettre en 
doute la proverbiale auto-discipline britan
nique, les observateurs crient au scandale. 
Dans ce pays alimentairement rationné, la 
consommation médicamenteuse n'a pas d e 
bornes. Les médecins sont faibles et le pu
blic semble saisi d'une fringale incroyable 
en fortifiants et calmants, récalcifiants et 
dépuratifs, en drogues, amères, sucrées, aci
des, e tc . . En un an, 200 millions de pres
criptions ont été honorées dans les offici
nes. En un an cela a coûté 36 millions de 
livres au N H S , soit plus du double de tout 
de qu'a coûté la médecine sociale. Rappe
lons encore que 8 millions de paires de lu
nettes ont été prescrites. Ici cependant, il y 
avait nécessité fréquente. Etaient aussi né
cessaires les extractions et les appareillages 
dentaires. Actuellement, les dentiste ont trop 
de travail, ce qui nuit à la qualité de leurs 
soins. Il faudrait un plus grand nombre de 
dentistes. O n espère qu'avec la gratuité, une 
meilleure hygiène et une meilleure alimen
tation depuis 1942 feront que chez les pau
vres les traitements conservateurs devien
dront peu à peu la règle comme chez les 
riches. Pour en revenir à la question phar
maceutique, le mal n'est pas seulement d'or
dre financier, il est aussi d'ordre mé
dical. Les gens savent évidemment « ce 

qui leur fait du bien » , et l'avis médi
cal leur est souvent superflu ; mais, aller 
directement chez le pharmacien, c'est payer 
de sa poche, passer par le médecin c'est 
faire payer l'Etat. Ils vont donc faire signer 
leur commande au grand dam du temps et 
du prestige médical. Ceci est grave, mais 
plus grave encore est que, de ce fait, l'acte 
médical et le sens clinique se déprécient et 
que les malades en seront les victimes. Il 
n'est donc pas étonnant que les médecins 
critiquent une telle situation. 

Remèdes à la situation. 

L'existence même du N H S n'est mise sé
rieusement en cause ni par le public, ni par 
le corps médical, ni par les partis politiques, 
du moins en ce moment. Cependant, à la 
lumière des critiques loyales, certaines ré
formes s'imposent. Nous en citons quatre 
qui à notre sens seraient salutaires si elles 
étaient adoptées simultanément. 

1. L e public devrait être mieux instruit 
du danger des abus : augmentation des im
pôts, dévaluation de l'acte médical. Là-bas 
le public est plus sensible qu'ici aux appels 
de la moralité et de la discipline. Déjà , de
puis un an les abus seraient moins fréquents. 

2. L a prescription pharmaceutique de
vrait être frappée d'une taxe à effet modé
rateur, de façon à ce que les gens aient in
térêt à éviter le cabinet médical quand ils 
n'ont besoin ou envie que de drogues ba
nales. 

3. L e nombre des médecins praticiens 
pourrait être augmenté. E n Angleterre il 
y a un praticien pour 2400 habitants, alors 
qu'en France il y en a un pour 1400. L e 
problème est un problème d'équipement 
universitair et hospitalier. L e ministère et 
les universités répondent que la solution est 
possible mais longue. 

4. L a création des Centres de santé re
donnerait au praticien toute sa valeur clini
que. Il y aurait son cabinet particulier et 
disposerait des services communs : radiolo
gie, laboratoire, secrétariat. Le spécialiste y 
viendrait consulter près de son confrère et 
sans le séparer de son malade. L a médecine 
redeviendrait humaine en devenant plus 
scientifique. 

noirâtres et poisseuses. A u pied du lit, des 
bouteilles vides, le bouchon de travers ; sur 
une étagère, un peigne sale et un camem
bert entamé. Les maîtres de ce logis sont 
absents ; on les comprend ! Et pourtant, 
nous dit le directeur du camp, ils ne veu
lent pas partir car ils ne trouveront nulle 
part un loyer aussi bas que les 5 D M qui 
leur sont réclamés chaque mois. 

A p p e l u r g e n t 
à tous les u n i v e r s i t a i r e s 

C e n'est pas la première fois que vous 
entendez mentionner l ' U N E S C O . Si vous 
avez reçu peu d'informations la concernant, 
c'est parce que le temps me manquait. Sur 
notre demande au secrétaire de la C o m 
mission nationale pour l ' U N E S C O de ré
server une place plus large aux étudiants au 
sein de cet organisme, le Conseil fédéral 
nous a nommés, Rapold, président de 
F U N E S et moi , membres réguliers de 2a 
Commission nationale. Nous nous devons 
donc de collaborer dès maintenant aux ac
tivités de la Commission. U n e première oc
casion s'offre à nous de le faire. 

Dernièrement, une personnalité suisse a 
visité les camps de réfugiés d'Allemagne et 
d'Autriche. L e rapport, dont vous trouverez 
quelques extraits en annexe, nous donne 
des renseignements effarants : il règne là-
bas une misère telle que nous avons le de
voir impérieux de chercher à améliorer la 
vie de cette multitude de malheureux. Nous 
ne pouvons pas attendre les vacances pour 
les secourir dans la mesure de nos moyens. 
L a marque principale des camps est que 
les réfugiés N E P E U V E N T P A S Y T R A 
V A I L L E R , D O N C N ' O N T R I E N A F A I 
R E . Qu'on se rende compte dans de telles 
conditions ce que veut dire « ne pas même 
avoir de lecture ! » Les bibliothèques des 
camps sont quasi inexistantes : pour 5000 

réfugiés, on signale 200 livres... Ces chif
fres se passent de commentaires. 

En conséquence, je vous demande de bien 
vouloir apporter au bureau de l ' A G E , au 
plus vite, T O U S L E S L I V R E S E N A L L E 
M A N D dont vous pouvez disposer. Us peu
vent même être d'une autre langue. Des li
vres de tous genres sont nécessaires, depuis 
les livres de voyage aux romans policiers, 
aux livres pour enfants. U n e chose encore : 
ces livres devraient être reliés. En effet, des 
livres brochés ne peuvent « tenir le coup » . 
Il faut que nous montrions à notre C o m 
mission nationale que nous savons organiser 
quelque chose. L ' U N E S a demandé à la 
Commission nationale pour l ' U N E S C O de 
ne pas nous considérer comme des parents 
pauvres. Notre vœu est exaucé puisque 
nous voici en pleine collaboration avec elle. 

Les livres peuvent aussi être envoyés à : 
A I D E S U I S S E A L ' E U R O P E (Livres pour 
les réfugiés)^ Helvetiastr. 14, Berne. Je 
vous propose néanmoins, pour plus de com

modité, de les apporter au bureau d ' A G E . 
Je suis à votre disposition pour tous les 
renseignements complémentaires. M o n nu
méro de téléphone est (021) 21 01 29, aux 
heures de repas et aux heures de bureau 
(021) 22 35 40. 

Michel S A R R A S I N , 

Président de l ' A G E de Lausanne. 

P. S. — Si chaque étudiant de Suisse 

achetait une livre pour cette œuvre, ou pré

levait un ouvrage de sa bibliothèque, vous 

rendez-vous compte de ce que cela repré

senterait ! 

Ext ra i t d 'un r a p p o r t 
s u r la s i tua t ion des r é f u g i é s 
e n A l l e m a g n e et e n A u t r i c h e 

(mai 1951) 

Des centaines de personnes sont logées 
dans un ancien « Bunker » . C'est une énor
m e construction cubique de ciment armé, 
sans fenêtres, aux murs d'une épaisseur à 
l'épreuve des bombes. Il renferme de petites 
cabines dans lesquelles la population se ré
fugiait pendant les raids. Ces cabines sont 
dotées d'un système d'aération insuffisant et 
sont éclairées par des ampoules électriques 
généralement faibles. Les réfugiés y devien
nent asthmatiques et s'y abîment la vue. O n 
y respire un air vicié et lourd, et toujours 
cette même odeur poivrée et désagréable que 
nous retrouvons dans tous les camps. 

Dans ce « Bunker » ne sont admis que des 
couples seuls, car des enfants ne sauraient 
résister au manque d'air et de lumière. Nous 
suivons les interminables corridors sur les
quels s'ouvrent des centaines de cabines pa
reilles aux cellules d'une prison. Elles diffè
rent selon leurs occupants et ici également 
nous voyons combien l'ingéniosité et le sa
voir-faire peuvent transformer un endroit 
hideux en lui-même. Nous sommes en effet 
reçus dans une chambrette qu'une femme 
active a su rendre presque accueillante. L e 
lit est couvert de draps propres, de petits 
tableaux sont suspendus aux murs, un vase 
et des fleurs ; la lampe est vêtue d'un abat-
jour ; la maîtresse du logis s'excuse pour
tant d'un désordre imaginaire. Quelques 
mètres plus loin, nous voyons l'autre ex
trême : une cellule sordide, faiblement éclai
rée par une ampoule mourante, nous montre 
un grabat étroit recouvert de couvertures 

Les habitants de cette agglomération font 
leur cuisine eux-mêmes sur un petit four
neau et au moment où nous les visitons, ils 
prennent leur repas de midi. Nous écoutons 
leurs récits qui, dans les grandes lignes, sont 
les mêmes : famille dispersée, enfants morts 
en chemin, hommes sans travail, femmes 
s'ingéniant à tirer parti de rien. Les enfants 
courent dans le camp et reçoivent avec joie 
le chocolat que nous leur apportons. Cer
tains d'entre eux n'en ont jamais vu et ne 
savent trop qu'en faire ; mais leur indéci
sion n'est pas longue et, comme par magie, 
les petits accourent de tous les côtés à la 
fois et s'agrippent à nous. Presque partout, 
ils sont étonnamment bien élevés ; les petites 
filles remercient en faisant un « K n i x » et il 
est très rare qu'on triche en se présentant 
deux fois. Les enfants d'ailleurs sont moins 
sensibles à la tristesse de leur état, car ils 
n'en ont point connu d'autre. Pour eux, 
cette vie est normale et ils imaginent avec 
difficulté qu'on puisse avoir une existence 
différente. 

Pour les adultes, ceux qui trouvent du tra
vail s'estiment relativement heureux, car ils 
peuvent s'accorder des avantages dont les 
chômeurs sont privés. Ces derniers ne sont 
pas encore les plus déshérités, car ils espè
rent trouver une occupation. Les plus pau
vres de tous sont les vieillards que leur âge 
exclut impitoyablement du travail. Combien 
en avons-nous vu de ces couples prématuré
ment usés, le mari abattu et morne, la fem
me pleurant silencieusement ? L e mot «Hoff-
nungslos» est constamment sur leurs lèvres 
et quand nous les quittons en leur disant 
« Ailes Gute » , nous savons bien que c'est 
une formule vide de sens. 

Ce sont les inévitables baraques aux toits 
de tôle, avec leur contenu de misère humai
ne. Les enfants sont particulièrement nom
breux et peu vêtus. Us sont plus impatients 
aussi d'obtenir leur plaque de chocolat. Il 
y a des timides pourtant : ce petit garçon 
blond, par exemple, qui s'esquive le long 
d'une palissade. A u x appels de m a femme 
qui lui tend du chocolat, il s'arrête, puis 
repart. Q u a n d elle veut l'approcher, il se 
retire. O n dirait un chat désireux d'être 
caressé mais qui a peur de la traîtrise des 
hommes. Finalement, il s'apprivoise et d'un 
visage radieux considère le papier d'argent 
dont il ignore le contenu. 

Nous nous attardons à l'infirmerie, que 
nous montre le docteur. Nous y voyons un 
appareil de radioscopie donné par la Croix-
Rouge suisse. Cet appareil fonctionne pres
que continuellement ; il est très apprécié 
par le médecin qui nous exprime toute sa 
gratitude pour l'aide fournie par notre pays. 
U n e construction nouvelle est destinée aux 
nourrissons, car nombre de familles fuient 
avec de petits enfants et il n'est pas rare que 
des femmes accouchent dès leur arrivée au 
camp ou même pendant qu'elles sont en 
fuite. Cette nursery est tout à fait moderne. 
Les nourrissons sont premièrement séparés 
de leur mère et placés dans une salle spé
ciale. Les femmes venant de l'Est ont peine 
à admettre cette pratique antiseptique et ont 
peur d'être séparées de leurs nouveau-nés. 
L a construction d'une nouvelle nursery s'im
posait. O n nous montre en effet une triste 
baraque au toit de tôle qui servait jusqu'à 
l'année dernière de refuge aux bébés. D u 
rant un mois d'été, une épidémie foudroyan
te due à la chaleur fit d'un coup quinze 
victimes parmi les petits enfants... 

plus mal lotis encore et dès qu'un trou de
vient vacant, plusieurs familles demandent 
à l'occuper. 

En retrait de ce camp s'en trouve un 
autre. Il est composé de carrosseries rouil-
lées de camions et de véhicules militaires. 
Dans ces habitations minuscules et étranges 
grouillent des familles entières qui, elles 
aussi, doivent entreposer tout leur avoir, 
y compris le combustible, dans l'unique 
chambre dont on imagine facilement l'exi
guïté. Certains de ces abris sont si bas que 
leur locataire ne peut pas s'y tenir debout. 

Mai s nous n'avons pas vu le pire. A une 
dizaine de kilomètres de cette ville, sur un 
terrain crayeux, près d'une fabrique de ci
ment qui fait continuellement un bruit as
sourdissant, existe un camp souterrain. I l 
comprend trente-cinq familles, soit plus de 
deux cents personnes, qui vivent dans des 
trous recouverts d'un toit de planches. L a 
plupart de ces toits portent eux-mêmes une 
couche de terre sur laquelle poussent de 
mauvaises herbes. Nous y sommes par un 
ciel gris et bas. Il fait froid. Nous évitons 
les flaques boueuses pour pénétrer dans quel
ques-unes de ces excavations où l'on est 
tout étonné de trouver des lits et quelques 
meubles. L e jour y parvient à peine par une 
lucarne percée dans le haut de la porte. Par 
mauvais temps, l'eau filtre à travers les 
planches disjointes du toit. O n nous signale 
une femme malade, seule dans une de ces 
habitations. D e la porte qui donne sur un 
escalier gluant, au fond d'une pénombre hu
mide, on distingue une créature inerte sur 
un grabat ; elle a tout l'air d'une enterrée 
vivante et ne réagit pas à notre présence. 
Ces habitations certainement inférieures à 
celles des hommes des cavernes sont pour
tant recherchées. Il paraît que les réfugiés 
recueillis par les paysans de la région sont 

Dans l'unique pièce de chaque baraque 
vivent trente-cinq personnes, soit en moyen
ne sept familles. Les unes sont sans aucune 
séparation intérieure ; dans les autres, on 
a tendu des couvertures sur des cordes. A u 
centre, un fourneau de cuisine sur lequel à 
tour de rôle les mères de famille font gré
siller une maigre pitance dans de la mau
vaise graisse. Partout, des vêtements accro
chés, des valises entassées. Des enfants en 
bas âge traversent la pièce en hurlant, des 
femmes reprisent, des hommes lisent en fu
mant leur pipe. Sur une table, près de la 
porte, deux enfants appliqués font leurs de
voirs comme s'ils étaient seuls dans une 
salle d'étude. Dans cette unique chambre, 
la vie entière de familles qui ne se connais
saient pas se poursuit depuis des mois, sans 
secrets. O n vit, on meurt, on mange, on boit, 
on procrée et élève des enfants dans cette 
unique pièce ; c'est tout juste si la femme 
va à l'hôpital pour accoucher. Et pourtant, 
cette prosmiscuité ne paraît pas avoir trop 
aigri ces réfugiés. Us se supportent et s'en-
tr'aident. Certaines réactions nerveuses sem
blent amorties. Nous visitons les classes, les 
églises, la bibliothèque qui manque de livres 
comme partout. Nous parlons avec les habi
tants de ce camp, écoutons leurs doléances 
et leurs espoirs. Ic i comme ailleurs, les vieil
lards ont le sort le plus lamentable. Je m'en
tretiens avec la doyenne du camp, une pay
sanne provenant de Hongrie. Elle approche 
des quatre-vingt-dix ans. Droite et maigre 
sous son fichu noir, elle est digne dans son 
extrême pauvreté. Elle me répète : « N o u s 
sommes si pauvres, nous n'avons plus rien. 
Qu'allons-nous devenir ? » Et elle pleure si
lencieusement. Je me détourne pour lui don
ner quelques marks. Avant que je puisse 
prévenir son geste, elle s'incline profondé
ment et me baise la main. 

C e geste qui me brûle a marqué la fin de 
nos visites aux camps. II est symbolique 
dans sa tragique humilité, et, plus que la 
reconnaissance de ces malheureux, exprime 
l'immense espoir qu'ils placent en nous. A u x 
yeux de ces dépossédés, la Suisse représente 
la stabilité, la richesse et, ce qui est plus, 
la générosité. Les plus simples des réfugiés 
ont entendu parler de l'œuvre charitable que 
notre pays s'efforce de réaliser depuis long
temps et ils comptent sur nous. E n compa
raison de ces gens qui ont tout perdu, nous 
sommes très riches et très heureux et en les 
aidant jusqu'ici, nous n'avons jamais dû 
prendre que sur notre superflu. L e nombre 
des Volksdeutsche est énorme, il est vrai, 
et l'on pourrait être tenté de dire : « A quoi 
bon, notre secours est une goutte d'eau dans 
l'océan ! » C e serait là un argument de pa
resse et d'égotsme, car si nous ne pouvons 
les aider tous, ce n'est pas une raison pour 
n'en aider aucun. 
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CHARLY BODMER-FEUZ 
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C'est sous ce titre* que le professeur 

H.-L. Miéville a publié une petite bro

chure d'une cinquantaine de pages dont 

je vais tâcher de vous donner un aperçu. 

Il m'a paru intéressant de le faire à plu

sieurs titres : cet exposé a d'abord une 

très grande valeur, ne serait-ce que par la 

parfaite connaissance qu'a l'auteur de son 

sujet et qu'en outre, ce problème de la 

paix a fait et fait encore l'objet de nom

breuses discussions dans le cadre de notre 

Université — ailleurs aussi du reste ! 

Quarante-neuf pages pour traiter un 

problème pareil, c'est bien peu, direz-vous. 

C'est peu, en effet, pour n'importe qui 

serait habitué à parler pendant une heure 

pour dire quelque chose facilement expri

mable en cinq minutes. Le professeur 

Miéville fait le contraire. Avec une pré

cision, une clarté et une logique admira

bles, il sait tout au long du sujet retenir 

notre attention — ce qui est une gageure 

— et nous donne ainsi une idée nette du 

problème traité. Mais non pas sans qu'il 

prenne parti. M. Miéville ne s'en cache 

pas. Il dira : « ceci est préférable à cela » 

et ainsi nous savons d'emblée où nous en 

sommes. Le doute, que d'aucuns se com

plaisent à cultiver afin de nous laisser 

nous engager sous de fallacieux prétextes, 

n'est pas son affaire. S'il ne craint pas de 

prendre parti, ce n'est pas partialité mal

séante, voire méchante, car il a soin d'ex

poser sans la déformer et en recourant 

aux sources l'opinion de chacune des 

factions. 

La concentration de ses pensées fait 

qu'il est difficile de les résumer, mais 

cette sobriété doit permettre à tous ceux 

qui s'intéressent au problème, d'une façon 

ou d'une autre, d'en avoir une connais

sance précise. 

En guise d'introduction, l'auteur s'atta

que au problème de l'ordre et de l'obli

gation qu'il y a à avoir des lois dans toute 

société. Ces lois doivent être parfois main

tenues par la force contre la mauvaise 

volonté de certains membres de cette so

ciété. Cette force sert à défendre la so

ciété. « La fonction tutélaire qu'exerce 

ainsi l'Etat permet aux particuliers de se 

dépréoccuper de leur sécurité et de la sé

curité des leurs, à tel point que le port 

d'armes est même interdit dans les Etats 

modernes. C'est là un immense bienfait, 

dont nous n'avons presque plus conscience, 

tant il nous paraît naturel d'en jouir ! » 

Inversement, si l'ordre établi par l'Etat 

est néfaste et lorsqu'il n'existe pas de 

moyens légaux de le changer, la force, 

peut s'employer contre l'injustice de cet 

Etat. 

A U T O U R D U P R O B L E M E D E L A P A I X 

* « Autour du problème de la paix » , par 

M . H . - L . Miéville. Impr. La Concorde, 

Lausanne, 1950. 

Sur le plan international, nous en arri

vons au problème de la guerre propre

ment dite. « On peut constater aujour

d'hui un accord quasi unanime pour re

fuser la guerre considérée comme un 

moyen au service de la volonté de puis

sance. Malheureusement, ce progrès de la 

morale théorique n'est rien moins que dé

cisif... » . S'il y a des tentatives de créer 

une organisation internationale : le Tri

bunal de la Haye, la Société des Nations, 

l'Organisation des Nations Unies, il est 

difficile de ne pas constater qu'aujour

d'hui l'ONU, par exemple, se heurte à 

un désaccord idéologique de plus en plus 

marqué et grave entre les puissances dont 

dépend la paix du monde. 

En face du problème de la paix, il y 

a trois positions qu'envisage le professeur 

Miéville. 

La position marxiste. 

La théorie marxiste considère la guerre 

civile et internationale comme un phéno

mène naturel. Le régime capitaliste, qui 

fatalement produit des guerres est con
damné à se détruire lui-même. Pour cela, 

la théorie marxiste préconise l'alliance 

occasionnelle avec les capitalistes afin de 

pouvoir mieux les détruire après. Le 

marxisme n'est pas un pacifisme pour au

tant que — selon les auteurs du pacte 

Briand-Kellog (27 août 1928) — le paci

fisme soit la condamnation de la guerre 

considérée comme un moyen au service 

de la politique. 

Il y a deux positions russes : d'une part, 

la méfiance envers les gouvernements qui 

ne sont pas communistes et, d'autre part, 

l'ambition d'étendre le communisme. C'est 

ce qui donne la clef de la politique russe. 

Elle suit une rigoureuse logique et n'ex

clut pas (comme le montre l'affaire de 

Corée) le recours à la guerre, à l'agres

sion militaire lorsque la cause communiste 

a des chances d'en profiter. Marx lui-

même le dit : « Le triomphe de la révo

lution nécessite quinze, vingt, cinquante 

années de guerres civiles et de batailles 

internationales ». 

Après avoir donné quelques indications 

sur l'armement russe, l'auteur expose dans 

ses grandes lignes le problème du contrôle 

de l'énergie atomique. Il revient ensuite 

au jeu des Russes dans la situation inter

nationale actuelle. « La paix n'est pas 
pour elle (la politique soviétique) un but, 

mais un moyen qu'il peut être actuelle

ment utile de paraître considérer comme 

un but. Le communisme ne veut la paix 

que subsidiairement, lorsqu'elle peut le 

servir. Le but qui prime tout le reste, 

c'est la révolution mondiale, gage assuré, 

pense-t-on, d'une paix définitive ». 

En proclamant leur amour de la paix, 

les communistes donnent par conséquent 

le change sur leurs intentions dernières 

que ce « .pacifisme » sert à camoufler. Et 

c'est ici que se révèlent les plus graves 

divergences qui séparent les esprits. Elles 

touchent aux règèles fondamentales de la 

morale. 

Dans une importante note sur la morale 

communiste, M. Miéville cite les décla

rations de Lénine, selon lesquelles toute 

action utile au parti, quelle qu'elle soit, 

doit être, de ce fait même, déclarée mo

ralement bonne. Il en résulte « qu'un 
marxiste convaincu et conséquent ne pour

ra jamais se croire lié par des engagements 

qui l'obligeraient envers un adversaire du 

régime au nom d'une morale commune ». 

Cela découlant des principes formulés 

par les classiques du communisme. 

Jouer de l'équivoque pacifiste sera donc 

parfaitement licite du point de vue com

muniste. Gardons-nous cependant, ajoute 

l'auteur, des affirmations trop absolues. 

Nul ne peut prévoir avec certitude si la 

position communiste se maintiendra indé

finiment dans la ligne que le léninisme 

lui a tracée. Il faudrait pour cela que les 

communistes acceptent dans leur dogma

tisme les corrections que l'expérience a 

montré nécessaires. 

« Jamais en vain, toujours en vin », 

tel fut le mot d'ordre que suivirent les 

trente Stelliens en voyage d'étude en 

douce France. 
Partis de Lausanne samedi à l'aube, ils 

touchèrent Evian, d'où un car français 
les conduisit à Bourg-en-Bresse pour 
une visite à la célèbre église_ de Brou. 
Après avoir admiré les anciennes ar
moiries du Pays de Vaud, une dégusta
tion les attendait au Château de Pizay, 
magnifique demeure ancienne aux jar
dins somptueux, puis une autre à la 
mairie de Villié-Morgon. Bourguignons 
et Vaudois fraternisèrent autour d'une 
gamme de vins rouges tous plus cor
sés et plus mœlleux, de vrais nec
tars ! Une troisième descente de cave 
chez un authentique vigneron^ mit les 
cœurs en joie tout en faisant jaillir les 

chansons bacchiques et estudiantines. 
C'en était assez pour le premier jour, 
mais un dernier arrêt à Pouilly-Fuissé 
permit aux fins palais de déguster un 
blanc sec et fruité, spécialité de la ré
gion. 

Après une nuit maconnaise, une vi
site à la célèbre abbaye de Cluny s'im
posait, suivie d'une petite boucle à tra
vers le Charoláis pour se retrouver à 
Chardonney, patrie des vins blancs. 
Après la réception des caves coopérati
ves de la région, c'est Tournus avec son 
église et ses souterrains, enfin Beaune 
où un banquet attend les malheureux 
affamés. Pour digérer un brin, visite des 
Hospices puis réception dans une gran
de cave de la Ville, après quoi c'est le 
départ pour Nuits-St-Georges pour une 
« revisite »de cave. Celle-ci est immen-

AL LA D E 
OURGUIGNOME 

se puisqu'elle mesure seulement qua
tre kilomètres et demi. On en sort tout 
perdu pour atterrir au clos Vougeot, 
patrie des Tastevin et musée de la vi
gne et du vin. Il se fait tard, Dijon at
tend les voyageurs égayés par tant de 
richesses vineuses, et tard dans la nuit 
de dimanche les chants montent au fir
mament ÉTOILE. 

Lundi matin : c'est la visite de Di
jon, église, puits, magasins, etc., etc. A 
1 1 heures, grande réception par le mai
re de la ville accompagné du consul de 
Suisse et de la presse. Discours, blancs-
cassis, rediscours, puis c'est l'heure de 
partir pour Arbois, dernière étape, der
nier dîner, dernière cave, dernier mu-
sée(?) Le Jura français prend des cou
leurs sombres, le silence pourtant ne se 
fait pas et à la frontière suisse, les doua
niers fouillent de fond en comble dans 
l'espoir de trouver quelque richesse ca
chée. Us doivent hélas déchanter, il ne 
reste que quelques souvenirs, mais des 
souvenirs qui resteront toujours. 

Merci, chers amis français, de votre 
hospitalité et de votre amitié, merci 
pour tous les trésors que nous avons 
goûtés en faisant notre éducation gas
tronomique et vineuse (Dr Messerli 
dixit), merci de votre accueil fraternel. 

Un Bourguignon Transjuran. 

Une autre position en face du problè

me de la paix est celle de 

l'objecteur de conscience. 

L'attitude des objecteurs de conscience 

varie passablement d'un cas à l'autre. Il 

y a ceux qui servent dans l'armée mais ne 

veulent pas verser le sang, ceux qui ne 

veulent pas même être infirmiers et en

fin ceux, les plus intransigeants, qui lais

seraient assassiner leurs femmes et leurs 

enfants plutôt que d'employer une arme 

pouvant blesser ou tuer. Les motifs des 

objecteurs de conscience sont soit reli

gieux, soit simplement moraux. M. Mié

ville examine les différentes positions pri

ses par l'objecteur religieux en pays chré

tien s'inspirant du « Tu ne tueras point » . 

Un autre cas encore, très intéressant nous 

est fourni par Gandhi et, antérieurement, 

par les boudhistes et jaïnistes qui veulent 

le respect absolu de la vie. La non-vio

lence de Gandhi n'est pas passive, elle a 

été conquérante. L'auteur brosse finale

ment un rapide tableau de nombre d'ob

jecteurs de conscience dans divers pays et 

aborde la troisième et dernière partie con

cernant la position de ceux qui veulent 

La paix par le droit. 

« Cette conception repose sur l'idée 

qu'on est mauvais juge dans son propre 

procès ». 

L'auteur cite les trois postulats néces

saires à cette théorie de la paix par le 

droit : 

1. Elle reconnaît à tout Etat le droit de 

défendre son indépendance et ses intérêts 

légitimes ; 

2. Elle veut qu'il y ait une instance 

impartiale à laquelle une nation puisse en 

appeler en cas de conflit avec une autre 

nation et qui dispose de la force collec

tive des nations associées pour imposer le 

respect de ses décisions et maintenir un 

statut international garantissant les droits 

égaux de chacun ; 

3. Elle juge — et ce point est particu

lièrement important dans la période de 

l'histoire où nous sommes — que la dé

fense armée est légitime et peut être né

cessaire à titre de pis aller, s'il y a carence 

de l'organisme collectif chargé d'assurer 

la sauvegarde du droit de tous. 

Les partisans de la paix par le droit 

— position à laquelle M. Miéville se ral

lie personnellement — refusent et la con

ception marxiste de la paix, parce qu'elle 

ne condamne pas la guerre au service 

d'une politique d'expansion — et le paci

fisme radical, parce que, pratiqué par les 

uns et non par les autres, il créerait un 

état d'anarchie favorable aux entreprises 

belliqueuses. (Du reste, le pacifisme inté

gral peut ne pas toujours réussir. Qu'au

rait fait Gandhi et quelle aurait été son 

influence contre des attaques nazies, par 

exemple ?) Si l'on doit respecter les cons

ciences individuelles qui croient devoir 

refuser tout service dans les armées (d'où 

l'institution, dans un ' certain nombre de 

pays, d'un service civil pour les objec

teurs), l'on ne saurait admettre que le 

principe dit de « non-violence » qui pros

crit toute forme de défense militaire, soit 

érigé en règle générale. L'objecteur con

fond l'ordre spirituel de la charité avec 

l'ordre de la justice et du droit. Il néglige 

la leçon d'histoire qui montre que là où 

le droit n'est pas défendu, il ne peut y 

avoir de civilisation ni de biens spirituels 

et il assimile faussement la défense col

lective du droit à l'homicide que vise le 

commandement biblique dont l'objecteur, 

s'il est chrétien, croit pouvoir se réclamer. 

Certes la guerre moderne est une chose 

atroce. Il faut faire l'impossible pour 

l'éviter. Mais « quand elle est la défense 

du droit d'être homme et d'être un peu

ple libre, une guerre peut être juste » 

Elle peut être faite pour le rétablissement 

d'un ordre humain, pour refuser une ty

rannie que des fanatiques voudraient im

poser. On ne convertit pas des fanatiques, 

on les réduit à l'impuissance en leur ré

sistant. 

L'objecteur assume une lourde respon

sabilité en refusant son concours à un peu

ple qui lutte pour son indépendance, car 

il y a une chose pire que la guerre, c'est 

l'asservissement des esprits. Mais l'objec

teur « ne peut faire autrement »; son geste, 

s'il est accompli dans l'humilité et dans 

l'angoisse du cœur, est une vivante pro

clamation des droits de la conscience in

dividuelle. Et cette protestation a sa va

leur, face à la formidable puissance de 

désindividualisation, de mise au pas qui 

s'affirme aujourd'hui dans le collectif. 

Voilà donc résumées les principales 

idées émises par l'auteur dans sa bro

chure. En faire une vraie critique mainte

nant serait difficile, je me suis contenté 

de vous en donner connaissance. Il est à 

souhaiter qu'un assez grand nombre d'étu

diants s'intéresse à cette publication et si 

l'envie leur en prend, nul doute que les 

colonnes des VU s'ouvriront largement à 

une critique sensée de l'argumentation du 

professeur Miéville. C. WEBER. • 
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J o u r n é e d ' é t u d e 

p o u r l a p a i x 

Saint-Sulpice, le 27 mai 1951 

R É S O L U T I O N 

G É N É R A L E 

Nous avons du monde des conceptions 
philosophiques fort différentes, mais, puis
que nous voulions nous entendre, nous avons 
pu, après trois semaines de discussion, re
cueillir l'unanimité sur certains points es
sentiels. Pour y arriver, nous n'avons pas 
voulu juger des responsabilités et des culpa
bilités, ni revenir sur le passé, mais lutter 
contre la guerre comme telle. 

Car, quelles qu'en soient les causes, la 
guerre ne doit jamais être considérée com
me une solution. En fait elle ne résout rien. 
Devant la menace d'une troisième guerre 
mondiale, nous exprimons notre sentiment 
unanime en nous opposant à toute entre
prise armée pour résoudre les conflits inter
nationaux. 

— La guerre débute par une agression, 
aussi cette dernière doit-elle être condam
née. Il y a agression lorsque les forces d'un 
Etat (quelles qu'elles soient) franchissent 
les premières les frontières d'un autre Etat. 

Cette définition est minimum, en ce sens 
que nous réservons la question des actes 
d'Etats ne constituant pas une agression, 
mais susceptibles de provoquer un conflit 
mondial. 

— La préparation à la guerre conduit iné
vitablement à la guerre. Par conséquent nous 
condamnons formellement l'adage « si vis 
pacem, para bellum ». Nous préconisons le 
désarmement général, simultané et contrôlé, 
obtenu d'une manière progressive. La con
dition en est au moins un accord entre les 
cinq grandes puissances. Le premier pas 
vers ce désarmement sera l'interdiction des 
armes génocides, visant à la destruction 
massive des populations civiles. 

— Dans l'esprit des principes précédents, 
et sans préjuger d'accords ultérieurs, nous 
demandons que cesse la guerre partout où 
elle règne et que ne soient réarmées aucune 
des deux parties de l'Allemagne. 

— La guerre ne peut être déclenchée que 
si un climat d'incompréhension et de haine 
règne entre les peuples. C'est pourquoi nous 
condamnons toutes les formes de propagande 
(presse, cinéma, radio, etc.) qui contribuent 
à créer une psychose de guerre et font appel 
au meurtre collectif. De même nous préconi
sons de nombreux échanges culturels (films, 
livres, correspondance, voyages, etc.) entre 
les peuples et en particulier entre les étu
diants. Dans cet esprit nous proposons des 
échanges ouest-est et est-ouest. 

Jean-François Bergier, Lettres. 
Alexandre Chevalley, Lettres. 
Ariane Deluz, Lettres. 
Philippe Renaud, Lettres. 
Jacqueline Dentan, Sciences sociales. 
Jacques Pelichet, Sciences politiques. 
Claude Weber, Sciences politiques. 
Philippe Abravanel, Droit. 
Jean-Pierre Seilaz, Droit. 
Michel Barraud, EPUL. 
Henri Benmussa, EPUL. 
Elias Casanova, EPUL. 
Henri Decotignies, EPUL. 
Philippe Eberhard, EPUL. 
Jean-Marie Yoccohama, EPUL. 
Jean Bridoux, Théologie. 
Claude Cherpillod, Médecine. 
Pierre Noverraz, Sciences. 

A l'issue de la journée du 27 mai, nous 
avons formé un comité d'action où toutes 
les tendances sont représentées. Son but est 
de faire connaître notre travail aux étudiants 
de Lausanne et à ceux des autres universités 
suisses, de développer nos groupes de discus
sion. Deux commissions sont chargées de 
lutter contre la propagande de guerre et de 
s'occuper des relations culturelles. 

Dans un avenir prochain, la première com
mission pense organiser une rencontre des 
étudiants des Sciences sociales, d'élèves de 
l'Ecole Normale et de pédagogues, pour étu
dier les problèmes de l'éducation, de la pres
se et de la littérature enfantines. La tâche 
de cette commission serp. de dénoncer par 
lettres, articles ou délégations, les films et 
toute littérature favorisant la psychose de 
guerre ou appelant à la guerre. 

Pour ce qui est des relations culturelles, 
nous aimerions : aider l'AGE à créer un 
centre d'accueil à Lausanne pour les étu
diants venant de l'étranger ; aider les auto
rités compétentes à la création du Sanato
rium Universitaire International ; mettre au 
courant de notre mouvement diverses uni
versités étrangères( plus particulièrement 
une université américaine et une université 
soviétique) ; développer les camps d'été de 
l'UNES. Il serait bon que des étudiants de 
toutes tendances participent au Festival qui 
aura lieu à Berlin cet été. 
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Ce jour, il se leva mollement, 

un membre après l'autre ; c'était 

dimanche, il pleuvait. Il s'habilla 

avec lenteur, pour se prouver 

qu'il n'était pas pressé, qu'il avait 

la journée devant lui. Son frère, 

encore couché, à qui il posa une 

question jugée sans intérêt, lui ré

pondit : « Fiche-moi la paix ! » 

Ça commençait bien. 

Il arriva en retard au rendez-

vous que ses copains, comme lui 

cyclo-touristes, avaient fixé pour 

un départ commun. Cçla ne l'éton-

na pas outre mesure. La pluie 

était molle et collante comme un 

personnage. On n'arrivait pas à 

s'en défaire. 

Il partit seul. 

Lorsqu'il parvint à St-Sulpice, 

trempé dans un sourire vainqueur, 

il était sûr que le plus difficile 

était fait- Il lui semblait que son 

pèlerinage mettait toute la jour

née sur la bonne voie, la voie du 

bon sens et celle du cœur. 

Comment diable se trouvait-il 

dans cette salle, dans ce village, 

ce jour de pluie, où déjà noble

ment siégeaient ces 40 personnes, 

qui allaient malgré tout s'aug

menter jusqu'à 60 ? « Journée 

d'étude pour la paix. » C'est une 

histoire qu'il vaut la peine de vous 

conter, puisque nos camarades 

étudiants l'ont fabriquée, de 

mains en mains, une chose après 

l'autre, des piles de phrases ser

vant à faire un mot, ce mot qu'il 

fallait dire et puisqu'il est dit, 

qu'il faut réaliser : la Paix. Ici 

commence l'incarnation. 

groupes se formaient, qui cher

chaient à se mettre d'accord sur 

un certain nombre de points, que 

puissent accepter comme terrain 

d'entente tous ceux qui refusent 

la fatalité de la guerre ou sa né

cessité et qui savent qu'il vaut la 

peine de faire quelque chose, si 

L E 2 7 M A I 

Un jour d'hiver quelques étu

diants se réunirent ; ils établirent 

le « Il était une fois » qui com

mence les histoires, qui commence 

notre histoire. Ils se mirent d'ac

cord sur le texte d'une lettre, qui 

fixait quelques principes et qui in

vitait les étudiants à préparer par 

des discussions une réunion d'in

formation. Un groupe d'étudiants 

organisait cette réunion à l'Hôtel 

de la Paix pour le 2 mai, où en

viron 60 étudiants décidèrent que 

le 27 mai aurait lieu une « Jour

née d'étude pour la paix » . Un 

comité se chargeait du travail 

d'organisation, tandis que des 

minime soit-elle, pour qu'elle 

n'éclate pas. La discussion dans 

chaque groupe fut nourrie, vio

lente parfois, mais toujours cour

toise. L'on parvint à garder 'son 

calme et à trouver cette fameuse 

base d'entente. Chaque groupe 

ayant fait un rapport, les respon

sables se chargèrent de rédiger le 

texte d'introduction qui, le 27 mai, 

ouvrit la journée d'étude. 

C'est à ce moment qu'il entra 

dans la salle. Il était un peu plus 

de 10 heures. Il y avait des jeunes, 

des étudiants ; des Vaudois, des 

Suisses et des plus vieux ; des filles, 

des garçons et des étrangers. De 

temps en temps un nouveau per

sonnage faisait son entrée et s'as

seyait avec un sourire. Au som

met du fer à cheval que formaient 

les tables, quelqu'un exprimait le 

but de ce rassemblement : nous 

n'avons pas la prétention de faire 

la Paix, mais nous croyons que 

nous contribuons, par nos con

tacts, nos discussions, à ce que le 

monde refuse de prendre les ar

mes et défaire la guerre. Car,dans 

l'état actuel, il faut bien savoir 

que nous devons obtenir ce mini

mum de Paix qui est de ne pas 

déclencher la guerre, de ne pas 

semer la panique, de ne pas sai

gner le monde ; ce n'est pas toute 

la Paix, mais ce n'est pas la guer

re. L'on mangea pendant que ces

sait la pluie. 

Chacun a pu dire son opinion, 

et tout le monde a pu se mettre 

d'accord sur ce minimum, qui, si 

chacun l'acceptait et en prenait 

conscience, nous permettrait d'é

viter la guerre. 

C'est volontiers que nous dis

cuterons de notre façon de voir et 

de penser, que nous nous affron

terons, mais nous rappellerons 

toujours qu'il y a un point com

mun entre nous tous : nous cher

chons la paix ! / . Berney. 

PROCURER LA PAIX 
(Fragments de la prédication prononcée 

au culte de TACE le jeudi 31 mai 1 9 5 1 ) . 

Il n'y a pas dans la Bible de préémi

nence accordée à la paix, qui la consti

tuerait comme supérieure à la vérité ou 

à la justice, par exemple. La paix est un 

fruit de l'Esprit, déclare l'apôtre Paul, 

au même titre que la joie, la fidélité et 

la patience. Elle n'a donc pas une valeur 

privilégiée relativement aux autres exi

gences de Dieu, et les chrétiens, quelle 

que soit l'importance qu'ils lui donnent, 

ne postulent pas pour elle une estimation 

prioritaire. 

S'ils sont fidèles à la Parole de Dieu, 

ils s'aperçoivent que la paix n'y est ja

mais envisagée comme une réalité exté

rieure à l'homme, ou un principe abstrait, 

dont la possession ou la connaissance nous 

seraient accessibles par les voies d'une 

technique. Dans ce sens, nous devons af

firmer que c'est au moins un abus de 

langage que de célébrer un culte pour la 

paix ; nous ne sommes pas réunis pour la 

paix, mais pour demander à Dieu qu'il 

nous soutienne et nous éclaire dans un 

combat où il s'agit de paix, sans doute, 

et aussi de vérité, de justice, de pardon et 

d'amour. Nous luttons, non pour conqué

rir la paix, mais parce que Dieu nous 

rend capables d'être paisibles, de vivre 

dans sa paix et d'en apporter aux autres 

le rayonnement, Lui qui nous a choisis 

pour « briller comme des flambeaux dans 

le monde, portant la parole de vie » 

(Phil. 2 : 1 5 ) . 

Cette capacité, nous la recevons de 

Dieu, ce qui nous oblige à confesser que 

si nous pouvons faire quelque chose pour 

la paix, c'est dans la mesure seulement où 

nous aurons obéi, où la paix nous aura 

été procurée. Lorsque Jésus-Christ dit aux 

siens : « Je vous laisse la paix ; je vous 

donne ma paix ; je ne vous la donne pas 

comme le monde la donne» (Jean 1 4 : 2 7 ) , 

il définit implicitement l'attitude qui doit 

être la nôtre, et qui consiste non à récla

mer la paix, mais à l'accueillir. Si nous 

cédons au vertige de la revendication^ 

nous renversons les rôles, oubliant que 

Dieu nous a déjà donné sa paix « qui sur

passe toute intelligence» (Phil. 4 : 7 ) , et 

que nous n'avons pas à chercher au de

hors ce qui est caché en nous. 

Dans cette perspective, et laissant de 

côté tout esprit de jugement, nous dirions 

que la paix n'a pas besoin de partisans, 

mais que Jésus-Christ nous désire pour 

ses serviteurs. Or se ranger au service du 

Maître signifie qu'on accepte d'être un 

de ces artisans de la paix auxquels est 

faite la promesse de la septième' Béati

tude : « ils seront appelés fils de Dieu » 

(Matth. 5 : 9). 

Notre témoignage comporte à cet égard 

des obligations précises, dont on se sou

viendra toujours qu'elles n'ont de sens 

que rapportées à Jésus-Christ. Encore une 

fois, nous n'entrons pas en jeu pour la 

paix, pas plus que nous le ferions pour 

la vérité ou la justice considérées comme 

des vertus, portant en elles-mêmes leur 

propre justification. Dans notre souci de 

demeurer présents au monde et d'offrir 

aux hommes ce que nous avons reçu, 

c'est notre confiance en Dieu qui est at

testée. Manifester pour la paix ne peut 

signifier pour nous que manifester, ren

dre manifeste la puissance de Dieu, qui 

a fait la paix avec tous en Jésus-Christ, 

par le sang de sa croix (Col. I : 20)... 

...Il ne faudrait pas s'emparer de cet 

accomplissement pour en faire un pré

texte à notre passivité. Nous nous déro

bons souvent à nos tâches immédiates, 

parce que nous les jugeons au-dessus de 

nos forces. Mais l'extraordinaire dont 

parle l'Evangile n'est pas nécessairement 

grandiose. Nous avons à consentir sans 

publicité des actes de réconciliation qui 

seront au premier chef une œuvre de paix, 

venant de Dieu pour autrui à travers nous, 

et nous permettre de répondre à la voca

tion d'artisans de la paix qui nous a été 

adressée. 

Nous nous souviendrons aussi de la so

lidarité qui nous lie aux hommes de toutes 

les races et de toutes les nations. Tout 

ce qui menace l'homme, en un point 

quelconque du monde, doit trouver sa 

répercussion dans une vigilance accrue de 

l'Eglise universelle. L'humanité forme un 

tout, et les chrétiens n'ont pas attendu 

que les circonstances économiques et poli

tiques viennent en apporter la démonstra

tion pour annoncer l'unité du inonde, ou 

plutôt l'union des hommes en une fra

ternité garantie par le Christ. La guerre 

est un abominable défi porté à leur espé

rance, et c'est pourquoi tout effort hon

nête en faveur de la paix mérite de leur 

part une collaboration positive et persé

vérante. 

Edouard MAURIS. 

Point de vue 
Deux guerres mondiales : voilà le bilan 

de ce demi-siècle. Bilan tragique et san

glant. Après ces années de tourmente, tous 

les peuples n'aspirent qu'à la paix et à un 

peu de bien-être : ils se souviennent des 

bombardements, des privations et de leurs 

morts. 

Pourtant ces hommes qui ont souffert et 

pleuré envisagent avec défaitisme la possi

bilité d'une troisième guerre mondiale : bien 

mieux ils la laissent préparer sans réagir : 

ils réarment et ils ont peur. 

Et nous qui ne sommes pas dupes de cette 

mobilisation des corps et des esprits, qui 

nous sentons responsables, que devons-nous 

faire ? 

Agir, envers et contre tout, agir même 

s'il n'y a plus de raisons d'espérer, agir pour 

retrouver le calme en nous-mêmes. N'est-il 

pas préférable de se battre pour la paix que 

de se battre à la guerre ? C'est la cons

cience de notre responsabilité qui nous obli

ge à prendre position, à nous engager dans 

la lutte. Et puis, pour s'engager, il ne faut 

pas refuser le dialogue avec d'autres hom

mes, sous prétexte qu'ils ont du monde des 

conceptions différentes des nôtres ; il faut 

écouter toutes les voix qui réclament la paix, 

ces voix n'ont pas toutes le même timbre 

mais nous devons croire en leur sincérité et 

dans le but commun qu'elles poursuivent. 

Aller à la rencontre des hommes quelles 

que soient leurs opinions philosophiques ou 

religieuses, créer des contacts entre indivi

dus pour qu'ils apprennent à se mieux con

naître et — pourquoi pas ? — à s'aimer, 

amènera la détente dans ces esprits. Nous 

devons nous unir pour crier au monde qu'il 

fait fausse route et pour l'empêcher ainsi 

de persévérer dans cette voie. 

C'est ce que nous avons essayé de faire 

dans notre université ; nous avons réussi. 

Aux hommes de bonne volonté le dialogue 

est toujours possible, mais il faut essayer. 

Jean Bridoux (Théol.). 

E . G F E L L E R 
Tabacs Cigares Cigarettes Journaux 

M a g a s i n b i e n a c h a l a n d é 

Cité-devant 9 (en face du gymnase) 
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Pour déguster une bonne glace 
adressez-vous à 

L A R E N O M M É E 

F. C a l m e l e t 

T é l . 2 3 5 3 5 9 

Poni-Bessières 
et 

Riponne 

C A F E - R E S T A U R A N T D U 

t e u x 

ausatine 
ho R e s t a u r a n t d e l a M a i s o n H ! A r r ê t e z -
v o u s e n m o n t a n t a l a C i t é ; d e r r i è r e l e 
P a l a i s d e R u m i n e . 

La Sen 
droit la 
rapporté 
un profes. 
mons nos 

Lors de 
fait un b 
francs. 

Et, ici, 
qui ont 
festation, 

Nous rt 
nos prof 
qu'elles ; 
heureux 
à notre e 

Nous 
buffet sal 
pour son 
qui nous 

Nous r , 
leurs pou 
la Ville d 

Nous a 
vation qui 
dans ses 
fesseur Si 
vre pour 
déjà pro} 
chaîne. 

Enfin, 
le plaisir 
tation. 

Po 



R A P P O R T D E L A 
C O M M I S S I O N D ' E N T R ' A I D E 

Lorsque je suis arrivée à la Commis
sion, au mois de novembre, deux cho
ses me parurent urgentes : obtenir des 
fonds pour pouvoir véritablement rem
plir notre rôle d'entr'aide, et avoir des 
rapports directs avec un représentant 
de chaque faculté pour être en contact 
avec les étudiants et travailler avec 
eux. 

La première manifastation organi
sée fut le concert Turel, en collabora
tion avec la Commission d'Art et Cul
ture. Nous sommes maintenant en me
sure de dire qu'il nous a rapporté la 
somme de 400 francs. 

Mais notre effort se porta surtout 
sur la Semaine d'Entr'aide (du 29 jan
vier au 5 février) qui toucha les pro
fessions libérales, les étudiants et mê
me la population entière de Lausanne 
par l'envoi d'environ 3000 circulaires, 
par les journaux et la radio. Le résul
tat s'élève à près de 6000 francs et 
nous avons reçu des offres diverses pour 
des étudiants. Cette Semaine se termi
na par une soirée au Foyer du Théâ
tre, où nous avions fait appel aux so
ciétés suisses et étrangères et aux ta
lents individuels. 

Cet été, nous avons organisé, sur la 
proposition du délégué de l 'EPUL, la 
Semaine de la Cigarette (du 16 au 23 
mai) et, suivant l'avis de celui de la 
médecine, un « porto » qui eut lieu à 
l'Innovation. Ce qui nous a rapporté 
une somme de 1200 francs. 

Voilà ce qui concerne les manifes
tations organisées par l'Entr'aide cette 
année. Spécifions qu'elles n'ont entraî
né aucun frais, une œuvre d'entr'aide 

ne pouvant se risquer à faire du défi
cit, mais devant, quoiqu'il arrive, per
cevoir un bénéfice. 

Pour ce qui est du contact avec les 
étudiants, j 'a i commencé par travail
ler avec les présidents de faculté que 
j 'ai convoqués à trois reprises au cours 
de l'hiver ; au mois de février, j 'a i de
mandé à chaque comité de faculté de 
désigner un responsable pour l'Entr'ai
de et, dès lors, c'est avec ces délégués 
de faculté que la Commission prend 
toutes les décisions concernant son ac
tivité et c'est par leur intermédiaire 
que les étudiants sont renseignés. Nos 
séances ont lieu une fois par mois en 
moyenne. 

En outre dès le début du semestre 
d'été, une véritable commission s'est 
formée, composée de cinq membres : 
ce qui facilite la répartition du tra
vail et rend possible une plus grande 
activité. 

Ainsi la Commission d'Entr'aide ne 
se réduit plus à une personne solitaire 
au fond de son bureau, recevant en 
tout et pour tout 500 francs par se
mestre. La situation a changé : nous 
nous risquons à dire que nous dispo
sons de quelques fonds et que nous 
avons des rapports directs avec les fa
cultés. Ce qui nous permet, d'une part, 
de connaître avec un peu moins de dif
ficulté certains étudiants qui se trou
vent dans une situation difficile, d'au
tre part de verser un subside mensuel 
à plusieurs étudiants au lieu de trans
mettre simplement les demandes au Co
mité de Patronage ou de donner de 
temps à autre un peu d'argent de po
che ! 

A côté de cette action essentielle qui 
est de venir en "aide à ceux qui en ont 
besoin, la Commission a eu d'autres ac

tivités. 
Nous nous sommes préoccupés des 

étudiants malades à Leysin ; le 10 fé
vrier, quelque vingt étudiants lausan
nois sont montés au Sanatorium Uni
versitaire ; les étudiants portant cou
leurs offrirent une partie récréative, 
puis nous avons visité les malades. Nous 
avons apporté les livres et les vêtements 
que les maisons d'édition et de confec
tion de Lausanne avaient eu la géné
rosité de nous donner pour eux lors de 
la Semaine d'Entr'aide. 

Cet été, nous avons vendu, lors de 
diverses manifestations universitaires, 
.des objets (papier à lettres, cartes, bro
ches, objets de cuir, etc.) confection
nés par les étudiants de Leysin pour 
une somme de 600 francs. 

Ce printemps, nous avons été chargés 
par la Croix-Rouge de faire la propa
gande parmi les étudiants de notre 
Université pour la transfusion du sang. 
Les inscriptions ne sont pas très nom
breuses : 30 donneurs réguliers et 30 
donneurs occasionnels (ces derniers 
donnent leur sang une seule fois). 

La Commission s'est occupée de la 
vente des timbres au profit de l 'Action 
suisse pour étudiants victimes de la 
guerre : au semestre d'hiver, 619 tim
bres ont été vendus, au semestre d'été 
592 seulement. Je saisis l'occasion, 
quoique cela ne fasse pas partie d'un 
rapport, d'exprimer ici mes remercie
ments à Madame Sallaz pour son aide 
précieuse dans cette vente. 

A l'assemblée de l 'UNES de Bâle, 
il avait été décidé que chaque univer
sité de Suisse organiserait une manifes
tation au profit du FESE. Lausanne 
ne s'est pas exécutée car le nombre des 
manifestations d'entr'aide était déjà suf
fisant. Mais, pour ne pas nous montrer 

totalement indifférents à cette Action 
(qui soutient actuellement trois étu
diants de notre université), nous avons 
décidé d'envoyer 1 fr. 50 par timbre 
vendu au lieu de 1 franc ; ceci pour le 
semestre d'été, ce qui fait une somme 
supplémentaire de 296 francs. 

Nous avons renseigné les étudiants 
sur le projet pour un fonds national de 
bourses et de prêts à deux reprises dans 
les V. U. (numéro spécial du 13 dé
cembre et numéro du I e r mai ) . Au 
mois d'avril nous avons demandé à 
l 'UNES ce qui en était de ce projet ; 
la question a été mise à l'ordre du jour 
de l'assemblée de Saint-Gall du I e r mai, 
où nous avons reçu les précisions pu
bliées dans les V. U. du 15 mai : le 
projet n'est pas encore appuyé par les 
étudiants de toutes les universités de 
Suisse. 

Enfin, ce semestre nous procédons à 
une petite enquête sur les bourses can
tonales, communales ou universitaires 
dans les autres universités, pour avoir 
des points de comparaison avec les pos
sibilités offertes dans notre Université 
et voir s'il y aurait lieu d'améliorer 
notre situation sur un point ou sur un 
autre. 

Voilà ce qu'il en est de l'activité de 
la Commission d'Entr'aide pour l'an
née 1950-51. 

Et il y a encore beaucoup à faire 
l'année prochaine. Nous devons être 
en mesure d'aider un plus grand nom
bre d'étudiants : d'autres manifesta
tions doivent être organisées, le con
tact avec les facultés doit être déve
loppé ; nous attendons une participa
tion plus grande des étudiants à not-
tre activité, des initiatives spontanées... 
Peut-être conviendrait-il d'examiner 
certaines questions nouvelles comme, 

par exemple, la création d'un vestiaire 
(habits pour les étudiants qui en au
raient besoin), e tc . . 

Enfin la section du Comité de Pa
tronage qui s'occupe de l'Entr'aide et 
la Commission d'Entr'aide poursuivant 
le même but, il serait peut-être bon 
que certaines décisions concernant, par 
exemple, le versement de subsides men
suels réguliers soient prises en c o m 
mun, qu'il n'y ait qu'une seule action 
et non deux parallèles comme c'est l e 
cas maintenant. 

D'ailleurs, si le projet de révision des 
taxes, étudié en ce moment, est accep
té, il est prévu une cotisation globale 
de 2 francs pour le Patronage et l'En
traide, indépendante de celle de l 'AGE 
(au lieu de 1 fr. 25 pour le Patronage, 
et de 500 francs par semestre, soit en
viron 30 centimes par étudiant pour 
l'Entr'aide, prélevés sur le budget de 
l ' A G E ) . 

Je tiens à souligner ici les excellents 
rapports que la Commission d'Entr'aide 
a entretenu avec le Comité de Patro
nage, à remercier vivement ses mem
bres, au nom de mes camarades, et 
surtout son président, M . le Professeur 
Grin, pour l'aide qu'ils apportent aux-
étudiants et pour l'appui et la com
préhension que nous avons toujours 
trouvés auprès d'eux au cours de cette 
année. 

Pour terminer, j 'exprime mes meil
leurs vœux à l'équipe qui s'occupera, 
de l'Entr'aide l'année prochaine. 

M. Paschoud. 

Résultat de la Semaine de 

la Cigarette et du Porto 

La Semaine de la Cigarette ! Mieux vau
drait la passer sous silence. Enfin, elle a 
rapporté ros fr. 16, plus 100 fr. donnés par 
un professeur généreux auquel nous expri
mons nos remerciements chaleureux. 

Lors de l'apéritif du 24 mai, nous avons 
fait un bénéfice qui s'élève à près de 1000 
francs. 

Et, ici, il convient de remercier tous ceux 
qui ont contribué au succès de cette mani
festation, et ils sont nombreux. 

Nous remercions les épouses dévouées de 
nos professeurs pour les excellents gâteaux 
qu'elles nous ont donnés, et nous sommes 
heureux de marquer ici leur collaboration 
à notre effort. 

Nous remercions les étudiantes pour le 
buffet salé, l'AGE pour les truffes, le GUC 
pour son jeu original et tous les étudiants 
qui nous ont aidé. 

Nous remercions tous les généreux dona
teurs pour vins, apéritifs et jus de fruits et 
la Ville de Lausanne pour ses plantes. 

Nous adressons un merci spécial à l'Inno
vation qui a eu l'amabilité de nous accueillir 
dans ses salons, à son directeur M. le pro
fesseur Schertenleib, qui a tout mis en œu
vre pour nous venir en aide et qui nous a 
déjà proposé de recommencer l'année pro
chaine. 

Enfin, merci à tous ceux qui nous ont fait 
le plaisir de prendre part à notre manifes
tation. 

Pour la Commission d'Entr'aide : 
M. PASCHOUD. 

ECONOMISEZ 

Etudiants, pour l'impression de 
vos 

THESES 
utilisez le procédé photo
mécanique (adopté et con
trôlé par l'Université) 

Adressez-vous au spécialiste 

mULTIOFFICE 
R. Machtzum 

5, rue de Bourg, tél. 236662 

qui vous fournira tous renseigne
ments et devis. 

T DE LA COMMISSION DU TRAVA1 
Ayant été créée au cours de l'année 

dernière, la Commission du Travail est 
encore imparfaitement connue du pu
blic. Cela crée un déséquilibre. En effet, 
près de 300 étudiants se sont inscrits 
à notre office et les offres de travail 
reçues à l'AGE ne peuvent encore ré
pondre à un tel nombre de demandes. 
Les moyens financiers mis à la disposi
tion de la Commission sont faibles et ne 
lui permettent qu'une maigre publici
té. Cependant, des annonces ont paru 
dans les différents journaux de notre 
ville. La Radio, elle-même, s'est mise à 
notre disposition et nous a accordé une 
interview le semestre dernier. Les ré
ponses que nous avons reçues nous ont 
vivement encouragées. 

La Commission a surtout reçu des 
demandes de leçons. A cet effet, elle a 
organisé des répétitions en groupes, en 
dehors des leçons particulières. Des ins
tituts se sont également adressés à nous, 
en vue d'obtenir un profeseur ou un 
maître interne. 

S OCIÉTÉ A N O N Y M E 

i t B N f t Hü A Y 
Ingénieurs diplômés EPL 

ENTREPRISE DE TRAVAUX PUBLICS 

Construction de routes 

Travaux souterrains 

Béton armé 

L A U S A N N E 
Avenue de France 66 

Outre ces différents services, la Com
mission a reçu des offres de travaux de 
dactylographie, de garde d'enfants, de 
vente de journaux, sans parler de diffé-

le recensement a aussi occupé un cer
tain nombre d'entre nous. 

Il nous est évidemment difficile de 
donner un chiffre exact de l'argent ga-

rents travaux manuels. Des hôtels de 
montagne nous ont demandé des pianis
tes durant les vacances d'hiver. Enfin, 

gné par les étudiants grâce à notre of
fice. Nous ignorons combien de temps 
un étudiant donnera les leçons que 

Amateurs photographes 
La belle saison est surtout la 
saison de la photo en couleurs. 

Tout renseignement 
par spécialiste de la branche. 

A. Schnell 
&fils 

Photo Projection Cinéma 

Place St-François A 
Lausanne 

&ши$еь & Ca. s . a . 

Entreprise 

de 

travaux publica 

Avenue Jurigoz 7 L A U S A N N E 

nous lui offrons. Souvent, le deman
deur s'arrange directement avec l'étu
diant quant à son salaire, sans passer 
par notre intermédiaire. Approximati
vement, et en comptant au plus bas, 
nous avons évalué à 17,500 francs la 
somme gagnée par les étudiants. 

Ce résultat est, certes, très encoura
geant. Nous regrettons pourtant de 
n'avoir pu satisfaire tout le monde. 

Nous remercions ici toutes les person
nes qui ont pensé à nous et, en parti
culier, Messieurs les professeurs des dif
férentes écoles lausannoises qui nous ont 
fait de la réclame auprès de leurs élè
ves. 

Je remercie également Denyse Kra-
mer et Jacqueline Mouron, qui m'ont 
beaucoup aidé dans mon travail en se 
mettant au service de la Commission. 

Monique Lattion. 

A 5 minutes de l'Université (carre

four Palud- Louve - St-Laurent) , 

le Restaurant sans alcool du 

Département social romand 

Foyer de St-Laurent 
Téléphone 22 50 39 

vous réserve sa restauration 

soignée à prix fixes très modi 

ques et à la carte, ses menus 

choisis et variés, ses trois salles 

rénovées et spacieuses dont l'une 

privée où il sert, sur demande, 

tout repas de circonstance pour 

familles, sociétés, etc. 



C O M M U N I C A T I O N D E L ' A . G . 

C O M M I S S I O N D E S A F F A I R E S E X T E R I E U R E S 

AU MILIEU DU MOIS DE MARS, L'UNES A 

REÇU UN PROJET AU SUJET DES CAISSES DE COM

PENSATION. INFORMÉS DE CE FAIT, QUELQUES 

JOURS AVANT NOTRE DERNIÈRE ASSEMBLÉE DE ST-

GALL, NOUS N'AVONS PAS PU EN PARLER AU 

COMITÉ DONT, D'AILLEURS, TOUTES LES DERNIÈRES 

SÉANCES ONT ÉTÉ SURCHARGÉES. C'EST POURQUOI 

NOUS VOUS INFORMONS EN QUELQUES MOTS DE 

CE QUI SE PRÉPARE, ET CONTRE QUOI L'UNES A 

(FORT HEUREUSEMENT, SEMBLE-T-IL) RÉAGI. 

Extrait du rapport de Saint-Gall, 
assemblée des présidents des AGE. 

RAPOLD, LE PRÉSIDENT, NOUS ANNONCE QU'IL A 

REÇU, VERS LA MI-MARS, UN PROJET AU SUJET DES 

CAISSES DE COMPENSATION, ET QUE L'UNES DOIT 

SE PRONONCER DANS LE PLUS BREF DÉLAI. POUR 

PLUSIEURS RAISONS, LES ÉTUDIANTS N'AURAIENT 

PLUS DROIT, DANS CE PROJET, AUX PRESTATIONS 

DE LA CAISSE DE COMPENSATION. RAPOLD SE DE

MANDE SI CEUX QUI ONT MIS SUR PIED CE PRO

JET ONT ÉTUDIÉ LES DOSSIERS DATANT DU DÉBUT 

DES CAISSES DE COMPENSATION. LE VORSTAND A 

DÉCIDÉ D'ÉTABLIR UN MÉMOIRE À FAIRE APPROU

VER PAR LES SECTIONS, ET QU'ON SOUMETTRA AUX 

AUTORITÉS. 

NOUS SOMMES AVISÉS D'AUTRE PART QUE LES 

CHAMBRES FÉDÉRALES NOUS ENVERRONT UN PRO

JET DÉFINITIF SOUS PEU, CE QUE NOUS AVONS 

REÇU N'ÉTANT PAS DU TOUT DÉFINITIF. LE VOR

STAND PROPOSE NÉANMOINS D'ENVOYER UNE RÉ

SOLUTION DU CONSEIL FÉDÉRAL, APRÈS L'AVOIR 

VOTÉE. 

ENFIN, LA CONFÉRENCE DE MM. LES RECTEURS, 

RÉUNIE À NEUCHÂTEL DERNIÈREMENT, A PRIS PO- • 

SITION EN NOTRE FAVEUR, CE QUI NOUS FAIT ESPÉ

RER QUE NOUS SERONT ENTENDUS. 

A LA FACULTÉ DE DROIT 

Un grand tournoi de ping-pong à réuni 
vendredi 15 juin les adeptes de ce sport 
dans les jardins de M. le professeur R. Mat-
they. Les juristes ont prouvé leur habileté 
À MANIER LA RAQUETTE AUSSI BIEN QUE LE CODE 

civil et se renvoyèrent les balles avec autant 
de vigueur que les arguments juridiques. 

Le vainqueur de la joute fut Pierre Car-
dis, à qui revint le premier prix, offert par 
le Comité de la Fac. Un deuxième prix, 
— une raquette de qualité offerte par la 
maison SCHAEFER-SPORTS — a récompensé les 
efforts de Robert-Jean Matthey. 

Merci à Mano Python ùui a veillé tout 
l'après-midi à ce que personne ne reste as
soiffé sous l'ardent soleil de juin. 

J. P. S . 

Cours pour ÉTRANGERS 

à l'université de Oviedo 

STAGES EN ALLEMAGNE 

pour étudiants HEC (év. droit), ayant si 
possible terminé leurs études. 

S'adresser à M. P. Jaccard, 4, ch. du Le
vant, Lausanne. Téléphone 22 94 13. 

Durée : 24 août au 23 septembre. 

Organisation : Universidad Literaria de 
Oviedo. 

Logement : Colegios Mayores Universita
rios. ' . . 

Programme : Cours de langue et litté
rature, d'art et de musique espagnols. 

Prix : 2000 ptas. Logement, immatricu
lation, excursions, etc. compris. 

Inscription : Jusqu'au 15 juillet, au bu
reau de l'Union Nationale des Etudiants de 
Suisse,, Zurich, ETH, 44 a. 

Prix d'inscription : Fr. 6.—, à verser en 
même temps que l'inscription. 

NOUS IMPRIMERONS 

V O T R E 

T H È S E 

AUSSI BIEN QUE VOTRE 

CARTE DE VISITE 

IMPRIMERIE LA CONCORDE 
Terreaux 29-31 

Lausanne 

U n c h œ u r d a n o i s m i x t e 

à L a u s a n n e 

Le jeudi 5 juillet aura lieu à 
l'église de St-François (20 h. 30) 
un concert donné par le Chœur 
Académique danois. Voir à ce su
jet les communiqués de la presse 
quotidienne lausannoise. 

Il est vivement recommandé 
aux étudiants d'assister à ce con
cert donné par des étudiants da
nois. 

Les étudiants qui accepteraient 
à cette occasion d'héberger un ou 
une étudiante sont instamment 
priés de s'inscrire au plus tôt au 
bureau de PAGE. 

E P U L 

COMMUNIQUÉ de la délégation 

MOTACHAKER'AM 
UNE DES TRADITIONS CARACTÉRISTIQUES DE 

L'ORIENT EST LA RECONNAISSANCE PUBLIQUE DES 

ACTES JUGÉS BONS OU BEAUX ; C'EST POUR CETTE 

RAISON QUE JE TIENS À REMERCIER MES AMIS: 

ABED FOUAD (ST. ING. CIVIL, JOURNÉE SPORT-

TIVE), , 

BÛCHER CLAUDE (ST. ING. CHIMISTE, ORGA

NISATION), 

MULLER GASTON (ST. ARCHITECTE, DÉCORA

TION), 

ET MME ET M. MIÈ VILLE, 

POUR LA PART CONSIDÉRABLE QU'ILS ONT PRISE À 

LA RÉUSSITE DE LA FÊTE ÉPÉLIENNE. 

MA GRATITUDE VA ÉGALEMENT À TOUS CEUX 

QUI ONT COLLABORÉ À SA PRÉPARATION. 

J. ENÉZIAN, 

PRÉSIDENT DE LA DÉLÉGATION. 

\ . Navigation à voile en Bretagne. 
Le Centre de Formation Internationale 

crée un club de Navigation permettant à 
toute personne, après versement d'une som
me d'un minimum de 20,000 francs fr., 
d'être copropriétaire d'un cotre aux Glénans 
(Bretagne). 

2. Circuits pédestres dans les Alpes fran
çaises. L'Office du Tourisme Universitaire 
de Grenoble met sur pied (!) de tels cir
cuits pour cet été. 13 jours de Grenoble au 
Léman ou Grenoble à ia Côte d'Azur (res
pectivement 11,000 et 10,500 francs fr.). 

3. L'UNES organise un voyage en You
goslavie du 24 août au 9 septembre 1951. 
Zurich, Innsbruck, Ljublana, Belgrade, Sa
rajevo, Dubrovnik, Split, Rijeka, Zurich. 
Inscription : Fr. 6.— -J- Fr. 30.— de dépôt 
jusqu'au I e r août 1951. Fr. 350.—. 

Zurich ETH 44 a Office des Affaires Ex
térieures de l'UNES. 

4. Cours de Langue et de Culture Italien
nes pour les étrangers. A Viareggio du 14 
juillet au 6 août et du 20 août au 10 sep
tembre 1951. Frais d'inscription et de fré
quence : L. 5000. (- L. 1300.— à 1600.— 
par jour de pension. Pour tous renseigne
ments, s'adresser à l'a Segretaria della So
cietà di Cultura, Viareggio (Italie). 

5. Etudiant en médecine à Paris désire 
entrer en contact avec étudiante suisse en 
médecine pour correspondance. Ol. Chatai-
gnon, 8, boul. de Denain, Paris 10. 

6. Jeune Allemand habitant Lübeck cher
che séjour payant dans une famille de Suisse 
romande pour apprendre le français. S'a
dresser à Merten Drevs, Steinhorts/Lbg, Bad 
Oldesloe (Allemagne). 

7. Forum européen d'Albatri (Tyrol). 
Le Congrès Universitaire International com
prendra : des groupes d'étude, des cours de 
langues, des conférences, des entretiens Eu
ropéens, des concerts, des lectures d'auteurs 
de leurs propres œuvres, des expositions. Du 
18 août au 7 septembre 1951. 

8. Jeune fille italienne désire venir ne 
Suisse en septembre et offrirait en échange 
un séjour de 2 mois environ sur la Riviera 
de Gênes. Mariahusa Bagliani, Vie Qua
drio 20, Milan (Italie). 

9. Jeune homme cherche échange avec 
étudiant suisse pour 6 semaines pendant 
l'été. S'adresser à Mme Schinnerer, Heidel
berg, Gundolfstrasse 10. 

10. Pension à Menton pour les vacances 
d'été. La Maison Coloniale, 6, rue du Lou-
vres, Menton, offre la pension pour des étu
diants au prix de Fr. 1000.— par jour. 

Offiee de presse 
a) AU MOMENT OÙ DIVERSES TENDANCES D'OR

DRE POLITIQUE SE FONT PARTICULIÈREMENT RE

MARQUER DANS LES MILIEUX ESTUDIANTINS, 

L'UNION NATIONALE DES ETUDIANTS DE SUISSE, 

ORGANISME OFFICIEL DE TOUS LES ÉTUDIANTS DE 

SUISSE, TIENT À RÉAFFIRMER SA POSITION D'APO-

LITISME COMPLET À L'ÉGARD DE TOUT MOUVEMENT 

FONDÉ SUR UNE IDÉOLOGIE POLITIQUE QUELCON

QUE. 

POUR CES RAISONS ELLE SE REFUSE À COLLABORER 

AVEC L'UNION INTERNATIONALE DES ETUDIANTS 

(UIE) QUI, À L'OCCASION DE LA CONFÉRENCE 

SPORTIVE DE LONDRES, CONVOQUÉE À LA SUITE 

D'UNE DÉCISION DE STOCKHOLM, A PROUVÉ UNE 

FOIS DE PLUS QU'ELLE NE S'INTÉRESSE POINT À 

UNE HONNÊTE ET LIBRE ENTENTE ENTRE LES ÉTU

DIANTS DU MONDE ENTIER. L'UIE NE PEUT PRÉ

TENDRE REPRÉSENTER L'UNITÉ DU MONDE ESTU

DIANTIN ET N'A DONC AUCUN MONOPOLE À ÊTRE 

LA SEULE À SE TARGUER DE RÉALISER DES BUTS 

PRATIQUES DANS LES DOMAINES DE L'ENTR'AIDE, 

DES ÉCHANGES INTERNATIONAUX, DES SPORTS ET 

AUTRES. 

L'UNES TIENT PAR CONTRE À AFFIRMER QU'ELLE 

S'ASSOCIERA À TOUS LES EFFORTS PRATIQUES ET NON 

POLITIQUES QUI POURRAIENT ÊTRE ENTREPRIS POUR 

AMÉLIORER LE SORT ET LES CONDITIONS SOCIALES DE 

L'ÉTUDIANT EN GÉNÉRAL ET POUR AUGMENTER LES 

POSSIBILITÉS D'ÉCHANGES ENTRE LES ÉTUDIANTS DE 

TOUS LES PAYS QUI LE DÉSIRENT. 

b) L'UNES, ORGANISME OFFICIEL GROUPANT 

TOUS LES ÉTUDIANTS DE SUISSE, TIENT À PRÉCISER 

À LA SUITE DES DIVERSES INTERVENTIONS DE MAU

VAISE FOI FAITES PAR UNE NOUVELLE ASSOCIATION 

APPELÉE FÉDÉRATION DES MOUVEMENTS DÉMO

CRATIQUES UNIVERSITAIRES SUISSES QU'ELLE N'A 

AUCUNE ATTACHE QUELCONQUE AVEC CET ORGA

NISME FONDÉ SUR UNE CONCEPTION POLITIQUE 

PARTISANE. 

L'UNES SE DÉSOLIDARISE PAR AVANCE DE 

TOUTE ACTION QUE LA FÉDÉRATION DES MOUVE

MENTS DÉMOCRATIQUES UNIVERSITAIRES SUISSES 

POURRAIT ENTREPRENDRE, SOIT-DISANT AU NOM DES 

ÉTUDIANTS SUISSES, QU'ELLE NE REPRÉSENTE NUL

LEMENT. 

U N P O È T E V I V A N T 

L'un de nos maîtres, notre ami le 
poète Willy Borgeaud, traverse un 
temps difficile. Sans emploi, il doit 
faire vivre son jeune fils et sa fem
me qui vient de subir un accident très 
grave et doit rester à l'hôpital six 
mois encore. 

Nous voulons épargner quelques 
soucis à un poète vivant : aidez-nous. 
Nous allons lui demander de traduire 
un poème, celui qui lui plaira, à cette 
traduction nous souscrirons dans la 
mesure de nos possibilités. Joignez-
vous à nous. 

E / V PA S S A N T 
Certains propos entendus, certaines opi

nions écrites par le président de l'AGE 
nous poussent à expliquer pourquoi nous 
avons autorisé la. parution dans ce journal 
de certains articles, de certaines nouvelles 
que l'on a dit être politiques. 

La première des choses à mettre au point 
est que ce journal, même dans l'esprit du 
plus politique des rédacteurs, n'a pas à 
prendre une orientation politique, ni à de
venir une tribune d'où l'on crie chacun à 
tour de rôle et chacun pour soi. Mais si 
sur ses pages il pouvait rassembler des opi
nions et des idées (encore faut-il en avoir) 
exprimées fermement, mais calmement, il se
rait un lieu où la rencontre est possible, où 
le dialogue est permis, où la bonne foi est de 
mise, où une sorte d'amitié, je vaudrais dire 
de paix, peut naître. 

Nous avons publié un certain nombre de 
communiqués, d'articles qui ne sont point 
absolument opposés à l'UIE et point inju
rieux à son égard. C'est que d'une part nous 
pensons que nous avons le devoir de dire 
dans la mesure, du possible ce que fait l'UIE, 
ce qu'en pensent certains, quelle est l'atti
tude de différentes unions nationales d'étu
diants vis-à-vis d'elle ; nous n'avons pas le 
droit de nous prêter à ce silence entretenu 
pour pouvoir mieux ensuite dire du mal. 
Et d'autre part il est des 'gens qui sont per
suadés que ce n'est pas en repoussant com
me stupre ceux avec qui l'on est en oppo
sition, que l'on améliore la situation et que 
l'on trouve l'accord. De nombreuses asso
ciations d'étudiants ne sont pas d'accord 
avec tout ce que décide et entreprend l'UIE, 
mais en général l'on ne veut pas rompre 
les ponts, refuser la discussion, mais cher
cher l'accord sur le plus grand nombre pos
sible de points, car l'unité est nécessaire. 
C'est pour qu'il y ait un lieu de rencontre 
possible des étudiants, que le dialogue soit 
permis, que la bonne foi soit de mise, qu'une 
sorte d'amitié, je voudrais dire de paix, 
puisse naître, que nous devrions savoir, sans 
rien cacher, ce qu'est l'UIE, ce qu'elle fait 
et le sachant le dire et si possible participer. 

On a plusieurs fois, dans ce journal, écrit 
sur la Paix et sur des réunions, où, on peut 
le dire, il a été créé ce climat d'amitié, de 
rencontre, de discussion ; puisqu'ils le vou
laient ainsi, des étudiants d'opinions bien 
différentes (et ils en avaient) ont pu s'en
tendre et s'écouter, peut-être se compren
dre, sûrement s'apprécier et se reepecter. 
Il ne s'agissait pas d'être apolitiques, mais 
de trouver un minimum qui soit le plus 
grand possible sur quoi s'entendre, pour que 
triomphe l'a Paix. 

Que veut-on dire par apolitique, ce mot 
qui sonne. comme asexué, qui sent comme 
amorphe ? Est-ce que cela veut dire ne pas 
prendre position sur les problèmes politi
ques, c'est-à-dire s'abtenir de politique ? Si 
c'est cela que l'on entend, alors cela impose 
une attitude stricte qui est de refuser de 
prendre position sur une question politique 
et de ne jamais approuver ou désapprouver 
une telle question, simplement de désap
prouver qu'on en parle. Cela est-il possible ? 
Où commence la politique, où finit-elle ? 
Questions épineuses qui permettent des in
terprétations très politiques. 

Est-ce que sous prétexte d'apolitisme l'on 
ne va pas s'opposer politiquement à certai

nes (tendances ? Est-ce qu'en critiquant, in
juriant et repoussant une position politique, 
l'on ne fait pas de la politique ? Est-ce que 
l'on ne voit pas qu'en suscitant un mouve
ment prétendu apolitique, en opposition à 
un autre mouvement prétendu politique, l'on 
prend une attitude politique ? Nous croyons 
que la seule véritable attitude positive est 
de rechercher entre tous les étudiants du 
monde un lieu où la rencontre est possible, 
où le dialogue est permis, où la bonne foi 
est de mise, où une sorte d'amitié, je vou
drais dire de paix, peut naître. 

Mais pour nous il est une autre politique, 
pour nous étudiants de Lausanne, qui est 
de lutter pour un restaurant universitaire, 
pour les intérêts des étudiants, pour l'en
tr'aide, pour ouvrir l'Université à tous ceux 
qui ont les capacités intellectuelles de faire 
des études. Et puis nous devons lutter pour 
notre indépendance nationale, pour la Paix, 
sans laquelle nous ne pouvons pas travailler, 
pour la vie. 

Et ce journal ne devrait-il pas être le 
reflet de cette vie étudiante, de cette poli
tique, ne craignons pas le mot, dans l'Uni
versité de Lausanne ? Ne devrait-il pas la 
rendre un peu moins miteuse, cette vie étu
diante, cette politique dans l'Université de 
Lausanne ? 

Voici plusieurs mois que nous avons pris 
en main cette rédaction ides V. U. Il y a eu 
une équipe. Nous avons pu nous faire une 
idée de ce que devrait être ce journal, de 
ce que nous en avons fait. C'est vraiment un 
gros travail de vouloir faire quelque chose 
de consistant. Cela demande beaucoup de 
temps. Nous avons conscience que ce jour
nal est encore beaucoup trop une tribune, 
d'où l'on parle, d'où l'on prêche. Il lui fau
drait un programme cohérent, fondé sur le 
programme cohérent d'une AGE qui n'ait 
pas à se décarcasser pour chercher en vain 
un président. 

Ce journal a trois tâches. La première est 
d'informer : que se passe -t-il à Lausanne, 
en Suisse, dans le monde. La deuxième peut 
être dite d'opinion : énoncer, créer, expli
quer un programme d'action de l'AGE, une 
sorte de socialisme étudiant. La troisième 
tâche est de permettre la discussion, d'être 
un lieu de rencontre, de dignité et d'har
monie : la page du bel canto. 

Nous disions AU DÉBUT que ce journal n'a 
pas à prendre une orientation politique. 
Cela est vrai, mais il doit avoir une poli
tique qui est de rechercher le plus d'ac
cord, le moins d'abstention et pas du tout 
d'obstruction. Une politique de fraternité 
entre les étudiants, entre les étudiants et les 
hommes. 

/ . BERNEY. 

Notre « vieille Hermès 2000 » com
mençait à se sentir fort malade. Le cha
riot n'avançait plus. Honneur quand 
même à celle qui fut parmi les toutes 
premières de sa classe à être livrées au 
public ! 

Il y a quelques semaines, nous avons 
reçu un don personnel de M . Maurice 
Bastian, secrétaire général à la Com
mission nationale suisse pour l 'UNES 
C O . Ce don était destiné à l'achat 
d'une nouvelle Hermès. Nous la pos
sédons maintenant. 

Que M . Bastian veuille bien croire 
à toute notre reconnaissance ; nous l'en 
remercions vivement et espérons que 
ce geste incitera d'autant plus les 
étudiants à répondre à l'appel de 
l ' U N E C O . 

Michel Sarrasin, prés. A G E , 
Lausanne. 

Q U E V N U 

LA MAIN GAUCHE DE M. HERBERT VON KA

RAJAN EST PROBABLEMENT EN TRAIN DE DEVENIR 

AUSSI CÉLÈBRE QUE LE NEZ DE CLÉOPÂTRE. MAIS 

LE STYLE SI PARTICULIER DE CET APOLLON DE LA 

MUSIQUE SUBJUGUE LA FOULE D'UNE MANIÈRE 

PLUS ARTIFICIELLE QU'UN FURTWÀNGLER OU UN 

TOSCANINI. CE VISAGE FINEMENT CISELÉ, CES 

CHEVEUX NOIRS PLAQUÉS EN ARRIÈRE, CE CORPS 

PARFAITEMENT SYMÉTRIQUE ET HARMONIEUX, 

CETTE MAIN DROITE ESQUISSANT AVEC LA BAGUETTE 

QUELQUES RARES GESTES POUR MARQUER LES EN

TRÉES, ALORS QUE LA GAUCHE CARESSE, DE SES 

LONGS DOIGTS, LA MÉLOPÉE DES VIOLONS... TOUT 

CELA LUI AURA FINALEMENT VALU AUTANT DE SAR-

CASTIQUES DÉTRACTEURS QUE D'ADMIRATEURS EN

THOUSIASTES. 

ON A PARLÉ D'« INDUCTION », À PROPOS DU 

CONTACT ENTRE KARAJAN ET L'ORCHESTRE ; ON A 

EN EFFET L'IMPRESSION D'UNE DIRECTION QUI 

PROCÈDE PLUTÔT D'UNE PRÉSENCE SPIRITUELLE, 

SERVIE PAR UNE MISE AU POINT EXTRÊMEMENT 

POUSSÉE. 

QUOI QU'IL EN SOIT, IL DEMEURE CERTAIN QUE 

L'ORCHESTRE SYMPHONIQUE DE VIENNE POSSÈDE 

UNE MAÎTRISE ET UNE HOMOGÉNÉITÉ POUR LE. 

MOINS ÉGALES À CELLES DE L'OSCHESTRE PHILHAR

MONIQUE, DONT LES CÉLÈBRES ENREGISTREMENTS 

NOUS ONT HABITUÉS À UNE PERFECTION QUASI 

ABSOLUE. 

L'OUVERTURE DE LÉONORE 3, DE BEETHOVEN, 

DEVENUE MALHEUREUSEMENT UNE SORTE DE MOR

CEAU DE BRAVOURE RABÂCHÉ DANS LE PROGRAM

ME DE TANT DE CONCERTS CLASSIQUES, NOUS FUT 

RESTITUÉE AVEC TOUTE SON ESSENCE DRAMATI

QUE, CELLE-CI ÉTANT ACCENTUÉE ENCORE PAR LES 

ÉCHOS INNOMBRABLES DE LA CATHÉDRALE. 

LA SYMPHONIE EN MI BÉMOL DE MOZART, 

QUI EMBRASSE À LA FOIS LES TENDANCES CLASSI

QUES ET ROMANTIQUES, ET LA S" SYMPHONIE DE 

BRAHMS, DITE « PASTORALE », REPRÉSENTAIENT LES 

DEUX PILIERS PRINCIPAUX DU PROGRAMME : LA 

PREMIÈRE AVEC CONCISION ET AVEC GRÂCE, LA 

SECONDE AVEC PLUS DE LOURDEUR ET DE FACONDE. 

P. K. 

I M P R I M E R I E L A U S A N N O I S E 
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oix universitaires 
O R G A N E O F F I C I E L DE L ' A S S O C I A T I O N G É N É R A L E D E S É T U D I A N T S DE L A U S A N N E 

A D i M s . a . 

IjailLtat 

Lausanna 
St-Pierre 3 (entrée à droite 
de «l'Atlantic» 3me étage) 
Tél. 22 27 05 

1 0 % de réduction aux étudiants 

L'UNES et la Commission nationale 

suisse pour l'UNESCO ont reçu, vers 

la mi-août, une invitation à participer 

à une conférence qui aurait lieu dans 

le Midi : Saint-Aygulf. 

Il existe à Saint-Aygulf une grande 

maison, dite « Centre international de 

vacances pour étudiants ». 

L'Office du Tourisme universitaire 

(OTU) à qui elle appartient, a mis à 

jour un projet d'agrandissement de ce 

centre, sur l'instigation du comité fran

çais de la jeunesse pour l'UNESCO. 

Un délégué de l'UNES et un délé

gué de notre commission nationale pour 

l'UNESCO ont donc passé huit jours 

à Saint-Aygulf. Vous avez ici de larges 

extraits du rapport du membre de 

l'UNESCO. Si par moments, il vous 

semble trop technique, trop précis, c'est, 

sâchez-le, qu'il vous faudra prendre 

position; jamais nous ne donnerons as

sez de détails puisqu'il s'agit de décider, 

si oui ou non, ce projet vous intéresse. 

Rapport sur le Centre international 

de vacances de Saint-Aygulf. 

Situation de Saint-Aygulf. 

La région. Saint-Aygulf, dans le Var, 

se trouve entre Toulon (77 km. à 

l'ouest) et Cannes (46 km. à l 'est). La 

plage fait face à celle de Saint-Ra

phaël. De magnifiques pins ornent tou

te la région, contribuant beaucoup à 

cette atmosphère de calme qui y rè

gne. Comme partout ailleurs, la côte 

est bordée de villas particulières, au 

style provençal très accusé, agréable à 

la vue. Elles possèdent pour la plupart 

de grands terrains arborisés. Enfin, 

Saint-Aygu'lf compte quelques hôtels 

assez confortables. 

Le Centre lui-même. Le Centre in

ternational d'étudiants, qui a aussi 

pour nom « Villa Mosella » , se trouve 

perché à deux minutes de l'arrêt auto

bus Saint-Aygulf plage. D'accès très 

facile, la villa est à 250 mètres de la 

mer. Une immense propriété l'entoure, 

inclinée vers le littoral. La maison est 

très grande ; elle contient, en dortoirs 

seulement, 25 à 30 places. Au 1er, on 

trouve une salle de douches (eau chau

de) et lavabos. A u rez-de-chaussée, 

salle commune (qui sert aussi de stu

dio) , (salle de dance éventuellement, 

etc.). Habituellement, sur la Côte, on 

mange dehors. A Moséila, une grande 

N a i s s a n c e d e S a i n t s A y g u l f 

véranda d'une quarantaine de places 

environ, sert de salle à manger. La pro

longeant, une terrasse exposée au sud, 

favorise une sieste fort agréable. 

Pour loger 62 étudiants, la direction 

a acheté de belles tentes américaines, 

dont elle a clairsemé le parc. Spacieu

ses au delà de toute idée, ces dernières 

abritent plusieurs lits. En été, Mosella 

est pleine d'étudiantes et d'étudiants 

(une soixantaine environ). Le 1er éta

ge est réservé aux jeunes filles ; le rez-

de-chaussée est 'les tentes aux jeunes 

gens. 

Il existe dans le jardin un logement 

où vit à demeure un ménage de gar

diens, qui font partie du personnel. 

Aux alentours de 'la maison, sont dis

posées deux tables de ping-pong ; on 

y voit aussi d'autres installations des

tinées au repos et aux vacances. 

Le Centre international actuel. Il y 

a quatre ans qu'existe le Centre inter

national de Saint-Aygulf, grâce à 

l ' O T U . Avec une rare audace, cet or

ganisme acheta la propriété et mena 

à bien l'expérience suivante : Chaque 

année, 400 étudiants, appartenant à 

17 nations différentes, se retrouvent au 

Centre, dans une atmosphère d'amitié. 

Parmi les nations déjà représentées à 

ces vacances, citons la France, l'a Gran

de-Bretagne, le Danemark, l'Italie, la 

Norvège, la Suède, les Etats-Unis, les 

Pays-Bas, la Belgique, la Suisse, l'Alle

magne, l'Egypte, l'Australie, la Rouma

nie, la Pologne, le Canada et l'Autri

che. La direction actuelle du Centre, 

assumée par un directeur et un inten

dant, est conduite avec une autorité 

souriante et amicale, qui nous a tous 

frappés. Aucune défense n'est placar

dée, aucun règlement : on y voit tout 

au plus des 'souhaits. Ce fait, si petit 

soit-il, indique l'esprit qui régit Mosel

la ; il ne faut pas en négliger l'impor

tance : les étudiants se sentent chez eux. 

Le prix quotidien de pension est de 

475 francs français. J'ai eu l'occasion 

de comparer tous les menus de l'année : 

nourriture excellente, abondante et va

riée. Il y avait parmi nous des gastrono

mes avertis : ils furent enchantés de 

notre pension. (Nous avions le menu 

habituel des étudiants en vacances. ) Il 
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C A F É - G L A C I E R 

Du vrai ! 

Du bon! 

Du chaud! 

est certain que Saint-Aygulf n'est pas 

une source de revenus pour l 'OTU. Il 

risque plutôt d'être une charge. C'est 

une conviction personnelle que j 'ai ac

quise après 'de longues discussions. Si 

j'insiste sur ce côté finanteier, c'est par

ce que nous ne pourrions pas nous inté

resser à Saint-Aygulf, centre internatio

nal, s'il s'agissait d'une entreprise à fin 

lucrative. Le désir du comité français 

de la jeunesse pour l 'UNESCO est de 

développer ce centre en une sorte de 

cité universitaire internationale de va

cances. Nous nous sommes donc réunis 

pour voir comment nous pourrions col

laborer et participer à ce projet. 

Etude d'un plan d'ensemble. 

Le surpeuplement actuel de Mosella 

a été vaincu par l'expédient des tentes. 

Actuellement elles ne suffisent plus à 

abriter tous les étudiants qui désire

raient se reposer à Saint-Aygulf ; ce 

pis-aller ne peut durer. H faut que des 

unions nationales d'étudiants construi

sent ou envoient des fonds. 

On choisit finalement de construire 

de petits pavillons nationaux ou inter

nationaux. 

Répartition des places dans ces pa

villons. La répartition des places dans 

les pavillons est l'objet d'un rapport de 

Mademoiselle Aviet, directrice de 

l ' O T U . Il faut, dit-elle, qu'un même 

pavillon abrite des étudiants de diver

ses nationalités ; ainsi, si la Suisse cons

truit un pavillon à Saint-Aygulf, non 

seulement des Suisses doivent y loger, 

mais aussi des Français, des Belges, des 

Yougoslaves, des Monégasques, des 

Hollandais, etc.; il est bien entendu 

qu'un certain pourcentage de lits se

rait réservé aux Suisses dans leur pro

pre pavillon, les autres places suisses 

étant réparties ailleurs dans le Centre 

Cette solution recueille l'unanimité des 

suffrages. 

Financement. 

Sources principales. La question des 

ressources est examinée. Nous voyons 

quatre possibilités : 

1. Les organismes publics ; 

2. Les organismes privés ; 

3. Les bons d'entraide de l 'UNESCO ; 

4. Les Unions nationales d'étudiants, 

qui pourraient peut-être donner ou 

se procurer quelque argent. 

Par organismes publics, nous pensons 

surtout à l'Etat. Il est indispensable, 

pour obtenir quelque aide de la Confé

dération, que nous soyons patronnés 

par notre commission nationale pour 

l 'UNESCO. Il faut établir une collabo

ration étroite entre l 'UNES (Union na

tionale des étudiants suisses ) et la Com

mission nationale. Je pense aussi aux 

cantons et villes universitaires, et même 

extra-universitaires (en tant que pos

sédants de nombreux étudiants). 

Nous pourrons aussi faire appel aux 

dons privés. Ici importent les moyens 

de diffusion que nous comptons em

ployer. Il est naturel que nous utili

sions toute la presse disponible. 

Les Unions nationales d'étudiants de 

chaque pays devront prendre sur elles 

de récolter de l'argent. Certaines na

tions songent déjà à une augmentation 

de cotisation de leur uniori nationale ; 

d'autres prévoient la vente de timbres 

d'entraide UNESCO ; d'autres encore 

des bals ou manifestations estudianti

nes. 

Le dernier moyen dont on a évoqué 

l'efficacité à la conférence consiste à uti

liser les bons d'entiraîde de l 'UNESCO. 

Après nous en avoir expliqué le fonc

tionnement, sur lequel j e ne reviens 

pas pour ne pas allonger (j'ai toute la do

cumentation nécessaire si quelqu'un dé

sire en connaître le mécanisme précis), 

on nous affirme que le Centre de Saint-

Aygulf pourrait être mis au bénéfice 

des institutions éducatives et culturelles 

que l 'UNESCO soutient. La commis

sion nationale française ferait elle-mê

me les démarches pour obtenir ce pri

vilège. 

Contribution financière de la Suisse. 

Quant à la Suisse, le problème est tout 

autre. Sans vouloir être d'un pessimis

me exagéré, je crois que chez nous le 

système collecte est déjà trop dévelop

pé. Le public suisse, comme les étu

diants, en est saturé. Dans chaque uni

versité, il existe de nombreuses mani

festations ou collectes au profit d'ceu-

vres de bienfaisance. Je songe aux tim

bres du FESE (fonds européen de se

cours aux étudiants) que l'on nous 

vend deux fois par an, aux journées 

d'entraide que nous organisons chaque 

année, aux finances que nous payons 

pour le SU (sanatorium universitaire, 

Fr. 7.50 par semestre), au projet de 

bourses de l 'UNES. Toutes ces démar

ches sont un maximum dans leur gen

re. Si l'on pense de plus, à la situation 

matérielle de l 'UNES et de nos A G E 

(associations générales d'étudiants), on 

constate la grande difficulté qu'au

raient les étudiants à récolter des fonds. 

C'est d'ailleurs la raison principale qui 

m'incite à croire que le système « bons 

d'entraide de l ' U N E S C O » n'est pas 

enviable chez nous. Beaucoup pourtant 

semblent y tenir (évidemment l'intro-
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duction de bons d'entraide dans un 

pays à monnaie forte est très souhai

tée par l 'UNESCO) . 

Source secondaire : camp de travail. 

On pourrait encore diminuer (très 

sensiblement) les frais de construction 

des pavillons par l'aménagement d'un 

camp de travail à Saint-Aygulf. C'est 

au délégué de la Yougoslavie qu'il ap

partient de présenter ce rapport ; il 

nous démontre, par des exemples vé

cus, le rendement des camps de tra

vail en Yougoslavie. Il prétend que 

l'économie réalisée sur la main-d'œu

vre peut s'élever de 20 à 30 % . Il y a 

quantité de travaux ne nécessitant nul

lement une main-d'œuvre qualifiée 

(tranchées, canalisations, etc.) qui peu

vent être accomplis par des étudiants. 

Ce sont justement ces préliminaires 

qui coûtent cher. Un autre avantage, 

psychologique, est celui de la propa

gande manifeste que causerait à Saint-

Aygulf la présence d'étudiants qui 

construisent eux-mêmes leur home et 

qui, rentrant chez eux, en parieront à 

leurs amis. Il a semblé à tous que cet 

argument n'était pas négligeable. D'au

tre part, l'installation d'un camp de 

travail à Saint-Aygulf serait moins oné

reuse qu'un camp de travail ordinai

rement monté en Yougoslavie : Il n'y 

aurait pas d'aménagements sanitaires 

à créer ; enfin, les cuisines et les dor

toirs existent déjà. 

A 2 minutes du Palais de Rumine 

L e F l o r i a n 
vous offre 

ses petits menus et ses complets 
abondamment garnis 
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Utilisation. 

Utilisation actuelle. Pour l'instant, le 

Centre est ouvert pendant les grandes 

vacances, soit 2 /2 mois par an. Mais il 

ne l'est qu'aux étudiants régulièrement 

immatriculés à une université. Nous 

avons vu au début déjà la capacité ac

tuelle de « MoseUa » . Nous avons aussi 

vu que de nombreux étudiante cou

chent déjà sous tente. 

Utilisations possibles. On pourrait 

ouvrir le Centre aux étudiants pendant 

les vacances de Noël et de Pâques. On 

prévoit donc, à titre d'expérience, 

d'ouvrir cette année Saint-Ayguîf à 

Noël, à Pâques et aux grandes vacan

ces (soit cinq mois environ par an) . 

Intérêt international de l'institution. 

Nous avons vécu dans les mêmes condi

tions que les étudiants qui viennent 

chaque année à Saint-Ayguîf. Or, en 

quelques heures, il se créa une sorte 

d'intimité qui nous mit immédiatement 

à l'aise. Il est donc évident que cette 

vie saine et simple est propice à faire 

naître des amitiés. Nous avions plaisir 

à voir les représentants de l'Italie et 

de la Yougoslavie discuter en camara

des du problème de Triste. Nous en 

avions autant à entendre le délégué 

anglais expliquer à l'Egyptien son 

point de vue sur Suez. Il était très in

téressant de voir les efforts de chacun 

pour se faire comprendre de son voi

sin (nous entendions tous au moins 

deux langues). D'aucuns sont même 

partis du Centre en parlant presque 

couramment l'italien, langue dont ils 

n'avaient que quelques notians en ar

rivant. 

Ces petits faits, qui peuvent paraître 

anodins, nous prouvent que ce climat 

de détente est manifestement favora

ble, non seulement au repos, mais à une 

ambiance de compréhension entre étu

diants de toutes nationalités. Et ces 

étudiants sont, par vocation, suscepti

bles de devenir les cadres de leur pays. 

L ' U N E S C O ne peut rester indifférente 

à ce projet, précisément parce qu'il est 

prouvé qu'il favorise la compréhension 

internationale entre hommes qui pour

ront être un facteur important dans la 

formation de l'opinion publique. 

Observations finales et conclusions. 

Avant de terminer ce rapport, je 

tiens à mentionner l'accueil chaleureux 

dont nous avons été l'objet. Dès notre 

arrivée, et jusqu'à notre départ, nos 

hôtes français ont fait l'impossible pour 

nous être agréables. Le dévouement et 

la bonne humeur du directeur et de 

son intendant M . Dolla ne connaissent 

pas de bornes. Ils ont grandement con

tribué au sentiment que nous avons 

tous eu d'être chez nous, à Mosella. 

# * # 

La plupart des observateurs présents 

entrevoient de grandes difficultés fi

nancières : peu les croient insurmonta

bles. 
* * # 

Pour nous Suisses, Saint-Aygulf nous 

intéresse peu à Noël : notre sport na

tional, le ski, occupe nos vacances hi

vernales. Mais passer une partie de 

l'été sur la Côte était un rêve irréali

sable jusqu'ici. Le séjour au Centre 

n'est pas cher. Un seul inconvénient : 

Le billet de chemin de fer aller et re

tour coûte environ 80 à 100 francs 

suisses. Les vacances à Mosella sont di

visées en périodes de quinze jours ; 

nous arrivons ainsi à un prix de 

14 francs suisses par jour, voyage com

pris. De telles vacances restent pres

que hors de notre portée. Il faudra son

ger à organiser soit un billet collectif, 

éventuellement des billets touristiques 

(20 à 30 % d'économie) , et peut-être 

des voyages en autocars français. 

* •» * 

La conclusion sera très brève : J'es

time que l'expérience de Saint-Aygulf 

doit être tentée avec la participation 

suisse. Pour ce, l'aide de notre Com

mission nationale, sous quelque forme 

que ce soit, est indispensable. 

En collaborant au projet du Centre 

international de Saint-Aygulf, nous fa

vorisons la compréhension internatio

nale, nous œuvrons pour la paix. 

Michel Sarrasin. 

ou coup manqué? 

En dépit de quelques textes de valeur, 

la dernière livraison de la Revue Rencon

tre est bien décevante. Le retard excessif 

de la parution de ce numéro nous mettait 

en devoir d'attendre une publication qui de

vait faire date : il est difficile d'imaginer 

numéro de revue plus bâclé, plus confus 

dans son organisation et ses buts. Techni

quement parlant, c'est une étape avancée 

vers la revue des collégiens... 

On peut tout cfabord s'étonner du projet 

assez singulier consistant à présenter une 

littérature nationale aux nationaux. C'est 

supposer des moyens intellectuels assez 

rares, et je doute même que la chose puisse 

venir à l'esprit d'un Français ou de tout 

autre représentant d'une grande culture. 

Or, ce numéro est à peu près ce que ferait 

telle revue étrangère moyenne consacrant 

un numéro spécial à la littérature suisse. 

Dans la présentation du numéro, un 

porte-parole du Comité de rédaction nous 

avertit du souci apporté dans la confection 

de ce numéro à présenter des écrivains 

qui « répondent à nos besoins, à nos exi

gences d'homme pour qui de la conscience 

virile a coïncidé avec le déchaînement de 

la guerre ». Or, la Suisse et sa littérature 

ne sont pas assez vastes et riches pour 

qu'on puisse s'offrir le luxe de ne men

tionner que des auteurs livrés à un sys

tème de préoccupations dans lequel s'ins

crivent celles de l'équipe de Rencontre. 

Aussi bien est-il assez comique de voir 

figurer dans ce numéro certains textes de 

valeur différentes, mais qui certes ne lais

sent rien paraître des préoccupations qui 

tourmentent tellement les rédacteurs de la 

revue... Le simple nom du délicieux Ch.-

A. Cingria ou les chansons de Jean Cuttat 

en sont une illustration suffisante. Alors, 

comment expliquer qu'une œuvre inégale 

certes, mais aussi riche que celle de Landry, 

celle d'un Rougemont, ne figurent pas au 

sommaire ? Et pourquoi ne pas rappeler 

le rôle considérable et discret à la fois d'un 

Jaloux, qui vivait depuis trente ans à Lutry, 

après tout... 

L'admirable traducteur d'Eschyle et de 

Sapho qu'est M. André Bonnard a sans 

doute été blessé dans la conscience de son 

travail de se voir désigner comme un écri

vain, et, à plus forte raison, de se voir rap

procher, sur le plan littéraire en tout cas, 

d'Edmond Gilliard. 

Dans le même article, M. Yves Velan 

fait sommairement le procès de Denis de 

Rougemont. Or, il est tout de même ridi

cule de situer dans une tradition cosmo

polite un homme qui a fort habilement 

réussi à se poser comme un théoricien de 

la démocratie et de la neutralité helvéti

que. Et comment M. Velan ose-t-il se per

mettre une phrase carrément injurieure à 

Fendroit d'un Landry ? 

Ici M. Yves Velan est très inégal, sou

vent confus. Cependant, son analyse de la 

situation de l'écrivain en Suisse romande 

constitue un aspect très heureux de son 

article. 

Mais, en fin de compte, ce texte, souvent 

agaçant, témoigne de dons et de pouvoirs 

incontestables. Je citerai presque au hasard 

ce diagnostic aigu d'un certain climat in

tellectuel romand : « et qu'on y prenne 

garde, rien de moins propice à la pensée 

que ces habitudes de frôleur. » 

• 
Il me paraît inadmissible, et d'un sin

gulier mélange d'inconscience et d'impos

ture, de considérer avec M. G. Haldas que 

le malaise d'ailleurs incontestable qui est 

le nôtre « nous rend plus aptes peut-être 

aujourd'hui à ressentir « intérieurement » 

les vastes mouvements qui brassent les géo-

logies humaines »... Ainsi donc, la crise 

aiguë de civilisation que nous traversons 

conférerait un poids et une dignité ines

pérés à ce malaise romand qui a, c'est 

clair, de tout autres origines. Et s'il réflé

chit un peu, M. Haldas ne le contestera 

pas, qui relève très justement que « la Suisse 

une et fédéraliste » ne peut valablement 

prétendre à être le modèle miniature d'une 

constitution pour l'Europe et même pour le 

monde, alors que ce pays ayant vécu à 

l'abri des grandes crises historiques mo

dernes n'a précisément pas connu les pro

blèmes qui agitent « les grandes nations » : 

« problèmes de masses, etc. ». Enfin, je pro

teste absolument, au nom du sentiment le 

plus quotidien, contre des propos sur un 

prétendu potentiel de meurtre qui serait 

comme un substratum d'une certaine sen

sibilité suisse ! L'illustration que M. Hal

das croit en donner par le mépris incon

testable que presque tout le monde en 

Suisse voue aux ratés, aux « bohémiens », 

relève, selon moi, de conditions bien diffé

rentes. 

• 
C'est à ce numéro que je dois d'avoir lu 

pour la première fois un texte de Gilliard 

et il importe de dire le plaisir et l'intérêt 

que j'ai trouvé à la lecture de ces pages 

d'une fermeté de pensée et d'une qualité 

littéraire qui les situent d'emblée dans la 

partie valable de la production littéraire 

contemporaine. Au sommaire, figure aussi 

un texte charmant de Ch.-A. Cingria dont 

Velan dit si justement qu'il « détient une 

pierre philosophale à la place du cœur ». 

Pourquoi donc cet écrivain, limité certes 

mais au talent si authentique, est-il mieux 

connu à Paris qu'ici ? 

Tu ne comprendrais pas ce qui tourmente 
[et ronge 

Dans leur trouble sommeil les ombres d'ici-
[bas. 

Il est très heureux d'avoir relevé la va

leur d'un poète tel que Crisinel qui n'eut, 

hélas, comme quelques autres, pour tout 

public qu'un cercle d'amis. Sans lui accor

der l'autorité que lui a donnée, semble-t-il, 

Albert Béguin dans un article de la Gazette, 

nous pensons que les textes de Crisinel 

publiés dans ce numéro méritent notre 

audience. 

Le poème de Gustave Roud, d'une belle 

qualité poétique, est peut-être chargé de 

moins de signification qu'il pourrait pa

raître au premier abord, et n'émeut pas 

autant qu'on l'attendait. 

A travers le texte de W. Borgeaud, trans

paraît une nature attachante et puissante 

non sans affinités avec celle de Henry Mil

ler. Cependant, il faut bien le dire, ce texte-

n'est qu'une cartouche à blanc. Ce délire 

verbal très extérieur ne nous emporte pas 

dans un tourbillon. 

Quant aux poèmes de M. Aubert, ce sont 

des morceaux de gymnasiens injustifiables 

de sommaires sur la littérature suisse. 

Il faudrait encore pouvoir parler des 

poèmes de P.-L. Matthey et du très beau 

texte, assez secret, de Maurice Chappaz. 

Relevons enfin le choix très judicieux d'un 

admirable morceau du « Soleil ni la mort » 

de Jacques Mercanton. 

• 

L'étude de M. Michel Dentan est de loin 

la meilleure de ce numéro. Nous avons déjà 

dit, dans une précédente chronique, la très 

grande confiance que nous faisons à l'au

teur d'« inhumanité et littérature », de «.la 

part de la protestation ». Sa remarquable 

étude, trop modestement annoncée par le 

titre Notes sur la littérature suisse alle
mande ne fait que justifier une fois encore, 

et avec poids, notre intérêt vif et sympa

thique. Il existe une Weltanschauung alé

manique qu'on ignore trop souvent chez 

nous qui n'avons pas de véritables traditions 

de culture. Cette Weltanschauung constitue 

presque officiellement un mode de pensée 

et surtout une sensibilité spécifiquement 

« helvétique ». Cette culture restant assez 

pauvre malgré tout, et ne possédant pas de 

structures suffisantes, il était très malaisé 

de la définir et d'en déterminer la valeur. 

C'est pourquoi, nous ne craignons pas 

d'avouer que ces « Azotes sur la littérature 

suisse alémanique » ont plus profondément 

excité notre intérêt que les textes même 

qu'elles veulent introduire. Quelques-uns 

d'entre eux méritent d'être lus, ceux de 

Fassbind et de Max Frisch particulière

ment, mais aucun d'entre ces auteurs ne 

peut valablement prétendre figurer parmi 

les grands écrivains allemands contempo

rains ; alors que ce'st la place que l'on 

peut donner dans la littérature française à 

un Ramuz ou un Jacques Mercanton. Et 

songeons encore à Denis de Rougemont. 

Il n'en reste pas moins, nous l'avons déjà 

dit, que ce numéro de Rencontre sur la 
littérature suisse est médiocre comme tel. 

Etant donné les conditions de pensée aux

quelles s'attachent les rédacteurs de Ren

contre (prise de conscience décisive de la 

guerre), on s'explique mal la présence de 

plusieurs auteurs d'une génération décidé

ment plus ancienne et, dont les exigences 

sont d'un autre ordre. Les extraits du 

Livre d'Edmond Humeau, la reprise d'un 

hommage fort beau (Tailleurs d'Edmond 

Gilliard à la mémoire d'H. Roorda (alors 

que d'autre part, cette figure ne peut guère 

être placée parmi les véritables écrivains), 

et l'absence de Ramuz qui ne serait jus

tifiée que dans un propos précisément plus 

rigoureux. Pourra-t-on enfin m'expliquer 

les raisons de la présence dans une revue 

littéraire de l'absurde petit collectionnage 

de pierres précieuses qui figure sous le 

titre de « des Textes et des Faits ». 

Il eût été trop indulgent de définir 

l'échec très grave de cette livraison de 

rencontre par le titre de Rencontre ou 

Adieu. C'est vraiment le coup manqué. Il 

serait très regrettable que Rencontre prenne 

des habitudes de frôlage. 

Pierre-H. Gonthier. 
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S A U T E D ' H U M E U R 
Ce n'est pas aux étudiants que je m'adres

se, et je m'en excuse, mais au directeur de 

la Bibliothèque cantonale et universitaire. 

Vous allez me dire que je pourrais tout de 

même m'approcher directement de lui et 

ne pas encombrer de m a prose les colonnes 

des V. U. Je vous répondrai que je ne con

nais pas ce directeur ; ni son nom, ni son 

adresse, ni même sa physionomie. Quand je 

vais travailler à la salle de lecture du Pa

lais de Rumine, je vois bien des hommes 

en blouse ou en veston qui se promènent 

avec des livres sous le bras et un air d'enter

rement, mais comment distinguer parmi eux 

le cerveau de l'établissement ? N o n , décidé

ment, je ne puis m'approcher immédiate

ment de lui. Qu'on me permette donc d'avoir 

recours aux V. U. pour lui poser deux ques

tions : 

1. Monsieur le directeur, votre salle de 

lecture n'est pas antipathique et on y tra

vaille assez bien. Mai s la place qu'on y trou

ve ne nous donne pas toujours satisfaction. 

Avez-vous déjà songé que Lausanne compte 

environ 100,000 habitants, que votre salle 

de lecture n'a que 32 chaises et que cela fait 

une chaise pour 3125 personnes ! Ainsi donc, 

au problème de la place, vous n'offrez qu'une 

solution verticale ; 3125 personnes devraient 

l'asseoir les unes sur les autres si chacune 

réclamait, en m ê m e temps, son droit à sa 

chaise et la dernière venue serait assise à 

l'altitude du Finstraahorn. Et je n'envisage 

pas l'heure exquise où tout le canton (soit 

371,000 esprits) voudrait venir s'instruire 

dans SA bibliothèque. 

A ce problème élevé, n'y a-t-il pas pos

sibilité d'apporter une solution horizontale ? 

2. Chacun sait que la Suisse est un pays 

où l'on travaille beaucoup. D u matin au soir, 

la plupart de ses habitants s'acharnent à 

gagner leur pain. O r , parmi ces gens-là, 

beaucoup voudraient pouvoir lire ou consul

ter les ouvrages et les revues qui sont dé

posés à la bibliothèque. Malheureusement la 

salle de lecture se ferme à 18 h. 30. U est 

donc absolument impossible, à ceux qui tra

vaillent la journée durant, de s'y rendre. 

Cette bibliothèque cantonale, soi disant ou

verte au public, lui est fermée en réalité. 

Le problème se pose aussi pour les étu

diants. O n paraît oublier que ceux-ci tra

vaillent autant le soir que la journée et que 

certains ouvrages dont ils auraient besoin 

ne sortent pas du respectable Palais de R u 

mine. Il y a des faits tout de même qu'on 

ne devrait pas avoir besoin de souligner. Il 

serait temps de combler une lacune de cette 

importance et d'ouvrir la salle de lecture 

tous les soirs de la semaine. 

Deux questions que je vous pose, M o n 

sieur le directeur, dans l'espoir que vous 

voudrez bien y réfléchir. 

Bernard Liengme. 
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E T L E R E S T A U R A N T ? 

Dans le monde des étudiants on prétend, 

paraît-il, que le Comité du restaurant tra

vaille... à la genevoise : après 18 mois 

d'études et de palabres, on ne voit encore 

rien de concret ! Est-il donc indispensa

ble d'imiter nos amis du « bout du lac », 

à qui il a fallut presque 5 ans pour aboutir? 

La critique est aisée... 

Les étudiants qui font partie du Comité 

peuvent attester que nous n'avons pas chô

mé. Mais, à les examiner de tout près, les 

difficultés se sont révélées plus grandes 

que nous ne le pensions d'abord. 

Il y a assez exactement un an, dans le 

numéro des VU du 15 novembre 1950, le 

président du «Comité de Patronage» a 

exposé la situation. Des tractations avaient 

été entreprises avec les propriétaires d'un 

restaurant fort bien placé, comme aussi 

avec l'Etat et la Ville. Grande bonne vo

lonté de part et (Foutre. Tout paraissait 

s'annoncer très bien. 

Dès le début du semestre d'hiver 1950-51, 

pour accélérer les choses, un comité a été 

constitué. Il comprend quatre professeurs : 

MM. Bourquin (HEC), Cosandey (scien

ces), Gilbert Guisan (lettres) et Edm. Grxn 

(théologie), et trois étudiants: Mlle Pas-

choud (Entraide), MM. Sarrasin et Sattiva. 

Pleine liberté est laissée à nos amis 

étudiants d'amener un « quatrième », afin 

qu'ils n'aient pas l'impression d'être d'a

vance « majorisés » par leurs aînés. Le qua

trième est parfois apparu à nos séances. 

Tôt après, c'est l'enquête par question

naire individuel auprès des étudiants. Ré

sultat plutôt décevant. Désire-t-on vraiment 

ce restaurant dont, semble-t-il, tout le 

monde parle ? Cependant le Comité ne se 

laisse pas décourager. Il prend contact avec 

le «Département social romand» (DSR), 

spécialisé dans la gérance de ces entre

prises, et qui va gérer le Foyer de Genève, 

sur le conseil de son directeur, M. Dupraz 

(un ancien étudiant de notre faculté de 

droit), nous attendons l'expérience des pre

miers mois dans la ville... sœur. En avril-

C A F É - R E S T A U R A N T 
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ments et devis. 

mai nous la conaissons. Résultats très en-

encourageants : 350 dîners chaque jours (on 

avait tablé sur 180), 250 soupers... Il est 

vrai que l'Etat à donné une maison pour 

ce foyer ; en outre les étudiants sont plus 

nombreux qu'à Lausanne, moins « indivi

dualistes » dit-on ; et les facultés et écoles 

sont plus groupées que chez nous. 

Un architecte, proposé par les étudiants 

membres du Comité, est prié d'établir le 

devis des transformations à exécuter à l'im

meuble dont on nous offre la reprise. Ayant 

grande sympathie pour la jeunesse estu

diantine (il a vécu lui-même dans un 

«foyer» durant ses années de Poly), il 

comprend Semblée ce que nous désirons : 

pas de luxe, mais une maison accueillante. 

Les chiffres auxquels il arrive sont tout de 

même impressionnants : entre les répara

tions, transformations et travaux neufs, 

120 000 fr. environ. A quoi il faut ajouter 

40 000 fr. de reprise (cuisine, mobilier, 

etc.). A notre charge, 125 000 fr. 

Devant ce total, plusieurs membres du 

Comité hésitent : est-il sage Rengager une 

somme aussi forte pour un immeuble dont 

nous ne serions que locataires ? 

Consultés à plus d'une reprise en juillet 

et en septembre, l'Etat et la Ville laissent 

clairement entendre qu'une demande de 

fonds concernant un achat aurait beaucoup 

plus de chances de succès, qu'une demande 

relative à une simple location. 

L'idée de co-propriété est alors lancée. 

Pourquoi pas ? C'est possible légalement. 

Mais, après examen attentif du problème, 

les propriétaires Vécartent, l'estimant irréa

lisable dans le cas particulier. 

Et nous voilà Gros-Jean comme devant ! 

Temps perdu, celui que le Comité a 

consacré à des séances, à des études, à dès 

démarches ? Nous ne le pensons ni les 

uns ni les autres. L'idée d'un restaurant-

foyer pour étudiants a maintenant pénétré 

dans bien des milieux. Demain un projet 

bien présenté rencontrera le meilleur des 

accueils — nous en avons la certitude — 

soit auprès de l'Etat, soit auprès de la 

Ville, sans parler du Sénat universitaire. 

Nous avons avec nous, pour nous — pour 

vous, étudiants — des hommes qui auront 

à cœur de le faire aboutir. 

Puisque l'idée d'une location, séduisante 

au premier abord, doit être abandonnée, 

nous nous sommes tournés sans perdre une 

minute vers autre chose : achat d'un im

meuble, que nous transformerions. C'est la 

solution adoptée à Genève, après plusieurs 

années de tâtonnements et de pourparlers. 

Le Comité a tenu séance à ce propos il 

y a trois jours. Ce matin même nous avons 

vu longuement un homme d'affaires, que 

nous chargeons d'un travail de « prospec

tion ». Il nous a assuré d'emblée de son 

dévouement tout désintéressé parce qu'il 

s'agit de quelque chose qui vous concerne, 

étudiantes et étudiants. Et c'est un homme 

qui n'a pas l'habitude de se payer de mots. 

Donc retard dans la réalisation d'un pro

jet qui nous tient très à cœur. Délai, mais 

destiné à permettre de faire mieux. 

Et en attendant ? Le statu quo ? Pas ab

solument. Nous entreprenons aussitôt des 

démarches afin que les étudiants qui le 

désirent puissent manger, ici ou là, à meil

leur compte sur présentation de leur carte. 

Les V U donneront des précisions sous peu. 

Nous devinons la déception de plusieurs 

devant un résultat aussi mince. Elle est 

partagée par vos aînés, qui espéraient beau

coup mieux. Peut-être, dans notre enthou

siasme, avons-nous sous-estimé certaines 

difficultés. L'essentiel : ne pas jeter le 

manche après la cognée. Notre ambition 

n'est pas de nous faire des « marchands de 

soupe » même vendue à très bon compte. 

Nous voulons offrir aux étudiants un foyer 

où ils se sentent chez eux. A notre époque 

aux préoccupations sociales si marquées, 

une ville universitaire de l'importance de 

Lausanne se doit de faire aboutir ce projet 

au plus tôt. 

Edmond G R I N , 

président du « Comité de Patronage » . 
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O R C H E S T R E U N I V E R S I T A I R E 
Conçu de l'esprit de quelques camarades 

à lia fin de l'année dernière, l'Orchestre uni
versitaire vit le jour le 31 mai i9si. O n put 
noter, en effet, entre autres malformations, 
une absence totale de violoncellistes ; quant 
aux altistes, ils n'étaient représentés que par 
un seul individu, les violonistes étant eux-
mêmes au nombre de quatre ou cinq ; seuls, 
les souffleurs formaient un contingent nor
mal , ce qui valut d'être jugé excessif par 
rapport au reste de l'ensemble. Bref, les vi
des ayant été comblés tant bien que mal par 
des volontaires extra-universitaires, l'orches
tre put battre d'une aile jusqu'à la fin du 
semestre, aux sons de la « Kleine Nachtmu-
sik » . Il faut espérer que ce mauvais dé
part ne compromettra pas définitivement son 
avenir. Q u e tout étudiant instrumentiste 
prenne donc la peine de réfléchir cinq mi
nutes à la question. 

Il s'en trouvera certainement qui préten
dront n'avoir pas le temps. Chacun sait ce 
que vaut cette « raison » pour l'avoir invo
quée lui-même plus d'une fois ; on convien
dra qu'elle sert la plupart du temps de bou
clier à une autre réponse, plus valable sans 
doute, mais que, pour un motif ou pour un 
autre, on trouve moins avouable. Dans le 
9o % des cas, à quelqu'un qui maintient 
qu'il n'a pas le temps, on peut donner à 
choisir entre le titre de débile ou celui d'im
posteur. 

D'autres diront qu'ils ne jouent pas assez 
bien. Il faudra commencer par louer leur 
modestie et le mépris qu'ils ont d'eux-mê
mes, tout à fait conforme à l'enseignement 
de Pascal. Mais ensuite, on regrettera que 
cette modestie soit paralysante, et on leur 
montrera que vraisemblablement ils se trou
veront en compagnie nombreuse, que d'ail
leurs c'est en forgeant qu'on devient forge
ron, qu'à la rigueur enfin un des avantages 
des orchestres nombreux est qu'il est pos
sible, sinon recommandable, de faire sem
blant de jouer à tel passage difficile, ou au 
moins de n'y jouer qu'une note sur deux ou 
trois, laissant ainsi aux seuls leaders la diffi
culté et la gloire de triompher du trait. Les 
morceaux proposés ne sont d'ailleurs jamais 
très difficiles. 

D'autres, gâtés un peu par les concerts 
parfaits qu'ils peuvent entendre plusieurs 
fois par semaine, se plaindront peut-être du 
niveau relativement bas auquel les meilleurs 
orchestres d'amateurs sont condamnés à 
rester. Il est certain que, suivant la sévérité 

de leurs exigences sur ce point, il est pré
férable que de telles personnes s'abstiennent. 
Toutefois, on les rassurera sans doute en 
leur disant qu'au moins la direction musi
cale de l'orchestre a été confiée à un profes
sionnel : Klaus Borner, qu'il est temps de 
vous présenter. Klaus Borner a 22 ans ; il 
vient d'Allemagne orientale, plus précisé
ment de Gotha, petite ville de Thuringe, 

située non loin de W e i m a r et d'Eisenach ; 
ceux qui le voudront, pourront donc se ré
jouir de cette parenté d'origine avec Jean-
Sébastien Bach. Klaus Borner a fait des étu
des secondaires complètes à Weimar , après 
lesquelles il a commencé des études de mu
sique et de piano au Conservatoire de la 
même ville, lequel est rattaché à l'Univer
sité. Il arriva à Lausanne en septembre 1950 
pour suivre le cours d'interprétation de M . 
Cortot. Il s'est dès lors fixé dans notre ville, 
où il prend des leçons de piano avec M l l e 
Bidal, préparant sa virtuosité pour l'été pro
chain. Il vient de suivre cette année encore 
le cours de M . Cortot, où il a donné, entre 
autres, une audition remarquable du Con
certo pour la main gauche, de Ravel. A c 
tuellement, il passe trois semaines en Alle
magne, où il doit donner deux concerts. 
L'orchestre universitaire a donc en lui un 
chef tout à fait compétent. Par ailleurs, 

Klaus Borner ayant fait des études secon
daires complètes, évidemment beaucoup plus 

.poussées que celles qu'on peut faire à Lau
sanne, n'a pas un esprit dont les vues se 
limitent au seul domaine de la musique, 
comme l'ont quelques musiciens exécrables. 
C'est un spécialiste, mais un spécialiste cul
tivé, accessible à l'humour, et point désa
gréable dans sa façon de reprendre les exé
cutants et de leur faire répéter tel ou tel 
passage difficile. 

Cette revue de trois raisons souvent invo
quées par les récalcitrants n'a pas la pré
tention d'être exhaustive, comme les contre-
raisons apportées n'ont pas celle d'être con
vaincantes. E n somme, la condition de parti
cipation nécessaire et presque suffisante 
doit être le seul plaisir de jouer. Q u e ceux 
donc qui aimeraient jouer, n'écoutant que 
leur cœur, et non pas les reproches de leur 
modestie ni les récriminations de leur goût 
délicat, viennent en nombre à l'orchestre. 
Et pour ceux qui ne voient pas d'emblée le 
plaisir qu'on peut prendre à participer à un 
tel ensemble, qu'ils se rappellent que sou
vent l'appétit vient en mangeant ; il ne leur 
coûtera en tout cas qu'une heure et demie 
au plus de se déranger pour la première ré
pétition, afin de prendre l'air du bureau. 

M . Junod a obtenu de Radio-Lausanne 
qu'elle nous prête gracieusement les parti
tions dont nous aurons besoin. Nous en 
sommes très reconnaissants. Par ailleur, une 
offre aurait déjà été faite à l'Orchestre uni
versitaire pour un concert à Rolle. Ce com
mencement fait penser un peu aux débuts 
de l'histoire de Donogoo-Tonka ; nous ne 
saurions souhaiter mieux à l'Orchestre uni
versitaire qu'une évolution en tout point 
comparable à celle de cette charmante cité. 

La première répétition est fixée au jeudi 
15 novembre, à 18 heures, dans la grande 
salle du Conservatoire, rue du Midi 6. On 
s'y appliquera vraisemblablement surtout à 
établir un programme adapté aux effectifs 
en présence, et à fixer l'horaire des répéti
tions ultérieures. Ceux qui, désireux de faire 
partie de l'Orchestre, ne pourront pas être 
là le 15 novembre, nous rendraient service 
à s'annonçant à l'avance, avec la mention 
de l'instrument dont ils jouent, à Jacques 
Stockhammer, avenue Floréal 14, Lausanne. 
Ils pourront y joindre leur vœux au sujet 
de l'horaire des répétitions. 

Jean Bovet. 

T H E A T R E U N I V E R S I T A I R E 
Richard-E. Bernard, dans deux précé

dents numéros des VU, a déjà présenté ce 
théâtre universitaire dont il sera l'anima
teur. Mon propos n'est pas de récrire ces 
articles (petit jeu dont son friands les jour
nalistes et autres correspondants), mais de 
montrer l'utilité d'une telle troupe, et de 
préciser certains points. 

L'utilité ? Entendons-nous : il ne s'agit 
pas de faire recette et d'alimenter quelque 
caisse de l'AGE... Et tout d'abord, consta
tons que presque toutes les universités, de 
France ou d'Amérique (oui : d'Amérique, 
où l'on ne fait pas que du chewing-gum, 
des « western » et des canons), ont leur 
propre compagnie dramatique ; pour ne 
pas chercher bien loin, qu'on se rappelle 
seulement les « Théophiliens de la Sor
bonne », les « Escholiers du Languedoc » — 
et la hauïe qualité de leurs spectacles. Et 
l'Université de Lausanne qui, petite dans 
un tout petit pays, entend subsister et prou
ver qu'elle est mieux qu'une succursale de 
Zurich ou Paris, ne serait pas capable de 
créer sa troupe ? Lorsqu'il fallut rendre 
la visite des « Escholiers », on dut fabri
quer une troupe, de toute pièce, pour don
ner le Mystère d'Abraham : elle fut assez 
disparate, et loin d'atteindre à la perfec
tion technique. Combien plus facile eût-il 
été de monter cette pièce avec une équipe 
déjà constituée, déjà formée ! Sans comp
ter que le résultat eût été probablement 
supérieur. D'autre part, à plusieurs repri
ses, dans ces colonnes, on a reproché aux 
étudiants leur inertie, ou plutôt cet indi
vidualisme outrancier qui les faisait se 
détourner de l'AGE et de ses problèmes, 
qui étouffait la vie universitaire et para
lysait les mouvements d'échange avec l'ex
térieur : or la création d'une compagnie 
dramatique (parallèlement à celle d'un or
chestre) est susceptible d'intéresser active
ment bon nombre d'étudiants, et cette 
troupe pourra devenir l'instrument de fré
quents contacts avec d'autres universités, 
suisses ou étrangères. 

Une douzaine de copains se réunissent 
un jour, découvrent (ô perspicacité...) que 
le théâtre, en terre romande, est un peu un 
parent pauvre, proclament que « ça ne peut 

plus durer », publient une dizaine de ma
nifestes révolutionnaires et vengeurs, où 
l'on voue aux gémonies Bernstein, Feydeau 
et notre Alfred Gehri national, montent un 
spectacle, deux peut-être, puis, pour l'un 
c'est une licence à préparer, pour l'autre il 
s'agit de « payer des galons » de caporal, 
un troisième a terminé ses études — et la 
belle caravelle vient s'échouer dans la vase, 
et pourrit rapidement. Le public n'a pas 
eu seulement le temps de connaître nos 
nouveaux conquistadores que déjà leur ex
pédition a sombré... Ce genre de stérile 
aventure, il faudra à tout prix que l'évite 
la future troupe universitaire ; cela, en se 
maintenant « ouverte » : c'est-à-dire qu'elle 
devra se garder de devenir un groupement 
exclusif de quelques amis, mis au service 
de telle ou telle chapelle. Au contraire, 
chacun pourra en faire partie : trop long
temps les gens portant couleurs ont détenu 
parmi nous (involontairement) le mono
pole du théâtre, et nous permettra-t-on de 
prêter à certains « chameaux » d'aussi 
grands talents dramatiques qu'à nos spé
cialistes du prologue ? Encore sera-t-il né
cessaire, évidemment, d'avoir quelques-
possibilités, sinon des dons brillants ! Car 
nous n'avons aucunement l'intention de 
flatter les vanités, de « faire plaisir », de 
fournir des occasions de se pavaner inuti
lement sur une scène. Si ce théâtre doit 
être une fois un banc d'essai, il ne le sera 
en tout cas jamais pour des dilettantes dé
sireux de mettre à l'épreuve d'éventuelles 
qualités d'acteur, et cela sans effort. De 
plus, et ce facteur est important, si l'on 
veut assurer la continuité de cette entre
prise, notre troupe sera sans « vedettes » ; 
non que nous craignons la révélation, d'ail
leurs peu probable, de quelque Jouvet — 
mais il faut tâcher que personne ne de
vienne irremplaçable, ou plutôt ne paraisse 
devenir tel, ni le metteur en scène, ni les 
acteurs, ni les décorateurs, et qu'ainsi cha
que départ important ne corresponde pas 
à un affaiblissement, voire à un effondre
ment de la troupe. Il s'ensuit la nécessité 
d'un constant renouvellement, de l'entrée 
continuelle de nouveaux éléments : ce qui 
se produira du reste tout naturellement, 

sans que nous ayons besoin de nous muer 
en « découvreurs de talents » hollywoo
diens, si notre théâtre fait du bon travail 
et parvient à se faire connaître à son avan
tage. Mais, dira-t-on, de cette manière, il 
faudra perpétuellement recommencer, à 
chaque arrivée, à former, il faudra chaque 
fois repartir de l'essentiel, et cela provo
quera de toute façon un ralentissement de 
l'activité : oui, dans une certaine mesure, 
et c'est inévitable. Mais je ne pense pas 
être contredit par ceux qui ont déjà 
« tâté » du théâtre amateur, en disant qu'une 
fois le premier élan donné, tout ce qui 
peut venir par la suite, gens ou événe
ments, s'insère facilement dans le mouve
ment général. Pour autant que cette im
pulsion initiale n'ait pas été donnée au ha
sard, mais dans un certain esprit, dans un 
but déterminé. Car le refus de se mettre 
au service d'une chapelle n'implique pas 
un éclectisme excessif. Aussi, à celui qui 
voudrait se vouer aux inestimables beautés 
du théâtre de Sacha Guitry, nous conseil
lons d'aller ailleurs proposer ses talents... 
On conçoit difficilement une compagnie 
dramatique qui n'aurait aucun but précis : 
vouloir « faire du théâtre », c'est un peu 
vague, et ça ne mène en général pas bien 
loin. Une telle entreprise ne peut être vala
ble, et durable, que si elle est soumise aux 
exigeances de la défense d'une technique, 
d'une forme, d'un esprit. 

Nos buts sont simples, ce qui ne veut 
pas dire qu'ils soient faciles à atteindre, 
tout au contraire ! Rejouer quelques 
«grands», Molière, Ibsen, Shakespeare (si 
nous sommes plus d'une demi-douzaine), 
et monter des pièces modernes peu connues: 
car si Roussin et Anouilh se passent fort 
bien de notre concours, peut-être le public 
vaudois sera-t-il heureux qu'on lui donne 
l'occasion de voir du Saroyan ou du Lorca? 
Et jouer n'importe où au prix de nos dé
cors et de nos costumes. 

Et toute cette publicité, je l'espère, 
attirera plus de deux dilettantes et trois 
curieux, le mardi 20 novembre, à 18 h., au 
réfectoire de l'Ancienne Académie, pour une 
première prise de contact. 

Claude Bourgeois. 
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1 0 % de réduction aux étudiants 

L i m i n a i r e 

Du 4 au i9 août ¡951 a eu lieu le « Fes
tival de Berlin ». Organisé par la FMJD 
(Fédération Mondiale des Jeunesses Démo
cratiques) et l'UIE (Union Internationale 
des Etudiants), il était ouvert à tous les 
jeunes gens du monde, étudiants ou non. 
Son but officiel ? Réunir toute la jeunesse 
désireuse de manifester en faveur de la Paix 
et de hâter son avènement. « La jeunesse 
prend en main la cause de la Paix », tel est 
le thème général de la documentation offi
cielle qu'on nous a aimablement communi
quée. 

Des jeunes gens de soixante-dix pays s'y 
sont rendus. Ceux de /'« Est » en délégations 
officielle, ceux de F« Ouest » pour leur pro
pre compte (si nous sommes bien rensei
gnés). En tout 25,000 jeunes gens venus 
d'ailleurs que l'Allemagne orientale et 
100,000 Allemands des zones occidentales. 

Parmi ces participants, nous trouvons 
380 Suisses ; 40 Vaudois, dont 13 étudiants 
de notre Université. Tous chiffres qui per
mettent de se faire une idée de l'ampleur 
du Festival et du nombre des pays repré
sentés. Mais tout cela n'est que chiffres et 
documentation officielle. 
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Festival de paix ? 

Or, que s'est-il passé à Berlin pendant ce 
Festival ? Qu'y ont vu les étudiants de Lau
sanne ? Pourquoi y sont-ils allés ? Quelle 
impression en ont-ils rapportée ? Celle d'une 
propagande particulièrement brillante ou 
d'un pas véritable vers la Paix du monde ? 

Autant de questions que nous brûlons de 
leur poser, en dehors de toute optique de 
parti et de toute conviction a priori. Aussi 
leur avons-nous demandé — à ceux du moins 
qui ont bien voulu s'en charger — de ré
pondre aux questions que se posent certains 
de ceux qui ne sont pas allés à Berlin ; ré
ponses qui, évidemment, ne peuvent tou
cher que les étudiants — mais sont-ils en
core nombreux — désireux de se faire une 
opinion sur des faits et non sur des profes
sions de foi. Les auteurs de ces articles, 
s'étant divisé la tâche, se sont efforcés de 
rendre compte, le plus objectivement possi
ble, d'un aspect du Festival qui les a parti
culièrement frappés. Que leurs convictions 
transparaissent au détour d'une phrase n'est 
pas étonnant. Mais nous leur savons gré 
d'en avoir réduit le plus possible l'expres
sion au profit d'un exposé des faits. Que le 
nombre des non-convaincus soit inférieur à 
celui des « sympathisants » ne doit pas nous 
étonner non plus : cela tient à la faible 
proportion des étudiants de « droite » qui s'y 
sont rendus. Ceci, joint au petit nombre des 
témoignages que nous avons pu réunir ici, 

doit nous ôter toute prétention — mais nous 
ne l'avons jamais eue ! — d'épuiser la ques
tion. Mais ces articles permettront peut-être 
de voir ce que représente pour des étudiants 
le Festival de Berlin et jetteront un jour 
nouveau sur le problème qui nous occupe. 

Avant de leur céder la parole, il nous 
faut répondre, une fois de plus, aux rumeurs 
qui s'élèvent peut-être dans l'assistance — 
je Veux dire chez certains lecteurs : ils pro
noncent le mot d'« apolitisme », vieux féti
che détournant pudiquement du spectacle 
d'un monde en ruine, d:une jeunesse divisée, 
son sourire éthéré et son regard sans vie. 
L'une des tâches les plus urgentes qui s'im
posent à nous, étudiants de ¡9^1, est d'ar
racher de nos visages, quitte à le conserver 
pour quelque Carnaval d'une époque bien
heureuse, ce masque de l'irresponsabilité. 

La position « apolitique » n'échappe à 
l'irresponsabilité que si elle signifie le refus 
d'un engagement partisan. Mais si l'on veut 
lui faire désigner l'ignorance voulue de la 
part « politique », au sens large, de l'hom
me, elle n'est plus qu'un non-sens — ou une 
imposture. L'étudiant, engagé dans son siè
cle et membre de la Cité est, comme tout 
homme vivant en société, un être essentiel
lement politique, soumis aux contingences de 
son temps. 

Dans son discours di'nstallation, M. le 
Recteur Junod préconisait, voici une année, 

une « tolérance active » au sein de l'Uni
versité. C'est donc qu'il y a divorce — ou 
risque de divorce, et que tout doit être tenté 
pour que ne soient pas rompus les derniers 
ponts où subsiste le dialogue. Responsables, 
sur une petite échelle certes, de la Paix, 
nous sommes cependant trop tentés d'abdi
quer. 

Etre « apolitique », pour un journal com
me celui-ci, signifie n'être l'organe d'aucun 
parti, à la différence de la plupart des jour
naux que trouve chaque étudiant sur sa 
table, au café, à la salle de lecture ; n'être 
soumis à aucun mot d'ordre, et ne pas faire 
de la politique (dans tous les sens du ter
me) son objet habituel ; mais cela signifie 
aussi, à l'occasion d'événements qui intéres
sent les étudiants et qu'on ne gagne rien à 
passer sous silence, permettre à des étudiants 
de convictions diverses de prendre la pa
role sur un fait politique essentiel à notre 
époque, et qui propage -ses foyers de divi
sions jusqu'au sein de notre Université. Nous 
leur demandons des faits, non des dogmes ; 
abandonnant volontiers les professions de foi 
à ceux qui ont une clientèle spécialisée : elles 
ne nous intéressent pas. Ce qui nous inté
resse, par contre, c'est que ce monologue 
alterné portant sur une situation où sont 
engagées nos vies, et, comme on dit, nos 
valeurs, naisse à la fin un véritable dialo
gue. Le Comité de Rédaction. 
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Le rendez-vous 
des étudiants 

L A U S A N N E 

Petit-Chêne 28 

Téléphone 23 88 98 

„Jardin sur i toit" 

A l'intérieur, 

concert jusqu'à 23 h. 15 

R a i s o n s d ' y a l l e r . . . 
Multiples. Il faut envisager trois diffé

rents points de vue qui justifient une posi
tion finalement commune : le désir de se 
rendre compte. 

Si la publicité pour le Festival de Berlin 
a dû parfois se faire « sous le manteau » , 
pour des raisons qu'il n'est pas de mon de
voir d'examiner ici, et si, de ce fait, cette pu
blicité n'a atteint en général qu'une caté
gorie bien définie de personnes, c'est extrê
mement regrettable. La participation suisse, 
par exemple, impliquait quatre-vingt dix 
pour cent de sympathisants communistes qui 
allaient à Berlin confirmer leur foi, les au
tres étaient de ces étudiants semi-observa
teurs, semi-« réactionnaires » qui faisaient le 
voyage soit pour infirmer une foi prête à 
naître, soit par curiosité toute simple. 

Mais ce manque de participation de jeu
nes de tendance non-communiste n'est-il le 
fait que d'une absence de publicité ouver
te ? Je ne le crois pas. C'est plutôt cette 
apathie, cette paresse — souvent consciente, 
hélas — en face de tout ce qui touche les 
problèmes de la politique contemporaine, 
problèmes qu'il semble pourtant difficiles 
d'éviter. « Le Festival de Berlin... une gran
de bastringue communiste, qu'est-ce que 
j'irais faire là-bas ? » Je vous le demande. 

Mais ce n'est pas tout : il y a la crainte. 
Oui , la crainte de passer le célèbre rideau 

de fer, la crainte des camps de concentra
tion, la crainte des bagarres, la crainte de 
voir changer son opinion, influencé par la 
manifestation. L a défense des parents, en 
outre. U n e question financière ? Cent qua
tre-vingt francs suisses pour un voyage Lau
sanne-Berlin, via Prague et retour, logé, 
nourri, blanchi, tous les transports et les 
spectacles gratuits, est-ce vraiment trop de
mander ? Ces considérations se retrouvent 
dans les esprits des personnages se plaçant 
dans les trois points de vue qu'il faut exa
miner. Considérons plutôt ce qui leur a 
servi à justifier leur départ. 

Voyons tout d'abord l'étudiant commu
niste. Il est évident que je n'exprime ici 
l'opinion que de quelques étudiants avec les
quels j'ai pu discuter, ces opinions étant 
presque des cas types. Le jeune de cette ten
dance est celui qui sait le mieux ce qu'est 
un festival de ce genre. Il a eu l'occasion 
d'en voir flors de films présentés dans les 
réunions qu'il fréquente. Sa curiosité est 
maintenant principalement motivée par le 
désir de participer activement, et non plus 
assis sur une chaise. S'il vient aussi pour se 
rendre compte, le doute chez lui ne sera pas 
aussi accentué que chez un non-communiste. 
C e qu'il va voir doit correspondre normale
ment à ce qu'il pense être. U n autre point 
de vue que m'ont cité deux jeunes manifes-

La conférence de lacunes Mercnnlon 
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Du vrai! 

Du bon! 
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tants et qui paraît digne d'intérêt est le sui
vant : Vivant dans un pays où le gouverne
ment n'est pas celui qu'il entend, le com
muniste peut subir des influences qui le 
feront dévier de la voie qu'il s'est tracée. 
C'est pourquoi, il vient chercher à Berlin 
un contact avec des jeunes de ces pays dont 
le gouvernement lui paraît idéal. Par ces 
contacts, sa faculté d'auto-critique prendra 
de nouvelles forces : il n'apprendra rien de 
nouveau, semble-t-il, tout au plus s'affer-
mira-t-il En outre, il existe une catégorie 
de communistes dont les convictions sont 
quelque peu artificielles : ne négligeons pas 
les étudiants affirmant ouvertement, très 
ouvertement même leur appartenance totale 
au marxisme-léninisme à seule fin d'épater 
la petite fille bourgeoise qu'ils retrouvent 
devant un verre de porto. Ceux-ci, si, mal
gré tout, ils ont igardé un fond de sincérité, 
viendront à Berlin pour justifier d'abord 
leur position et aussi peut-être pour être 
sûrs que ce qu'ils avancent dans la conver
sation n'est pas uniquement le reflet des cor
respondants de « L'Humanité » ou de la 
« Vo ix Ouvrière » . Espérons-le. Enfin, der
nier facteur, et de loin le plus important. 
Ce Festival de Berlin a un but. Placé sous 
le signe de la colombe, il doit être un mou
vement gigantesque pour la paix. La posi
tion du communiste sincère — la seule qui 
devrait nous intéresser-— trouve là un but 
surpassant tous les autres. « Je vais à Ber
lin, dit-il, pour participer à la défense de la 
paix mondiale » . Signer l'appel pour le pacte 
à Cinq, lire les « Temps nouveaux » , ne suf
fit pas. Il lui faut faire acte de présence 
active, être une unité ajoutée aux deux mil
lions qui sont à Berlin. Ce motif donc, à lui 
seul, doit suffire, si le communiste a compris 
son devoir. Car c'est là encore un des as
pects de la politique marxiste-léniniste ; le 
but profond, le bonheur des peuples, fait 
toujours place pendant de plus ou moins 
longues périodes à des attitudes dictées par 
des mots d'ordre, canaux de la pensée et 
des actes, plus directs, plus accessibles, mais 
souvent en opposition avec l'intention théo
rique originelle. 

Les deux autres points de vue auxquels 
peuvent se placer l'observateur sans paTti 
(cela existe-t-il encore ?) et l'adversaire du 
communisme peuvent être examinés simul
tanément. L'attitude de l'observateur est di
gne d'intérêt car elle marque de sa part un 
désir de connaissance pour les problèmes 
actuels que la formation universitaire ou au
tre semble laisser de côté d'une façon bizar
re. Sous le couvert de l'apolitisme, de nom
breux journaux paraissent, des groupes de 
discussion se forment, pratiquant une poli
tique à sens unique. L'observateur qui va à 

Berlin ne doit pas par là prétendre connaî
tre le mouvement Communiste dans son ex
pression la plus sincère. Loin de là, un festi
val reste un festival sous quelque signe qu'il 
soit placé : un gigantesque théâtre avec des 
décors dont la couleur dépend de la volonté 
de quelques-uns. Il pourra, malgré tout se 
rendre compte des effets d'une doctrine et 
par là aura une idée de la cause. Côtoyant 
pendant quinze jours les mêmes acteurs, il 
arrivera à les connaître assez bien. 

L'anti-communiste, actif ou passif, a aussi 
un certain mérite à partir pour cette galère 
— ou du moins telle il veut bien la consi
dérer. Laissons de côté les effets de la peur, 
surveillance ou mise à l'écart que person
nellement je n'ai pu constater pour qui que 
ce soit en particulier. La surveillance — lors
qu'il y en a eu, je pense à la Tchécoslova
quie — valait pour tout le monde. C'était 
du reste de bonne politique. Le non^commu-
niste doit maintenant, s'il veut combattre 
une cause qui lui est odieuse, la connaître, 
non pas seulement dans ses théories ou ses 
applications dans nos pays, mais la connaî
tre sous une forme qu'il n'a jamais eu en
core l'occasion de rencontrer. Pénétrer dans 
un pays démocratique populaire, voir de plus 
ou moins près, mais voir ce que cela peut 
être, n'est-ce pas là de sa part du bon tra
vail, de l'honnêteté même ? Les « réaction
naires » qui sont allés à Berlin n'ont pu que 
confirmer leur position, mais sur une base 
plus solide. Seulement combien étaient-ils ? 
U n e vingtaine tout au plus (pour les Suis
ses). Pourquoi combattre une idéologie par 
le seul truchement de ce que l'on nous offre 
à lire, souvent tendancieusement, alors 
qu'une occasion s'offre de prendre connais
sance directement avec ce que l'on veut com
battre. La crainte de se laisser entraîner par 
la musique, la masse, le slogan ? Peut-être, 
mais c'est méconnaître la psychologie de 
l'anti-communiste sincère et sa réaction de
vant de telles manifestations. Surtout pour 
un Occidental à l'éducation peu doctrinaire. 

Sur un autre plan, un festival de ce genre 
permet en dehors de toute considération po
litique un contact avec des jeunes de pays 
les plus divers. Contact personnel ou contact 
par l'art ou les sports. Que chaque manifes
tation ait eu un but précis, une démonstra
tion officielle pour la paix, cela enlève-t-il 
toute possibilité de connaissance dans sa for
me la plus simple ? Que la discussion avec 
un étudiant soviétique dont la foi est aveu
gle mais pas muette soit pratiquement im
possible, il reste néanmoins qu'un contact 
peut être établi. Et c'est le grand tort de 
tous ceux qui avaient la possibilité d'aller à 
Berlin, de s'être abstenus. Non-communistes, 
ils pouvaient en effet faire des constatations 

qui leur auraient permis de discuter plus in
telligemment ensuite. Abstraction faite donc 
des considérations politiques, la seule facul
té de pouvoir s'entretenir avec un étudiant 
de Leningrad, une jeune Coréenne ou un 
sportif chinois ne suffit-elle pas déjà à moti
ver le déplacement ? 

Et le seul attrait du voyage, lui^nême ? 

Claude Weber, S. S. P. 
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BERLIN, point névralgique ou Treffpunkt ? 
Le Festival de Berlin, on le sait, était 

placé sous le signe d'une paix mondiale 
que tous les hommes — au moins ceux 
qui se sentent exposés sur les champs de 
bataille et dans les villes — appellent du 
plus profond d'eux-mêmes. Sans essayer 
en aucune façon de préjuger du résultat 
de cette manifestation dans le cadre de la 
politique internationale future — effort 
pour le moins conjectural — il est pos
sible de dégager quelques résultats immé
diats. 

Il appartenait en fait à chacun des 
participants de donner au Festival son 
vrai sens, c'est-à-dire de discerner les 
moyens propres à créer un climat de con
fiance et d'entente, en- refusant systéma
tiquement tout ce qui pouvait contribuer 
à creuser davantage un fossé déjà profond 
entre l'Est et l'Ouest. Le Festival a-t-il 
réussi, fût-ce en partie seulement, à dis
siper l'ombre de méfiance qui assombrit 
le monde actuel ? 

Deux remarques s'im'posent tout d'abord. 
Premièrement, et par la force des choses, 
Berlin était une manifestation de masse 
peu propice à des échanges de vue appro
fondis. Deuxièmement, l'absence quasi 
totale des non-communistes faisant partie 
de groupes organisés donnait au Festival 
ua caractère unilatéral fâcheux puisqu'il 
s'agissait d'un effort de paix, donc, par 
définition, d'une tentaitve d'entente entre 
deux parties. Faute de place, nous ne pou
vons pas énumérer ici les raisons qui ont 
motivé cette absence, car elles sont nom
breuses et inégales. Qu'il nous suffise de 
dire que les jeunes Occidentaux, par leur 
indifférence, leur fatalisme ou leur anti
communisme forcené, ont eu tort, peut-
être, de s'arrêter à des considérations 
d'ordre secondaire, de négliger l'aspect 
tout humain de la paix, de sous-estimer 
l'importance d'une manifestation qui leur 
donnait pourtant l'occasion de voir d'un 
peu près les jeunes de l'Est, leurs sembla
bles, que l'on connaît et comprend si mal 
ici ; ne se serait-il agi que de ce contact-
Jà, il valait Ja peine de se rendre à Berlin 
pour y rencontrer avant tout des hommes 

comme nous qui, assurément, désirent la 
paix autant et peut-être plus que nous 
pour avoir vu la guerre infiniment plus 
près que nous. On peut ne pas être d'ac
cord sur les moyens d'établir cette paix, 
et refuser de la voir se parer d'une cou
leur, rouge ou verte ; mais à défaut de 
pouvoir agiter de grandes et généreuses 
idées, on avait la possibilité de prendre 
contact avec des jeunes qui, tout comme 
nous, ne pensent pas que le champ de 
bataille soit la fin dernière assignée à la 
jeunesse de nos peuples. C'était là un 
premier but que certains trouveront peut-
être bien négligeable, et pourtant, il fal
lait bien un commencement, un petit ef
fort (du moins en apparence). 

Les deux remarques qui précèdent suf
firaient à elles seules, semble-t-il, à prou
ver sommairement que Berlin^ est resté le 
point névralgique qu'il était. Mais il se
rait injuste, et par surcroît inexact, d'en 
demeurer à cette impresión négative. Par 
delà les divisions humaines, par delà l'or
ganisation intense du Festival, les dra
peaux, la musique déversée à flots dans 
les rues, il nous a été possible de vibrer 
ensemble dans une amitié sincère. Quel
ques mots balbutiés avec un Chinois, un 
sourire, une bonne poignée de mains, et 
nous nous comprenions, parce que le lan
gage humain par excellence est celui du 
cœur, et que très souvent, le silence vaut 
mieux qu'un flot de paroles : voilà un 
exemple de ce qui m'a frappé le plus à 
Berlin. 

L'aspect positif du Festival a donc été 
la possibilité d'une prise de contact dans 
une amitié qui n'avait rien de factice, et 
avec l 'Homme tel qu'il demeure dans tous 
les temps et sous toutes les latitudes, c'est-
à-dire avec ses problèmes, ses souffrances, 
ses espoirs, et la recherche incessante qu'il 
poursuit vers le bonheur. Les spectacles 
consacrés au folklore, comme les sports, 
nous l'ont montré partout le même. Il 
était par exemple frappant de r e l e v e r l e 

retour des mêmes gestes dans les danses 
populaires françaises, chinoises, hongroi
ses, T u s s e s o u mongoles. Cela signifie tout 

de même quelque chose ! L'art si répandu 
et si populaire de la danse, par sa sim-
.plicité et la pureté de son expression, 
nous a révélé avec force la vanité des 
divisions humaines. Ces chants populaires 
exécutés dans toutes les langues de la 
Terre nous ont transportés dans un monde 
commun à tous, loin des réarmements et 
des servages de toute sorte. De telles im
pressions nous sont restées comme pour 
mieux ancrer en nous le refus d'une nouvelle 
guerre, le rejet de toute cause de division 
et la recherche pacifique des problèmes 
difficiles qui nous sont proposés aujour
d'hui. Enfin, les contacts un peu appro
fondis que nous avons pu connaître nous 
ont montré qu'une discussion n'est jamais 
impossible entre des hommes de pensée 
différente lorsqu'ils veulent bien se don
ner la peine de chercher à comprendre 
avant de juger définitivement. On a main
tenant assez dit, où que ce soit, que 
l'Est et l'Ouest étaient inconciliables. 
Aujourd'hui, personne ne peut prononcer 
le mot de paix sans refuser de croire à 
l'inconciliable. 

Berlin a donc été un Tref f punkt pour tous 
ceux qui s'y attendaient (car dans quel
que circonstance que ce soit, on ne peut 
jamais donner que ce que l'on a) . Bien 
loin de toutes les intentions que l'on a 
prêtées au Festival, à tort ou à raison, 
des jeunes gens du monde entier se sont 
unis pour fraterniser dans une amitié 
spontanée, pour apprendre à apprécier, et 
pour se fortifier ensemble dans le refus 
d'une guerre que la jeunesse ne veut pas, 
au fond d'elle-même et malgré des appa
rences souvent contraires. Les sceptiques 
diront que ce résultat est bien mince en 
regard de l'étendue des problèmes à ré
soudre ; sans doute. Mais le Festival ne 
pouvait être que le commencement d'un 
effort patient, l'amorçage d'un contact à 
amplifier. Si d'aucuns s'imaginent que le 
sort de la paix est livré aux seules mains 
des politiciens, des économistes et des 
états-majors, c'est qu'ils se sont eux-
mêmes livrés à un servage, de quelque 
forme qu'il soit. M. DUFEY, théol. 

Une nouvelle Jeunesse Allemande 
Les cris hystériques d'Hitler entendus à 

la radio dans mon enfance ; l'invincible 
« Wermacht » défilant victorieuse dans les 
rues ; les déportations de nombreux mem
bre de ma famille, tout cela avait créé en 
moi un sentiment de répulsion pour tous 
les Allemands. Cependant, Hit ler vaincu, 
était-il possible d'admettre qu'il n'y eut 
plus rien à espérer de tout un peuple ? 
J'avais déjà entendu parler des réformes 
effectuées par les autorités soviétiques pour 
extirper les racines du nazisme : expropria
tion des Junkers, denazification des admi
nistrations, lois contre la propagande ra
ciale et antisémite, réforme profonde de 
l'enseignement ; cependant un des problè
mes qui m'a incité le plus à aller à Berlin, 
c'est de savoir dans quelles mesures la po
pulation et en particulier la jeunesse avait 
véritablement apporté son accord à ces 
transformations et avait changé sa manière 
de penser. 

A l'approche de la frontière allemande, 
mes sentiments se partageaient entre l'in
quiétude et l'espoir. Première gare : la 
Marseillaise destinées aux jeunes français 
de notre train et l'accueil fait de danses, 
de chants et de sourires nous laisse une 
impression favorable ; mais nous attendons 
des contacts plus personnels pour apporter 
un jugement mieux fondé. 

Nos discussions avec les jeunes allemands 
dans la rue où lors de rencontres nous ren
seignent sur les mesures prises, surtout des
tinées à la jeunesse. L'enseignement fut 
entièrement réformé ; les instituteurs nazis 
remplacés par des jeunes rapidement for
més ; de nouveaux manuels sont édités et 
tout est entrepris pour montrer aux enfants 
qu'il ne faut pas faire de distinction entre 
les hommes appartenant aux différentes 
races. Ainsi nous avons pu constater au 
cours du festival que les jeunes de cou
leur ont été particulièrement fêtés . 

Nous apprenons aussi à connaître l'orga
nisation de la jeunesse allemande F.D.J. 
(Frei Deutsche Jugend). Les jeunes s'y réu
nissent pour s'amuser aussi bien que pour 
s'instruire. On leur inculque la haine de la 
guerre et l'amitié avec tous les peuples. 
U n e grande importance est attachée à la 
culture. Les jeunes possèdent des biblio
thèques contenant entre autres la littéra
ture classique allemandle et étrangère. 
Nous avons eu le plaisir d'apprécier un 
orchestre et un chœur de jeunes venus 
jouer pour notre délégation et qui interpré

taient un morceau de Bach. Les jeunes ap
prennent à respecter et à apprécier les 
sciences et la culture ; dans leurs cortèges 
outre des portraits d'hommes politiques, 
ils portent ceux des grands savants, écri
vains et musiciens. 

Grâce aux bourses qui 6 o n t aujourd'hui 
accordées à 60 % des étudiants et qui se 
montent à 135 mark par mois, les jeunes 
peuvent faire des études sans que cela 
exige des sacrifices de leurs parents. L'en
seignement est en outre entièrement gratuit 
ainsi qu'une grande partie des livres sco
laires. Les nombreux cours du soir per
mettent aux ouvriers d'élever leur niveau 
intellectuel et leur ouvre les portes de 
l'université. 

Une autre question me préoccupait : que 
pensaient les jeunes Al lemands des actes 
commis par le nazisme ? Plus votre pays 
avait souffert de la guerre et de l'occupa
tion, plus ils se mettaient à votre service 
et désiraient vous faire plaisir ; on sentait 
toujours dans nos discussions avec les jeu
nes Allemands une certaine honte des actes 
commis par le nazisme. C'est ainsi qu'en 
compagnie d'une jeune française, ancienne 
déportée d'Auschwitz, j'ai été très ému de 
voir un jeune allemand remarquant son 
numéro de déportée tatoué sur son bras, 
s'élancer et lui embrasser le numéro. Nous 
avons été assez surpris d'être volontiers 
accostés par de jeunes Al lemands qui avaient 
été en occupation en France. Bien que 
quelquefois inconscients de leur responsa
bilité personnelle, ils nous ont tous dit 
avec une sincérité évidente leur regret 
d'avoir été dupés par Hitler et leur volonté 
de ne plus jamais se laisser embarquer 
dans une nouvelle aventure. 

Si les Al lemands d'aujourd'hui désirent 
tellement la paix, qui est le thème de tous 
leurs chants, c'est, comme ils nous l'expli
quaient eux-mêmes, parce qu'ils ont eu 
l'occasion de se rendre compte des hor
reurs de la guerre. Des villes entières, telles 
que Dresde, ont été complètement détruites, 
les rues de Berlin sont encore bordées de 
ruines et ils ne désirent pas que leur pays, 
qu'ils reconstruisent aujourd'hui, subisse le 
même sort d'ici quelques années. 

Cette transformation certaine de la jeu
nesse allemande a renforcé notre confiance 
en l 'Homme et la possibilité d'établir entre 
peuples de races différentes une amitié 
profonde. 

C . J O S E P H , E P U L . 

n o i 

ina 
des 
vue 
dél 
die 
ses 
mot 
part 
tiqu 
ne 
les 
se 
lité. 
à f; 
dar 
ves 
pays 
délé 
tes 
à ] 

Capitale de la jeunesse 

f -Il 

Berlin, capitale de la guerre, aujour
d'hui un champ de ruines, de façades 
branlantes, de maisons éventrées. C'est 
devant ce décor hallucinant que les jeunes 
de 105 pays ont fraternisé pendant 
15 jours. 

î n o u s étions partis croyant que \a paix 
était un problème à résoudre, sans songer 
qu'elle était aussi faite de l'enthousiasme 
de toute une jeunesse. Cette ambiance 
de grande fête dans le jeu de couleurs 
de multiples àraçeaux et CDsîumes fut un 
des aspects importants de notre voyage. 

Le îestival commença dans les premiè
res gares tchèques et allemandes où toute 
la population était venue nous saluer et 
nous encourager, où, après s'être restauré 
abondamment, on chanta et dansa avec 
les jeunes de l'endroit pendant plusieurs 
heures. Ce furent les premières conver
sations, les premières poignées de mains 
et ce sentiment d'amitié et de gentillesse 
qui dura jusqu'au dernier jour. 

Le voyage se poursuit et les réflexes 
joyeux des passants alternent avec la vi
sion des destructions de plusieurs grandes 
villes. 

Enfin l'arrivée à Berlin et le premier 
choc à la vue des ruines, de la pauvreté 
— non la misère — des gens : la guerre 
impitoyable a passé par là. Mais bientôt 
nous étions pris par l'ambiance de cette 
ville extraordinaire, ambiance non pas 
faite d'une exaltation délirante comme 
certains l'imaginent, mais au contraire 
dominée par la gaîté et la bienveillance 
de tous ceux que l'on rencontrait, avec 

qui Ton essayait une conversation ou, à 
défaut de langue commune, avec qui l'on 
échangeait une médaille, un foulard... 

Sur les places, dans les boulevards ani
més par ces milliers de jeunes si diffé
rents d'aspect et sans doute de philoso-
phies bien diverses, des groupes se for
maient : on racontait son voyage, on plar-
lait de son pays, les enfants quêtaient des 
autographes et des souvenirs... 

La population, malgré les désagréments 
que lui causait le Festival, était très aima
ble avec nous : dans le métro ou dans les 
rues la conversation s'engageait spontané
ment sur la vie en Allemagne : certains 
critiquaient le gouvernement ou les auto
rités d'occupation, d'autres signalaient les 
réalisations du régime, souvent ils nous 
parlaient de leur famille, et bien sûr les 
plaisanteries et l'humour étaient de la 
partie. Les Suisses étaient du reste spé
cialement remarqués et nous fûmes très 
étonnés de voir que notre pays avait si 
bonne presse au-delà du rideau de fer ! 

Les étudiants eurent l'occasion de se 
mieux connaître dans les rencontres inter
facultés et inter-nations où l'on put s'in
terroger sur les problèmes communs et 
apprendre quelle est la vie universitaire 
aux quatre coins du monde. Les rencon
tres de délégations furent des réceptions 
magnifiques et nos dix délégués revinrent 
les bras chargés de cadeaux. 

Il y eut aussi les grandes manifestations 
d'ouverture et de clôture ainsi que la 
journée de la jeunesse allemande. Là 
aussi, alors que l'on aurait pu craindre 

le style militaire, l'atmosphère détendue 
domina. Ce furent ces grands cortèges 
avec les drapeaux, le lâcher de colombes, 
les fanfares, les chants et enfin l'hymne 
du Festival charité eu plus de cinquante 
langues : « Nous voulons chasser la haine 
pour toujours et bannir la peur de la 
guerre sans retour... » 

La jeunesse allemande, de beaucoup la 
plus nombreuse, s'occupa de nous éviter 
tout souci matériel. D'autre part, des 
groupes vinrent plusieurs fois chanter pour 
nous, notamment les chorals religieux des 
grands maîtres du passé dont ils restent 
les meilleurs interprètes. A Berlin les jeu
nes Allemands, comme les habitants du 
reste, étaient toujours prêts à rendre ser
vice. Ainsi personne ne craignait de s'éga
rer car, au moindre embarras, des gens 
s'offraient pour nous accompagner et sou
vent nous laissaient un souvenir et leur 
adresse. 

Bien sûr tout n'alla pas sans fatigues. 
Les hauts parleurs trop bruyants, les fan
fares, les grands portraits nous lassaient. 
Il y eut aussi les pannes de métro, les 
bousculades à l'entrée des théâtres... mais 
par delà toutes les ombres nous ne pour
rons oublier cette gaîté sur des milliers 
de visages, ces mains serrées de jeunes de 
tous les continents. 

Tous ces jeunes de notre âge ne seront 
plus pour nous des chiffres, des pourcen
tages, des fantômes de notre imagination, 
mais des êtres en chair et en os dont nous 
nous souviendrons longtemps et avec cer
tains desquels nous avons déjà ébauché 
une amitié. Tous avec nous ils sont an
goissés à l'idée d'une nouvelle guerre 
mondiale et tous disent : « Non, nous ne 
voulons pas nous tuer ! » 

La leçon de Berlin c'est que rien ne 
remplace la réalité des êtres vivants par 
delà les mots, mais c'est aussi et surtout 
une invite au travail, à cet effort pour 
lutter ensemble, regardant non à ce qui 
nous divise, mais à tout ce qui nous unit 
d'essentiel et de menacé. 

E. GUBÉRAN (médecine). 

P E N S I O N S O I G N É E 
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Parmi les programmes variés qui 
nous étaient présentés à Berlin, c'est 
incontestablement les représentations 
des programmes nationaux que j 'a i 
vues avec le plus grand plaisir. Chaque 
délégation en effet avait préparé chez 
elle un programme comprenant : dan
ses folkloriques, chœurs, ballets, en un 
mot ce qui correspondait à ses dons 
particuliers. Les représentations artis
tiques furent très nombreuses, mais je 
ne citerai que les plus intéressantes et 
les plus parfaites. La soirée chinoise 
se distingua par la finesse infinie, l'agi
lité, je dirai même par l'acrobatie tout 
à fait étonnante de ses exécutants. Les 
danses mongoles furent Sauvages et naï
ves, et me donnèrent la nostalgie d'un 
pays que je ne connais pas. Certaines 
délégations, hélas, rencontrèrent tou
tes sortes de difficultés pour se rendre 
à Berlin et pour préparer leur pro
gramme ; ce fut en particulier le cas 
de la délégation vièt-namienne qui es
suya des bombardements au cours de 
son voyage et ne put emporter avec 
elle qu'un nombre restreint de costu
mes nationaux et d'instruments de mu
sique indigènes. Ses danses, ses chœurs, 
ses poèmes, elle les exerça dans le train; 
mais la grâce naturelle d'un peuple 
artiste l'emporta sur de semblables cir
constances. Le « Départ d'un jeune 
volontaire » , chanté et joué, la « Dan
se aux éventails » accompagnée d'une 
musique fascinante, et la mélancolique 
« Chanson d'un habitant de Hanoi » 
furent remarquables par leur beauté 
simple mais combien profonde. — Le 
programme folklorique polonais fut ce

pendant, à mes yeux, le plus parfait de 
tous. Le chœur de la jeunesse paysan
ne et celui des pionniers de la ville de 
Plock chantèrent magnifiquement, et 
révélèrent des voix chaudes et vibran
tes. Leurs danses populaires se mon
trèrent insurpassables : les jeunes filles 
aux jupes à fleurs et aux rubans, leurs 
partenaires avec leurs blouses, l'orches
tre de campagne avec ses flûtes et ses 
violons furent pour nous un véritable 
enchantement. Les habitants des mon
tagnes Tatras à leur tour dansèrent la 
d'anse des brigands avec des haches do
rées, et la musique qui conduisait leurs 
pas était violente et puissamment ryth
mée. Un autre soir j 'a i assisté à l'un 
des quatre programmes soviétiques, ce
lui des ballets classiques du grand théâ
tre de Moscou. Quelle interprétation 
merveilleuse, quelle révélation dans 
l'art de la danse ! Les deux ballets du 
« Casse-noisette » de Tchaikowski fu
rent éblouissants de légèreté et de per
fection. Le « Lac du cygne » , ballet de 
Tschaikowski également, fut dansé par 

Aspect artistlaue 
de Berlin 

un couple d'une sensibilité admirable. 
Vêtus de blanc, les danseurs avec leurs 
gestes lents et purs semblaient voler. 
Une danse m'enthousiasma tout parti
culièrement : la danse des Tartares, ti
rée du ballet le «Petit cheval magique». 
Deux Tartares dans des habits sombres 
et avec un sabre brillant à la ceinture 
dansèrent tour à tour, martelant le sol 
de leurs lourdes bottes noires. Parfois 
l'un d'eux poussait une exclamation 
gutturale, arrêtait brusquement sa dan
se et frappait des mains pour accompa
gner les mouvements rapides et glis
sants de son partenaire — sous l'effet 
de nos applaudissements, les Tartares 
recommencèrent une seconde fois leur 
danse de guerriers. Le programme na
tional allemand fut très complet et pré
senta aussi des œuvres célèbres, telles 
que : la symphonie en Es-dur de Schu
mann, l'entrée du chœur, de la cantate 
214 de Bach, des poèmes de Heine et 
de Hölderlin, la « Chorfantaisie » op. 
80 de Beethoven, la l ime partie du 
Faust de Gcethe, un air de Cari Maria 
von Weber, sans compter de nombreux 
chants et danses populaires. Les repré
sentations des délégations occidentales 
furent malheureusement de moindre 
valeur. Non seulement parce que l'art 
folklorique n'est pas considéré dans leur 

pays, mais aussi parce qu'elles ne reçu
rent aucune espèce d'aide pour la pré
paration de ce Festival pacifique et cul
turel. Cet état de choses est très regret
table, lorsqu'on pense aux trésors fol
kloriques de la France, aux vieilles 
chansons d'Angleterre, aux danses po
pulaires d'Ecosse, et à certains chants 
si émouvants de l'Amérique du Nord. 

Dans Berlin, cette ville en fête, l'on 
pouvait aussi aller à un concert : con
cert de musique allemande, tchèque, 
russe ; l'on pouvait aller voir des bal
lets à l'Opéra comique ou assister à une 
pièce de théâtre. De nombreuses expo
sitions apportées par les différentes dé
légations nous renseignaient sur la vie 
de la jeunesse dans leur pays, et nous 
montraient des objets d'art admirables. 
Une des expositions chinoises en par
ticulier contenait des ciselures ancien
nes, remarquables, sur ivoire, et des 
dessins d'oiseaux au tracé très pur. 
Certaines expositions présentaient des 
tableaux, d'autres des objets peints ou 
encore des étoffes brodées. 

Quel rôle la jeunesse ne joue-t-elle 
pas dans toutes ces manifestations de 
l'art ! C'est elle qui renouvelle les dan
ses populaires par son interprétation 
enthousiaste et juvénile ; c'est elle qui 
crée ses chansons nouvelles où elle ex
prime sa joie et ses espoirs. La jeunesse 
est 'la sève vivante des arts. C'est ainsi 
que l'ont compris les démocraties po
pulaires, et elles y encouragent vive
ment la jeunesse, car elles savent que 
tous les arts sont une force dans les 
peuples, et que cette force est un fac
teur de la civilisation. 

Impressions sur la Triennale de Milan 
Des arlequins rouges et verts, des 

jeux d'échecs en porcelaine, d'une ma
ladresse très adroite, ruisselants des di
verses désinvoltures du métier, et toute 
une flore déconcertante d'objets bario
lés dont on se demandait quel pouvait 
en être l'usage. 

Autant l'œuvre d'art nous fait ou
blier sa fonction, autant ces objets nous 
faisaient désirer qu'ils en eussent une, 
sinon pour les rendre beaux, du moins 
pour les rendre admissibles. 

Cendriers ? Vases à fleurs pour déco
rer un monde un peu triste ? Le sau-
ra-t-on jamais ? 

A quels foyers ces choses ont-elles été 
destinées, et qui en a fait la comman
de ? De quel goût sont-elles l'expres
sion ? Est-ce possible qu'elles aspirent à 
passer directement de l'atelier au musée 
sans d'abord passer par la vie ? 

L'art étant en quelque sorte le sym
bole d'une époque, cet ensemble devrait 
donc refléter la nôtre. Mais à voir tant 
de choses peu raisonnables on se croi
rait vivre une ère heureuse où les hom
mes n'auraient d'autre souci que celui 
de varier à l'infini les formes et les cou
leurs du superflu. Lp. souffrance serait 
donc une école qui mène à la frivolité ? 
Ou bien l'art a-t-il cessé d'être un indi
ce valable des civilisations ? Se pourrait-
il que dans notre époque de spécialisa
tion, l'art et la perception du beau 
soient aussi devenus l'affaire de spécia
listes ? qui tournent le dos au public 
ainsi qu'à l'industrie et aux autres spé
cialités, toutes pourtant des réalités con
temporaines, pour n'en retenir que le 
désarroi et en déduire l'art d'étonner. 

L'esprit de LA République, puis de 
l'Empire nous sont parvenus par l'inter
médiaire de l'art romain ; la cathédrale 
évoque les foules mystiques et le rôle su
perbe du christianisme européen ; l'art 
actuel tel qu'il s'étalait à Milan, ayant 
fait abstraction d'un modèle, et sans 
destinataire, illustrera peut-être un jour 
pour l'historien, tout au plus la psyché 
de l'artiste contemporain. Comme mes
sage, il faut en convenir, c'est d'un inté
rêt assez particulier. 

En tout cas, que celui qui craignait 
sincèrement la monotonie d'un art 
abstrait universel se rassure — ou mê
me, s'il aime ce genre de crainte, qu'il 
se mette à redouter le contraire. 

Serions-nous par hasard en train d'ef
fectuer un de ces retours auquel les bon
nes gens n'ont cesé de croire depuis 
50 ans ? Pour le moment la chose porte 
encore l'habit de l'arlequin ou celui du 
clown ; mais quel visage ce masque ca-
che-t-il ? 

Le petit emblème de la Triennale 
(qui se vendait 1 0 0 lires) posait la mê
me énigme, quoique d'une façon plus 
directe — mais peut-être s'agit-il encore 
une fois de sentir, et non de compren
dre. 

Si c'est une foi qu'on cherche, il serait 
dommage de nous contenter d'une idole, 
voire d'un fétiche — on a déjà fait tel
lement mieux, et avec moins d'érudi
tion... 

* * * 
C'est sur les stands Scandinaves qu'on 

devait retrouver à Milan la fantaisie et 
le lyrisme que beaucoup croyaient aller 
trouver chez l'esprit latin. Il s'y REFLÉ

tait le calme et la maîtrise qui sont les 
attributs d'un art en harmonie avec son 
public ; on y sentait aussi une autre 
recherche que celle de l'étonnant. Ob
jets de paysages sous-marins, séduisants 
par la pureté des formes et par la déli
catesse des tonalités — mais surtout, ra
rement les moyens ne dépassaient l'effet, 
jamais l'idée n'étouffait la forme. 

Par contre les choses italiennes, pres
que toujours intéressantes, n'étaient que 
rarement belles, et illustraient le sort 
d'un art qui n'ayant pas trouvé son 
âme véritable, s'abandonne à sa facili
té naturelle ; malheureusement ni le 
goût, ni l'intelligence ne suffisent à l'art 
— quoique la décoration s'en contente. 
Mais il se peut que lorsque l'esprit la
tin aura résolu le problème difficile du 
mariage de la raison et de la fantaisie, 
l'art retrouve une voie à côté de laquelle 
le lyrisme SCANDINAVE nous paraîtra 
peut-être un peu enfantin et superficiel. 

Max Bill a conçu pour la Suisse un 
stand d'un intérêt extraordinaire : dans 
une chambre parfaitement obscure, il 
a disposé des vitrines cylindriques hori
zontales éclairées au fluor de l'intérieur. 
Celles-ci donnaient successivement à 
l'obscurité des dimensions particulières, 
si l'on peut dire, lorsque le visiteur s'ap
prochait de l'une ou de l'autre. Le tout 
forçait décidément au recueillement, ce 
qui faisait un peu oublier les marchan
dises exposées au fond des cylindres ; 
mais par contre le jeu de ces cerceaux 
lumineux dans l'obscurité était d'un 
effet qui ne s'oublie pas facilement. 

On pourrait peut-être reprocher à 
l'ensemble cette tendance qu'a parfois 
l'architecte à se servir des mêmes effets 
pour exprimer, par exemple, l'entrée du 
cimetière et du luna park, de la crypte 
et. du stand d'exposition. Guerra. 
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Le sanatorium universitaire en 1950sl951 
R A P P O R T D U D É L É G U É 

Introduction. 

Il est un sujet dont 'le soussigné a 
l'intention depuis longtemps d'entrete
nir non seulement les membres du C o 
mité mais tous les étudiants de l'Uni
versité de Lausanne, tant il est généra
lement peu connu et pourtant proche 
de leurs intérêts et dans la ligne de cer
taines réalisations auxquelles ils aiment 
s'attacher. C'est celui du Sanatorium 
Universitaire, œuvre d'esprit éminem
ment universitaire, institution par ex
cellence des étudiants de Suisse. En 
effet ce n'est pas emporté par le mou
vement de la plume et dans l'enthou
siasme pour la bonne cause que je fais 
ces affirmations au superlatif mais la 
Maison sur la montagne est bel et bien 
la maison, la seule maison des étu
diants, la seule propriété immobilière 
des Universités suisses. Si certains grou
pes d'étudiants possèdent des locaux 
de réunion ou des chalets, qui d'ail
leurs appartiennent plutôt aux « an
ciens » , les Universités comme telles ne 
possèdent aucun des bâtiments qui leur 
sont affectés et qui sont propriété de 
l'Etat. Créé en 1922, constitué en fon
dation, le S. U . est la propriété com
mune des Universités et par conséquent 
de tous les étudiants qui, s'ils ne par
ticipent pas directement à l'administra
tion de leur Haute Ecole, n'en sont pas 
moins partie intégrante et la partie 
essentielle même, puisque leur raison 
d'être. 

Aussi, étudiants lausannois, il est 
temps que vous connaissiez le bien, spi
rituel comme matériel, qui est déposé 
en votre nom dans la cité sur la mon
tagne dont le nom aujourd'hui est in
dissolublement attaché au traitement 
de la tuberculose. Si vous y accédez par 
chemin de fer, vous le trouverez tout 
au bas de l'agglomération, vous saluant 
de sa masse jaune, premier des cubes 
qui s'en vont s'étageant jusque tout 
près de l'arête de la montagne d'où ils 
deviendraient visibles de Lausanne mê
me, premier non en date mais premier 
peut-être en importance spirituelle, 
tant est grande la place qui y est faite 
à l'esprit, et par là les fondant tous. 

L'accueil sera chaleureux et le con
tact vite établi. Vous vous sentirez très 
vite à l'aise, j'allais presque dire chez 
vous, et vous comprendrez que vous 
êtes parmi des étudiants comme vous. 

Le premier dont vous ferez connais
sance sera l'initiateur et celui qui est 
toujours l 'âme de la maison, le Dr. L. 
Vauthier, directeur, chef du service 
universitaire dont dépend l'organisa
tion des conîêrences, séminaires et con-
cetts,. dta.ce. à. \ \ù \ e Ç>. \ 3 . est devenu 
le centre intellectuel de tout le village 
et le nombre des conférenciers qu'on y 
peut entendre en une saison est souvent 
su-çïtlewT à. celui des <t autres •» villes 
unlv er sltanes. 

par casque des émissions radiophoni-
ques et des conférences données au sa
lon, d'un atelier avec tour, perceuse et 
presse pour travaux sur bois, fer et re
liure, d'une chambre noire, etc. 

Les réalisations à l'ordre du jour et 
pour lesquelles les fonds manquent ou 
ceux déjà constitués sont encore insuf
fisants sont l'ascenseur pour lits qui 
permettrait aux alités d'assister aux 
spectacles et l'accès par route par « Les 
Collonges » , le chemin actuel étant 
trop raide et impraticable aux autos en 
hiver. (Le terrassement pourrait être 
exécuté par un camp de travail de 
l 'U.N.E.S.) Il vient s'y ajouter le ré
cent et impérieux besoin d'une nou
velle installation radiographique et les 
nouvelles chambres de malades. 

Relevant de neuf universités (dont 
le Poly de Zurich et les Sciences Eco
nomiques de Saint-Gall), c'est-à-dire 
de neuf Sénats et de neuf A . C E . qui 
sont représentées par l 'U.N.E.S., diri
gé par un Conseil de Fondation et un 
Comité de Direction pris dans son sein, 
comprenant un service médical, un 
service administratif et un service uni
versitaire indépendants les uns des au
tres, et en plus l'Assemblée des Etu
diants avec son Comité, le S U . pré
sente une organisation qui déroute les 
néophytes par sa complexité et la mul
tiplicité des pouvoirs. Disons simple
ment que le pouvoir exécutif appartient 
au Comité de Direction et qu'en ce qui 
concerne l'assemblée des étudiants, le 
plus récent de tous ces rouages, elle a 
pris rapidement de l 'importance et sa 
voix commence à compter. 

Maison, organisation. 

La maison elle-même est l'ancienne 
clinique « Le Vallon » , agrandie au fur 
et à mesure de l'augmentation du nom
bre des malades d'une aile tout d'abord, 
surélevée d'un étage ensuite, complé
tée enfin d'un bâtiment situé plus haut, 
« Les Fleurettes » , et qui aujourd'hui 
nécessite une extension nouvelle de lo
caux. Des dons généreux, particulière
ment des étudiants de plaine, l'ont peu 
à peu enrichie d'une bibliothèque, d'un 
laboratoire, d'une installation d'écoute 

Etudiants. 

Les malades, au nombre d'une 
soixantaine dont 19 « aux Fleurettes » , 
sont des étudiants immatriculés dans 
des universités suisses et également des 
professeurs et privats-docents qui ont 
payé les cotisations de la caisse-mala
die. La répartition par universités os
cille dans les derniers mois autour des 
chiffres suivants : Lausanne 17, Genè
ve 12, Pdly 10, Zurich 5, Berne 5, Ba
ie 5, Fribourg 3, Neuchâtel 2, Saint-
Gall 1. Elle montre la forte prédomi
nance de la région lémanique qui, 
avec un nombre d'étudiants inférieur 
au quart du total de Suisse, forme la 
moitié du contingent. Spécialement 
Lausanne, qui longtemps avait la plus 
forte proportion relative, a actuellement 
le plus fort nombre absolu. C'est là un 
phénomène étonnant et non encore ex
pliqué et dont on a cherché l'origine 
dans le Climat, l'alimentation, l a bois
son, etc., 'la plus iorte détection actuel
lement pratiquée ne jouant pas plus ici 
qu'ailleurs. Les Suisses sont 45 et les 
étrangers 15, la plus forte proportion 
relative étant en faveur des Suisses. 
L,es iacultés les plus îottement repré
sentées sont la médecine, les sciences, 
les ingénieurs, suivis des lettres. 

Les nouveaux arrivés se trouvent 
dans des chambres à deux lits, mais la 
plupart ont leur propre chambre. Tou
tes ont l'eau courante et galerie au sud. 
La durée moyenne du traitement est 
d'un à deux ans, quelques mois dans 
les cas favorables, plusieurs années dans 
les cas graves. 

C'est dire que les étudiants auxquels 
un contrôle radioscopique apprend 
brusquement qu'ils sont malades se 
trouvent subitement arrachés au milieu 

habituel et transportés dans un autre 
pour une durée prolongée. Une vie nou
velle commence à laquelle il faut se fai
re avec une période d'adaptation plus 
ou moins pénible. Heureusement qu'ils 
retrouvent au S. U . l'ambiance estu
diantine familière et une certaine gaîté 
règne dans la maison avec un esprit de 
liberté et de tolérance que les étudiants 
apprécient et dont ils n'abusent pas. 
En principe rien n'est imposé ou dé
fendu qui ne soit dicté par les condi
tions, inéluctables, du traitement. Les 
conférenciers et les visiteurs, profes
seurs et étudiants, maintiennent le con
tact avec la plaine et les malades ne se 
sentent pas trop dépaysés ou abandon
nés. Pourtant quelques-uns sans famille 
et parfois sans pays dans lequel ils 
puissent rentrer sentent le poids de la 
solitude et l'angoisse de l'avenir. 

Pour tous d'ailleurs, les cures sont 
souvent longues, les rechutes fréquentes 
et le bail avec Leysin se prolonge 
d'échéance prévue en échéance impré
visible. Et quel courage généralement 
partout, quel calme et quelle apparente 
indifférence dans l 'annonce d'une nou
velle caverne découverte ou d'une nou
velle année à passer, quelle accepta
tion du sort ! Rares sont ceux qui ré
criminent contre lui. 

Les réclamations par contre sont fré
quentes, mais portent plutôt sur des 
questions de détail. Elles sont parfois 
fondées mais sont essentiellement fonc
tion de l'état de santé du malade. Le 
délégué novice sera stupéfait du nom
bre de choses qui ne vont pas. La vie 
est intenable et la tenue de la maison 
est vraiment en dessous de tout. Celui 
qui a quelque habitude saura que c'est 
la santé de celui qui fait les doléances 
qui ne va pas et comprendra lors de sa 
visite suivante que si le comportement 
des infirmières est meilleur et la nour
riture a fait des progrès, c'est que le 
mal recule et la vie recommence à sou
rire. Certaines réclamations générales 
et constantes correspondent toutefois 
à des réalités. Ainsi celles concernant 
la nourriture que nous eûmes l'occasion 
d'entendre pendant des années sont 
moins fréquentes depuis quelques 
temps, preuve objective d'une amélio
ration. 

Délégué, enfr'aide, acfiuifé. 

L.e rcfle du délégué consiste à suivre 
les malades en les visitant le plus sou
vent possible (nous nous sommes im
posé un minimum de trois à quatre fois 
par année, pendant les vacances uni
versitaires, avec une moyenne de cinq 
à s ix) , de rechercher ce qui leur man
que et ce que l 'A.G.E. pourrait leur 
procurer, de les aider dans la conti
nuation de leurs études, de les rensei
gner sur la vie de l'Université et les 
manifestations des étudiants, de leur 
trouver une aide matérielle dans les 
cas, toujours plus fréquents parmi les 
Suisses comme les étrangers, où leurs 
ressources financières sont insuffisantes, 
d'une manière générale donc de contri
buer à maintenir le contact et à trou
ver de l'aide lorsqu'il le faut. De plus 
en plus se généralise la vente par le 

délégué et l 'A.G.E. des objets confec
tionnés au S. U. et les autorités uni
versitaires nous aident dans la recher
che de fonds comme de travail pour 
les guéris. Qu'il nous soit permis de 
profiter de cet article pour dire l 'ap
pui que nous avons constamment trou
vé auprès du Recteur et de sa femme 
comme du président du Comité de pa-
tronnage et la reconnaissance que les 
malades leur gardent pour la sollici
tude qu'ils ont manifestée ces derniè
res années particulièrement. 

L'entraide existe au S. U . lui-même 
et le fonds pour la streptomicine et au
tres médicaments coûteux non-compris 
dans le prix de pension en est une des 
manifestations. D'une manière générale 
on peut dire que toute la caisse du S.U. 
est une grande œuvre de solidarité, car 
le Comité de direction fait des réduc
tions et accorde même l'exonération 
complète à ceux auxquels leurs ressour
ces ne permettent pas de terminer leur 
cure. 

Les fonds manquants pour combler 
la différence entre le prix de pension 
payé par les malades, Fr. 7.50 par 
jour, et le prix de revient Fr. 20. — à 
Fr. 22.—, proviennent des cotisations 
de tous les étudiants de Suisse et per
mettent à l'institution de subsister. 

Pour répondre en deux mots à la 
question qu'on pose toujours : « Que 
font les étudiants ? » , disons que leurs 
occupations essentielles sont l'étude 
pour ceux auxquels leur santé permet 
de préparer des examens ou une thèse; 
le travail rémunéré, soit la confection 
de petits objets de cuir ou autres, les 
leçons, traductions et travaux de dacty
lographie, jusqu'à l'édition même ; les 
distractions enfin qui, en dehors des 
possibilités limitées du village, sont peu 
de chose souvent et parmi les plus ap
préciées desquelles furent les spectacles 
donnés par les étudiants de plaine. 
Ceux de Lausanne vinrent à Noël 1949 
et en février 1951 donner des chansons 
de prologue et il est permis d'espérer 
que prochainement un nouvel autocar 
refera le voyage de Leysin, replongeant 
les malades dans une atmosphère essen
tiellement estudiantine à laquelle ils 
tiennent particulièrement. 

Puisque notre article dépasse le ca
dre d'un rapport sur l 'exercice 1950-
1951, complétons encore la notice his
torique en disant ce que furent les re
lations entre Lausanne et Leysin dès 
l'origine. Dès sa fondation en 1931, 
l 'A.G.E. vit dans l'aide au S. U . un 
des buts de son activité et le bénéfice 
du premier bal lui fut consacré. Dès ce 
moment nous restâmes en relations avec 
lui. Nos visites régulières commencè
rent en 1934 et ce n'est qu'alors que 
nous prîmes véritablement connaissance 
de ce qu'était la maison et de la ma
nière dont les étudiants y vivaient, sen
taient, travaillaient, ce qu'ils désiraient 
et comment ils voyaient les universités 
de plaine. 

Conditions à remplir par délégué. 

Dès l 'abord nous fûmes pris par cette 
atmosphère et touché par les réactions 
de ceux qui nous recevaient. Vint en

suite la fin de notre activité adminis
trative à l 'A.G.E., mais la guerre aussi, 
qui laissa aux étudiants généralement 
mobilisés peu de temps à consacrer à 
leur Association. Les ponts risquaient 
d'être rompus. Il fallait tenir. Nous con
tinuâmes la liaison avec une A.G.E. 
parfois léthargique. Le solide contact 
établi avec l 'A.G.E. naissante ne se ré
tablit que quelques années après la 
guerre. En 1947, le S. U. fêtait ses 
vintg-cinq ans. Dès 1948 les visites se 
firent toujours plus fréquentes et au
jourd'hui nous pouvons dire que le dé
légué est loin d'être le seuil à y monter. 

Nous devons à nos lecteurs l'aveu du 
fait que ce n'est qu'avec le temps que 
nous eûmes l'impression d'arriver dans 
certains cas à apporter quelque chose 
aux patients. 

Si nous nous permettons de nous 
étendre sur ces considérations, c'est que 
nous pensons que notre mandat devra 
toucher bientôt à sa fin et que parmi 
les lecteurs de ces lignes il pourrait se 
trouver peut-être quelqu'un qui se sen
te une vocation pour cette charge et 
la reprenne de nous. Une des condi
tions sur lesquelles nous insistons est 
que cette acceptation devrait se faire 
pour plusieurs années, car de toutes les 
fonctions de l 'A.G.E. c'est par excel
lence celle qui nécessite une certaine 
expérience ; on ne peut guère faire de 
travail utile en moins de quelques an
nées. La connaissance des cas person
nels exige une grande continuité d'ac
tion. Le sens psychologique ne s'ai
guise qu'avec le temps. 

Nous nous devons d'aborder les mala
des avec compassion, avec respect mê
me. Pour avoir le droit de dire quelque 
chose à ceux qui souffrent nous devons, 
sinon souffrir nous-mêmes, du moins 
faire le sacrifice de quelque chose. Un 
état de privation et des conditions de 
vie difficiles sont plus propices que l'ir
ruption joyeuse dans une chambre de 
malade au sortir d'un autocar confor
table pour comprendre la psychologie 
de ceux qui, hier encore semblables à 
nous par leur genre de vie et leur men
talité, sont aujourd'hui plongés dans 
une ambiance très différente. Qu 'on 
ne croie surtout pas que nous blâmons 
qui que ce soit dans un passé récent. 
Nous ne cherchons qu'à définir les con
ditions les plus favorables. 

Une leçon se dégage de la grande 
« expérience » d'une maison de cure 
des étudiants, leçon de patience, de 
résignation sans perte de courage, de 
sagesse, de réussite dans l'épreuve de 
la liberté accordée et dont il n'est pas 
fait abus. 

La même expérience se renouvellera 
peut-être prochainement à l'égard d'un 
Sanatorium Universitaire Internatio
nal, mais il nous est impossible d'en 
parler autrement que dans un autre 
article. 

W. Anatra, délégué de l'A.G.E. 

(A suivre.) 
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10% de réduction aux étudiants 

Nous avons reçu de J. Enezian, pré

sident de l'Ass. des Etud. de l'EPL, l'ar

ticle suivant. Ces critiques — pour jus

tifiées qu'elles soient — n''engagent que 

le signataire de ces lignes. Réd. 

M o n intention n'est pas de critiquer 

le rapport de F ex-président Sarrasin, 

paru dans les VU du 1er juin 1951 . 

Je voudrais plutôt présenter les remar

ques du Comité de l 'Association des 

Etudiants de l 'EPL sur l'activité de son 

organisation sœur. La lente agonie de 

l 'AGE, qu'il faut éviter à tout prix, est 

la raison essentielle qui nous incite à 
nous adresser directement à tous les 

étudiants, afin de les renseigner sur 

les causes profondes et réelles de la di

vergence qui règne entre les aspirations 

de l 'Etudiant et les réalisations de 

l 'AGE. 

Nous nous excusons auprès de tous 
ceux qui ont eu des contacts directs 
avec le Bureau de 'l'abondance de dé
tails et des longueurs de cet article, 
mais nous nous estimons obligés d'in
sister là-dessus, si nous voulons infor
mer de façon précise tout un chacun. 

Constatons d'abord ce qu'a été le 
Bureau de l 'AGE durant l'an dernier. 
Il était composé de : 

Président, Vice-président, Caissier, 

Secrétaires, 
et des Commissions de : 

Logement, Entraide, Restaurant Uni
versitaire, Travail, Sports, Art et Cul
ture, Affaires Extérieures et Journal. 

A l'exception des Commissions : 

sportive dont l'activité est satisfai

sante grâce à une bonne organisation 

et un esprit de continuité, 

et d'Entraide où la présidente, Mlle 
Paschoud, a réussi un remarquable tour 
de force, 

tous les autres postes ont fonc
tionné d'une manière à la fois incom
plète et insuffisante. 

Avant de passer à Pénumération des 
causes, nous présenterons le travail de 
chacun, tel qu'il nous apparaît : 

Caissier. Le budget de l'exercice 
écoulé, qui se montait à Fr. 8000. , 
n'a pas été excédé outre mesure, car le 
responsable s'est borné à bien tenir ses 
comptes, sans gérer les finances de 
l 'AGE, sans s'inquiéter de l'opportu
nité d'une dépense, même si elle était 
prévue. Le gaspillage en circulaires et 
téléphones est effarant. En effet, les 
frais de téléphone s'élèvent à Fr. 660. , 

P O I N T D E V U E 

de l 'E .P .L. 

ce qui représente un nombre de com
munications sans rapport avec l'acti
vité profitable de l 'AGE. 

Restaurant Universitaire. Nous cons
tatons que la commission pour le R.U. 
n'a pas obtenu les résultats escomptés. 
En dehors des difficultés qu'une com
mission rencontre dans toute entreprise, 
nous estimons que celle du R.U. s'est 
heurtée à l'indifférence de la masse 
estudiantine. Nous croyons que l 'AGE 
aurait pu collaborer en forçant l'inté
rêt de l'étudiant et en organisant des 
manifestations visant à renseigner l'opi
nion publique sur la nécessité primor
diale de ce foyer. Nous ne seriens pas 
étonnés que cela aidât à surmonter bien 
des difficultés. 

Commission du Travail. Mal organi
sée, elle n'est jamais parvenue à satis
faire à toutes les demandes des étu
diants, et nous tenons à protester, en 
tant que responsable des intérêts épé-
liens, contre le fait que seuls 2 étudiants 
sur 500 environ de notre Ecole aient 
trouvé un travail rémunéré par les soins 
de cet office. Devant cet état de choses, 
nous sommes tenus de réclamer la 
priorité des leçons de mathématiques et 
de sciences pour les étudiants de notre 
Ecole et de la Faculté des Sciences, 
et la répartition proportionnelle des of
fres extra-scolaires. Nous gardons de 
cet office l'impression d'une activité ir
rationnelle, car a priori, ce n'est pas plus 
aux étudiants en lettres d'enseigner les 
math's qu'à ceux de théologie de donner 
des leçons de physique, qu'aux futurs 
ingénieurs d'apprendre à un collégien à 
pénétrer les finesses de Cicéron ou 
d'Euripide. 

Art et Culture. C'est une commission 
qui a effectué un certain travail re
marqué jusqu'à l 'EPL. Néanmoins, le 
récital Turel, en faveur de l'Entraide, 
et le concours de photographie n'ont 
pas eu toute l'ampleur méritée. Nous 
croyons qu'il faut en chercher l'a cause 
dans l'inertie de l 'AGE, qui ne parvient 
pas à susciter suffisamment d'enthou
siasme. 

Nous ne parlerons point de l'Office 
de logement, ni de la Commission des 
aff. extérieures, n'ayant presque jamais 
eu de contacts directs avec eux et igno
rant tout de leur activité. 

Quant au membre principal de 
l 'AGE, le président, nous regrettons 
qu'il n'ait pas fait régner l'entente au 
sein du Bureau, ni fait collaborer ses 
différents membres. Rares sont les séan
ces où la participation a été suffisante, 
où les discussions privées entre les mem
bres importants ne compromirent pas-
la suite des débats, et où les affaires 
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furent traitées avec bon sens et exécu
tées jusqu'au bout. 

Nous signalons à ce propos que le 
succès de la Commission sportive est 
dû à la bonne entente du Prof. Bûcher, 
et de Millasson, et à la ligne de con
duite générale respectée d'une année à 
l'autre. Tandis que le très remarquable 
résultat de la Commission d'entraide 
vient du fait que sa présidente a tenu, 
dès le début, à avoir une activité auto
nome, et ne tolérer aucune ingérence 
dans ses travaux. 

Sur le plan des affaires, le président 
n'est jamais arrivé à définir la position 
du délégué au Sanatorium Universi
taire au sein de l 'AGE, et nous igno
rons si celui-ci fait également partie du 
Bureau, ou du Comité. Les statuts sem
blent ne pas connaître ce point et le 
représentant officiel nos amis de 
Leysin n'a pratiquement pas davantage 
d'influence que n'importe quel" étu
diant. 

La proposition du Bureau, concer
nant le transfert des taxes de la Biblio-
tèque Cantonale et Universitaire aux 
Bibliothèques de Facultés a lamenta
blement échoué, uniquement parce que 
la question n'avait pas été étudiée à 
fond, ce qui aurait montré l'inutilité 
des démarches. Nous tenons cependant 
à relever la réduction symbolique de 
50 centimes, consentie par l'Université 
et l'Etat en faveur de l 'AGE. 

Nous pourrions en dire autant du 
projet de modification des taxes, pro
posé par le président à la Commission 
universitaire et à l'Etat, projet qui ten
dait à favoriser les fonds de l 'AGE aux 
dépens des fonds universitaires. Ce pro
jet avait été proposé pour être étudié ; 
la Commission universitaire et l'Etat 
l'ont approuvé. Mais le fait qu'il n'ait 
pas été discuté en comité de l 'AGE 
nous a obligés à protester après coup, 
et la décision a été rapportée. Notre 
objection est la suivante : si la somme 
globale n'est pas changée, il n'en reste 
pas moins que l'étudiant paye indirec
tement davantage ; ce fait est surtout 
accentué pour les étudiants de l'EPL, 
qui constituent le tiers du nombre to
tal des étudiants de Lausanne. 

Sur proposition de l 'UNESCO, dé
sireuse d'associer les étudiants à son 
activité, le président a accepté, depuis 
une année, de se charger de cette tâ
che. Bien que cette désignation ne soit 
pas du ressort de l 'AGE, il nous aurait 
paru désirable que le président com
munique cette décision au Comité, pré
cise son rôle d'intermédiaire et informe 
régulièrement les étudiants de son ac
tivité au sein de l 'UNESCO. 

Le président qui, en outre, est tenu 
de représenter les étudiants de Lau
sanne à l 'UNES, et aux réunions des 
présidents d 'AGE, n'a jamais jugé bon 
de nous informer des pourparlers en 
cours ou de leurs résultats éventuels. 
Sous peu l 'UNES tiendra ses assises à 
Lausanne, et le nouveau président de
vra renseigner la plupart d'entre nous 
sur les buts et réalisations ; la tâche se 
révèle ardue, et l'eut été beaucoup 
moins si nous avions été mis au cou
rant au fur et à mesure, soit aux réu
nions du Comité, soit par les V. U. 

C R I T I Q U E S GÉNÉRALES 

D E L ' O R G A N I S A T I O N DE L ' A G E 

1. Absence totale de ligne de conduite. 

Depuis plusieurs années, surtout du
rant l'exercice du dernier Bureau, 
l 'AGE ne laisse aucune impression de 
continuité. Les affaires sont traitées 
comme elles se présentent, les projets 
sont étudiés incomplètement et exécu
tés par des expédients qui rendent im
possible toute modification ultérieure. 
Chaque nouveau président est obligé 
de recommencer l'organisation du Bu
reau, ce qui lui prend, en général, plus 
de quatre mois. 

Il faut absolument que l 'AGE con
crétise davantage les vœux des étu
diants, et que les différents offices et 
commissions travaillant avec une mê
me politique générale, arrivent plus ra
pidement à des résultats substantiels. 

2. Insuffisance notoire des statuts. 

Des statuts où les droits et devoirs 
des membres du Bureau ne sont pas 
définis, sont responsables à eux seuls 
d'une part importante de l'inactivité 
de l 'AGE. L'insuffisance est d'ordre 
général ; elle réside dans l'absence d'or
ganisation : Prenons comme cas parti
culièrement évident la position des VU 
par rapport à l 'AGE. 

Les responsabilités et la position res
pective du rédacteur et de l'adminis
trateur des VU en face de l 'AGE ne 
sont pas mentionnées dans ceux-ci ; à 
tel point que les VU ne s'estiment pas 
responsables pour le moment devant 
le Bureau de l 'AGE ou son Comité. 
Si, en un sens cette indépendance est 
louable, rien ne l'empêche d'être sta
tutaire. Nous aimerions savoir entre 
autre comment l 'AGE compte super
viser les comptes de leur journal si l'ad
ministrateur n'est pas élu par le Co
mité. 

3. Inexistence complète d'archives. 

Celles-ci, en plus de leur utilité his
torique, permettent de maintenir une 
ligne politique générale. Durant l'an
née dernière, à plusieurs reprises, nous 
aurions voulu consulter des archives, 
en particulier lors d'un vote très im
portant dont la validité était contestée. 
L'enjeu était l'acceptation de la repré
sentation proportionnelle et il s'agissait 
de savoir non seulement comment un 
article avait été interprété jusqu'ici, 
mais encore dans quel sens il avait été 
conçu. 

Mais nous ne voudrions pas termi
ner sans apporter à l 'AGE quelque 
chose de positif. Nous donnerons ici 
quelques suggestions qui ne semblent 
pas chimériques. L ' A G E doit prendre 
la tête de tous les étudiants et oser se 
prononcer au nom des quelque 3000 
Universitaires, Gymnasiens, Norma
liens, Elèves du Conservatoire et des 
Beaux-Arts, pour obtenir des réductions 
plus importantes que celles que nous 
confèrent nos cartes d'étudiants. Nous 
ne croyons pas que les cinémas ro
mands resteraient insensibles à des ar
guments de masse, surtout si ces argu-
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ments sont présentés rationnellement 
par toutes les A G E romandes. Nous 
savons que l'on se fait mal recevoir par 
les directeurs de salles quand on leur 
demande pour ainsi dire une aumône, 
au lieu de leur montrer que le théâtre, 
tout comme le cinéma, sert à l'instruc
tion autant qu'à la distraction, et que 
par là-même, il doit être à la portée 
des possibilités financières de l'étudiant 
moyen. Il faut également que l 'AGE 
convainque l'opinion publique que les 
étudiants ne sont pas que des fils 
à papa et qu'en dehors de quelques-
uns qui ne se refusent presque rien, 
la très grande majorité d'entre eux 
est limitée dans ses ressources et qu'ils 
n'arrivent à terminer leurs études qu'au 
prix de grands sacrifices. Et c'est là 
qu'il faut trouver un second argument 
en faveur de réductions importantes... 

En guise de conclusion nous forme
rons le vœu de ne plus voir, à l'avenir, 
les sourires ironiques de ceux qui li
sent au dos de leur carte de membre 
de l'Association générale des Etudiants: 

« ...donne droit à des réductions ou à 
l'entrée gratuite aux manifestations or
ganisées par l 'AGE. » 

Association des Etudiants de l'EPL: 
Le président : ] . Enézian. 

Réd. Le signataire de cet article a 
tenu à le communiquer au président 
sortant, pour permettre à celui-ci d'y 
répondre immédiatement. 

(Voyez page 2 . ) 
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U N T H É Â T R E D E R E N C O N T R E 

J'ai décidé de n'attacher que l'importance 
qu'il convient à l'article du président de 
l'EPUL. Aussi, ne répondrai-je qu'à quel
ques détails. 

1. Pendant quatre mois, aucun vice-pré
sident n'était nommé pour me seconder, 
alors que j'étais en période d'examens. Pen
dant deux mois, le poste du logement resta 
vacant. Durant un mois, enfin, le journal 
parut sans rédacteur. 

2. Que le président de l'EPUL veuille 
bien entreprendre lui-même les démarches 
nécessaires pour la suppression des taxes que 
nous payons à la bibliothèque cantonale. 
C'est un défi. 

3. Le bureau de l'AGE de 1949-50 igno
rait l'existence d'un délégué de l'AGE au 
SU. Lorsque nous l'apprîmes par la voix 
même du délégué, nous nous inclinâmes. 

J'ai précisé au Comité de l'AGE que ce 
poste n'est pas prévu dans nos statuts. Il 
serait bon qu'il le fût. 
4. Quant à ce malencontreux incident 

de projet de taxes, le président de l'EPUL 
sait que nous l'avions étudié, quelques étu
diants et moi ; mais il sait aussi que si 
l'EPUL a protesté, c'est moi le premier qui 

ai réagi le plus vivement possible. 
5. « Jamais de nouvelles de J'LWES... » 

Qu'on veuille, à titre d'exemple, lire mon 
rapport du 1er juin 1951. 

6. Enfin, un contradiction évidente. 
Quand le président de l'EPUL parle de la 
Commission d'Entraide, il prétend que « le 
très remarquable résultat de l'Entraide vient 
du fait que sa présidente a tenu dès le dé
but, à avoir une activité autonome, et à 

ne tolérer aucune ingérence dans ses tra
vaux ». Je passe à la fin de l'article où je 
lis : « Il faut absolument que les différents 
offices et commissions travaillent avec une 
même politique générale... etc. » Jugez-en ! 

7. Très facile à ceux qui n'ont pas tra
vaillé au bureau de critiquer le président de 
l'AGE. Très malin de s'appuyer sur des sta
tuts archaïques pour mettre en jeu à tout 
propos la responsabilité du président. Il 
faudrait une étude complète du fonctionne
ment pratique du bureau, pour comprendre 
ce dont le président de l'EPUL parle. J'y 
ajouterai une remarque : Le président de 
l'AGE ne choisit pas ses collaborateurs ; on 
les lui impose. La notion de responsabilité 
est donc dépendante de cet état de fait. 

Conclusion. 

N'eût-il pas mieux valu exposer ces cri
tiques au Comité de l'AGE ? N'eût-il pas 

été plus constructif, plus élégant aussi, de 
parler de cette façon au cours de Tan passé, 
à la fin du premier semestre, par exemple ? 

Cette polémique, un peu tardive, m'amène 
à la conclusion suivante : Le seul bien qui 
peut émaner de l'article du président de 
l'EPUL est qu'il risque d'intéresser plus 
d'étudiants aux problèmes de l'AGE. Ce se
rait un résultat appréciable. 

Etait-il nécessaire pour atteindre ce but, 
d'engager un tel duo ? 

Quant à moi, j'ai des examens en vue, 
et n'ai plus de temps à dépenser en de 
vaines discussions, telles que celle qu'on 
vient de m'imposer. 

Michel Sarrasin. 

ECONOMISEZ 

Etudiants, pour l'impression de 
vos 

T H E S E S 
utilisez le procédé photo

mécanique (adopté et con

trôlé par l'Université) 

Adressez-vous au spécialiste 

mULTI-OFFICE 
R. Machtzum 

5, rue de Bourg, tél. 2366 62 

qui vous fournira tous renseigne

ments et devis. 

C A F E - G L A C I E R 
Grand-Pont 20 

J 
C A F E S t ACI ER * TEA-ROOM ^ 

CAFÉS COMPLETS Fr. 1.20 
( o u v e r f d è s 6 h e u r e s ) 

SPÉCIALITÉS DE GLACES 
L i q u e u r s - P o r t o 

P E N S I O N S O I G N É E 
Belles chambres, plein soleil, 
confort, vue, jardin. Prix modérés. 
Mlles Barbier & Flûckiger, Char
milles 4, Lausanne (Tél. 24 44 42) 

c a f é - r e s t a u r a n t 

^ O a u d o i s 
Riponnel Lausanne Tél. 236363 

Un autre chez-soi: Le Café Vaudois 

R. Hottinger 

ttìJtk er 
R U E D E B O U R G I 3 

Habil le à la perfection, mesures ou confection 

Manteaux I m p e r m é a b l e s Vestons 
Panta lons Complets Robes de c h a m b r e 
Chemises 

Le magasin renommé... pour le chic et la qualité 

Aux étudiants, 
rabais 5 °/„ 

sur présentation de la carte de l'A.G.E. 

P R Ê T S D E L I V R E S A U B L É Q U I L È V E 

Grand choix de nouveautés 
Mme J.-L. DUFOUR 

Rue du Midi 1, Lausanne 

RENSEIGNEMENTS SANS ENGAGEMENT » ENVOIS POSTAUX 

Mardi 20 novembre. A la Guilde du 
Livre. 20 h. 30... pardon : 20 h. 50 
(hors programme). « Le Théâtre Ren
contre présente... » 

Etait-ce une première ? Etait-ce une 
générale ? Ah ! une répétition, peut-
être ? — Mais on payait à l'entrée. 

Sincèrement, j'aurais voulu retour
ner à la Guilde, pour revoir ce Reta
ble de don Christobal et cette Save-
tière Prodigieuse, les deux pièces de 
Lorca qu'a mis en scène, pour Ren
contre, Richard-E. Bernard ; j'aurais 
alors vu, j 'ose l'espérer, un spectacle 
un peu plus au point. Malheureuse
ment, cela ne m'a pas été possible, et 
force m'est bien de m'en tenir à ma 
première impression : « mélangée » . Car 
ce fameux mardi 20 novembre qui de
vait faire date dans l'histoire du théâ
tre lausannois, qui devait être le lever 
derideau dugrand œuvrede «défense et 

illustration» du théâtre authentique, ce 
fameux mardi a été un coup dans l'eau. 
Dommage. Mais quand on promet la 
lune, on a au moins l'élémentaire dé-
cense de présenter un spectacle par
faitement « huilé » , — ou bien on an
nonce la création d'un nouveau théâ
tre de poche, « où quelques amateurs 
feront de leur mieux » : et le public 
ne sort pas déçu. Ces « habitudes de 
frôlage » que P.-H. Gonthier dénon
çait, dans un récent numéro des VU, 
à propos de la dernière livraison de 
Rencontre, nous les avons retrouvées à 
la Guilde. 

Le Retable de don Christobal est 
une farce, ou plutôt un scénario far-

cesque, jeu de marionnettes à l'origi
ne, enrobé, et même un peu noyé, dans 
un texte de présentation dit par le 
« directeur » et le « poète » . Cette pré
sentation reste d'ailleurs ce qu'il y a 
de plus valable dans l'œuvre (du lyris
me, de l'envol, de la couleur), car l'ac
tion même est pauvre, et les dialogues, 
prétendument gonflés de « sève popu
laire » , donnent souvent dans la plus 
plate trivialité. Ne revenons pas sur le 
manque de « fini » (tout de même, cinq 
petites répétitions de plus, aurait-ce été 
le bout du monde ? — et ce souffleur 
qui était d'une indiscrétion...), mais re-

. connaissons qu'il y eut là réussite dans 
la création d'une atmosphère assez sur
prenante de cour des miracles, de cha
leur et de violence méridionale : mais 
fallait-il aller si loin dans ce sens, fal
lait-il que tout fût sombre (un décor 
— inutile pour une telle farce ! — ocre 
et noir, des costumes pourpres, noirs, 
safran), et que la mise en scène, assez 
statique, et le jeu « ralenti » des ac
teurs, qui n'évoquait guère l'agitation 

saccadée des marionnettes, imposas
sent à cette sommaire histoire de cocu 
des allures hermétiques ? 

La Savetière Prodigieuse m'a plu 
bien davantage : certains moments fu
rent excellents, certains moments, où, 
enfin, on se sentit pris. Nul besoin de 
résumer l'intrigue : éternel conflit de 
la jeune mégère et du pauvre vieux 
bougre de mari qui n'a de tort que 
d'avoir épousé une fille romanesque, 
exigeante, et de trente ans plus jeune 
que lui ; texte riche, drôle avec finesse, 

au mouvement dramatique parfaite
ment dosé. Le décor, cette fois-ci : une 
incontestable réussite d ' E s t o p p e y ; 
quelle clarté, quelle simplicité ! Et de 
beaux costumes (une réserve cepen
dant : celui de la « savetière » était un 
peu chargé). La mise en scène de Ber
nard colle à l'esprit de la pièce : nette
té. Mais, hélas ! le jeu des acteurs man
quait d'unité ; la « savetière » , Mlle 
Jacqueline Cavin, excellente, réelle
ment convaincante, « jouait comédie » , 
tandis que le « savetier » , R.-E. Ber
nard, avait toutes les attitudes du mi
me : ce qui était bon en soi devenait 
choquant par la comparaison, par l 'op
position. Une remarque encore : il est 
difficile, bien sûr, de faire évoluer cinq 
ou six personnages, en même temps, 
sur un plateau aussi étroit que celui 
de la Guilde : et quand quatre de ces 
personnages doivent exécuter un mou
vement d'ensemble, une coordination 
minutieuse devient nécessaire ; cela, le 
groupe des « voisines » , qui ne présen
taient d'intérêt que le splendide rouge 
de leurs lèvres, ferait bien de s'en pé
nétrer : ces dandinements à contre
temps étaient d'un effet désastreux ! 

Toute la presse lausannoise l'a dit : 
l 'équipe du Théâtre Rencontre a des 
« possibilités » . Oui ; même de la tech
nique. Mais il faudrait peut-être tra
vailler un peu plus ? Et, sous la direc
tion d'un Bernard, un résultat bien 
supérieur pourrait être atteint. 

Mais en tout cas, quittez la Guilde ! 
Cette salle n'a rien d'un théâtre : c'est 
un palais de glace. Claude Bourgeois. 

Lettre aux universités de Leningrad et de Chicago 
La lettre suivante est un projet qui sera présenté à la prochaine assemblée des étudiants pour la paix, le 1 1 décembre, 
au Foyer du Théâtre. Elle répond au vœu formulé avant les vacances par beaucoup : l'établissement d'échanges entre étu
diants suisses et étrangers. Ceci non seulement parce que nous nous intéressons tous à la vie étudiante des autres pays, mais 
parce que non pensons que de tels contacts permettront un climat de compréhension et de confiance sans lequel tous les 
efforts de paix sont vains. Précisons que le manifeste adopté le 2 y mai à St-Sulpice sera joint à la lettre. Voici cette lettre : 

Un mouvement d'étudiants pour la 
paix s'est formé le printemps dernier 
dans notre université. Il a réuni des 
étudiants de toutes tendances politi
ques et religieuses qui sont parvenus 
à une position commune touchant les 
principaux problèmes de la paix. Un 
des buts que nous nous sommes propo
sés est d'entrer en relations avec une 
université américaine et une université 
russe et c'est pourquoi nous vous écri
vons et vous envoyons ce manifeste qui 
a été distribué parmi les étudiants de 
notre université et qui résume les ba
ses de notre accord et les décisions que 
nous avons prises. 

Nous pensons que vos deux pays sont 
ceux .qui jouent le plus grand rôle dans 
le monde et nous voudrions apporter 
notre modeste contribution à l'effort de 
compréhension et d'amitié entre les 
peuples et plus particulièrement entre 

les étudiants du monde. Nous pensons 
que nous, Suisses, avons un rôle impor
tant à jouer dans cette lutte pour une 
détente internationale, car nous vivons 
dans un pays qui s'est placé hors de 
tout conflit, qui a été le berceau de la 
Croix-Rouge et qui souvent a pu avoir 
une politique de conciliation. 

Nous désirons établir de larges 
échanges avec vous et tout d'abord, 
par un contact d'étudiant à étudiant, 
apprendre à connaître les conditions de 
vie des étudiants de votre université, 
leurs cours, leurs livres, les problèmes 
essentiels qui les intéressent, les réalisa
tions qu'ils ont pu obtenir au sujet de 
la paix. Il serait intéressant aussi d'en
visager des moyens d'échanges de dé
légations. 

Il serait très intéressant pour nous de 
connaître votre opinion sur notre ma
nifeste ; sans doute votre vue des pro-

O r c h e s i r e 

u n i v e r s i t a i r e 

Répétitions tous les jeudis au Conservatoire 

On peut s'inscrire aux répétitions 

C i n é m a . . . 
Dans le cadre des conférences organisées par le Ciné-Club de Lausanne 

avec l'appui de la Cinémathèque suisse, nous pourrons entendre lundi soir 
10 décembre, à la Maison du Peuple, M . Georges Rouquier. 

Il a choisi comme thème Le documentaire français et nous aurons 
ainsi l'occasion d'admirer en première vision suisse : 

Le Sel de la Terre, de Rouquier. 
En passant par la Lorraine, de Franju. 
Pacific 23i, d e Mitry et Colette de Y . Bellon. 

blêmes de la paix est-elle différente de 
la nôtre et nous sommes désireux que 
vous nous l'expliquiez en détail. 

Précisons que notre université groupe 
environ 1700 étudiants dont environ 
1000 suisses, les autres étant des étran
gers des pays arabes et des deux Amé
riques. Notre mouvement, dont c'était 
la création, a groupé 120 étudiants 
pour la très grande majorité suisses. 

En espérant avoir su vous expliquer 
le désir que nous avons d'établir ces 
échanges qui permettront de nouer des 
liens d'amitié entre étudiants, et dans 
l'attente impatiente de votre réponse, 
nous vous envoyons nos amitiés. 

E. Gubéran (méd.) 
et Claudine Girardet (lettres). 

VOUS PRESENTE UN 

ASSORTIMENT COMPLET 

D'ARTICLES DE QUALITÉ 

GRANOS AAAGASINS y f 

SA 
LAUSANNE 

C A F E - R E S T A U R A N T DU 

e t e u x 

a u s a t i n e . 

Le Restaurant de la Maison H 1 Arrêtez-
vous en montant à la Cité; derrière le 
Palais de Rumine. 

B R O D E R I E S 

Galeries du Commerce - Lausanne 
Tél. 22 26 70 

Ses tapisseries de style 

Ses broderies 

de casquettes et sautoirs 

adresjez-

Pour un bel imprimé VOUI 
à 

T H È S E S 
l'Imprimerie 

des 

A r t s et M é t i e r s S . A . 
Terreaux 27 Téléphone 22 54 26 

L I V R E S A N C I E N S 

M A U R I C E BRIDEL S .A . 

Beaux livres anciens et modernes 
Editions origina/es - Beaux-arfs 

Ouvrages surfe cheval et l'équilalion 

LAUSANNE - AVENUE DU THEATRE 1 

Héliographie, photo
copie, procédé à sec. 
Réduction. 

L u m i p r i n t S . A , 

Terreaux 29 

Lausanne Tél. 23.70.30 

PEt lSIOf l - RESTAURANT 
DE L 'UMUERSITË 
Rue de l'Université 8 Pl. Riponne Lausanne 

Restaurat ion à toute heure Cuisina excel lente 

Déjeuner Fr. 1.20 15 repas Fr. 8 0 . — 
Dîner Fr. 1.50 service compris 
Souper Fr. 2.20 21 repas Fr. 3 9 . — 

C. P a c c a u d - l t u r r i , chef de cuisine 

É T U D I A N T S 
Utilisez l'avion 

S O 0 /0 de réduction 

sur les vols aller et retour 

Passages maritimes 

Billets de chemin de'fer 

Agence de voyages 

L a v a n c h y v cie s a . 
16, Place Saint-François 

Lausanne Téléphone 263232 

OJlAJt É C O L E F A L K 

de retour de Paris 

'TJ&uta La lunuttaiita 
Début des cours Leçons privées 

7, Avenue de la Gare Téléphone 22 36 54 

Les bons sous-vêtements 

de laine, de coton ou de soie 

s'achètent chez 

noi aooxo 
LAUSIN** 

le bonnetier spécialiste 
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rM. Petit journal d'un intellectuel 
WM en chômage. 
§m Le médecin, jovial et plein de 
| M bon sens, m'avait fait subir la « série des tests à la mode et me 

scrutait d'un œil grouillant de 
j0j psychanalyse. L'air devenait ir-
— respirable. Dans les douleurs nais-
Qg sait un diagnostic irrémédiable. Je 

j m'étais agenouillé et, de tout mon 
être, j'allais le supplier de ne pas 

^ s'opposer à l'euthanasie, quand il 
prit la parole et dit : « M o n ami, 
vous réfléchissez trop, abandon

nez-vous aux petites joies de l'existen
ce et ne vous posez plus de questions. 
N'accordez au travail que le temps stric
tement nécessaire à votre entretien et 
fricotez-vous de bons petits plats jouis-
sifs et toniques. Gaudeamus igitur, me 
dis-je après l 'avoir quitté, et je ne pus, 
incorrigible, ne pas réfléchir et ne pas 
nie demander pourquoi, au moment où 
un jeune homme a fini ses études, on 

s'efforce de lui faire comprendre qu'il 
doit arrêter de réfléchir. 

Avide de mettre à l'épreuve les pres
criptions concernant mon nouveau mo-
dus Vivendi, que j'avais l'hypocrisie de 
trouver original, j'allai au bistrot du 
coin boire un café crème dont je m'ef
forçai de tirer toutes les satisfactions 
possibles. La serveuse me rendit moins 
de monnaie que je ne l'espérais et je 
ne pus, à nouveau, m'empêcher de ré
fléchir, me demandant si elle l'avait 
fait exprès. M'étant surpris en fla
grant délit de réflexion, je lui deman
dai simplement de compléter la somme 
et m'en allai sur les chemins de l'au
tomne. 

A quelque temps de là, ayant pris 
le train, je fus interrompu dans mon 
bain de jouvence et de paresse aimable 
par la voix d'un douanier qui me de
manda si j 'avais quelque chose à dé
clarer. Sans réfléchir je répondis non. 
Cette irréflexion m'évita bien des en

nuis et je commençai à croire aux bien
faits de ma cure. 

Je m'envolai vers les Terre du Pô. 
C'était avant le déluge. Arrivé à Mi
lan, j'allai chez une marchande des 
quatre-saisons acheter je ne sais plus 
quoi. Elle me demanda si j'étais Suis
se ; sans réfléchir je répondis : oui, et 
cela me coûta un prix exorbitant. 
J'allais recommencer à sombrer dans 
l'intelligence quand, quelques jours 
plus tard, une inspection de mon porte
feuille m'obligea à rentrer au pays en 
hâte. J'allai demander du travail en 
haut lieu. On me dit qu'il n'y en avait 
pas et, ce qui me fit de la peine, que 
d'autres que moi n'en avaient pas. Pro
mu à la nouvelle dignité de chômeur non-
manuel, j'allai boire un demi honoris 
causa et, derrière ce demi, je me mis à 
réfléchir en dépit de tout bon sens. Je 
partageai mon vin et mes réflexions 
avec mon ami Arthur et lui dis: « C o m 
ment le chômage peut-il exister dans 

une profession où un tiers des ouvriers 
se plaint d'avoir un trop grand nom
bre d'heures de travail, un autre 
tiers se plaint d'avoir une paye exces
sive et d'être poussé par là à l'achat 
dangereux d'une automobile, et où le 
troisième tiers est si profondément hu
maniste qu'il n'hésiterait pas à sacri
fier quelques-unes de ses heures de tra
vail à des collègues accablés par les 
vicissitudes de la jeunesse et de l'oisi
veté forcée. » Arthur me dit : « C'est 
bien simple, il faut créer un syndicat. » 
L'idée me mit d'excellente humeur mais 
le problème posé par sa réalisation me 
parut momentanément insoluble et j 'es
timai plus sage de me mettre en quête 
de créanciers. Je songeai dans un mo
ment d'exaltation à aller demander un 
abonnement gratuit pour les concerts 
de l'Orchestre de la Suisse romande. Je 
dus me contenter d'aller voir Henri I V 
à la resquille. Le spectacle me fit ré
fléchir et m'ouvrit des perspectives sur 

mon passé et mon avenir. Quelques jours 
après, un accident m'obligea à réfléchir 
au problème des assurances, un procès 
au problème de la justice, une man
chette au problème politique, un pépin 
financier au problème économique. 
Pour me délasser j'allai voir une pièce 
de théâtre : des acteurs montèrent sur 
des planches pour se dire des choses 
désagréables devant tous les specta
teurs qui n'osaient pas rire et pen
saient : on ne sait jamais avec ces Es
pagnols. A la fin je réfléchis et je com
pris que c'était pour rire. En sortant 
je compris également que j'avais défi
nitivement recommencé à réfléchir et 
pris la bonne résolution de me remettre 
au travail envers et contre tous, et avec 
cette magnifique confiance de tous les 
Boubouroches de l'intellectualisme ro
mand, je fredonnai l'air du forge
ron de la paix : « C'est pour la paix que 
mon marteau travaille, loin des canons 
je vis en liberté. » M. R. 

Qu'es t=Ce que L'UNES?... Qu'attend rUNESCO des étudiants? 
« Congrès de l'UNES à Lausanne les 

j, 8 et g décembre / 9 5 / »... Combien 
d'étudiants lausannois ne se sont-ils pas 
creusé la tête, en lisant le dernier nu
méro des « V.U. » où parut cette an
nonce, pour savoir de quoi il pouvait 
bien s'agir. Non, l'UNES n'est pas une 
de ces nombreuses organisations inter
nationales nées de la Charte de San-
Francisco et dont les sigles si usités peu
vent avoir quelque ressemblance avec le 
sien. L'Union Nationale des Etudiants 
de Suisse est la fédération des AGE de 
notre pays. Elle poursuit en quelque 
sorte sur le plan national le but que 
l'AGE s'est fixé sur le plan local. Orga
nisation complexe comme toutes nos 
institutions nationales, elle doit main
tenir un équilibre entre l'autonomie des 
AGE et une centralisation indispensa
ble. 

La haute assemblée de l'UNES est le 
congrès des délégués, précisément celui 
que nous verrons siéger 3 jours à Lau
sanne. L'importance de la délégation 
de chaque section varie avec le nombre 
d'étudiants inscrits dans l'Université 
intéressée. Chaque AGE a droit à 5 re
présentants au moins, plus 1 délégué 
pour 2 0 0 étudiants (c'est exactement 
le nouveau mode de représentation des 
facultés au Comité de l'AGE à Lau
sanne ) . 

Les votations dans ce congrès se font 
à la majorité des voix et des sections. 
Cette dernière majorité avantage les 
Romands, qui possèdent 4 Universités 
pour un nombre d'étudiants relative
ment faible. Son introduction n'a été 
obtenue qu'au congrès de l'an dernier 
à Bâle. Soulignons encore que les voix 
d'une AGE ne peuvent se partager dans 
une votation : Lausanne, par exemple, 
approuve, refuse ou s'abstient de ses 
13 voix. 

L'assemblée générale réunissant beau
coup de monde, il est difficile d'y tra

vailler rationnellement ; aussi se résout-
elle en diverses commissions qui discu
tent de tous les détails. Celles-ci vien
nent ensuite faire, aux séances plénières, 
des propositions qui représentent l'avis 
de la majorité et ont ainsi de sérieuses 
chances d'être agréées sans trop de dis
cussions. 

C'est aussi le Congrès qui élit le Co
mité central de l'UNES, qui le décharge 
et définit les points sur lesquels il aime
rait voir se porter ses efforts. Ses ses-
siotis sont ouvertes à tous les étudiants 
qui ont le droit d'y faire des proposi
tions. 

Il existe à l'UNES un autre organe 
qui a des compétences restreintes : il 
s'agit de l'assemblée des présidents des 
AGE. Réunie chaque mois ou presque, 
elle est chargée de régler les questions 
importantes que le comité n'a pas la 
compétence de liquider seul et qui, sur
venant en cours d'année, ne sauraient 
attendre le congrès. 

L'organe exécutif de l'UNES, enfin, 
est le Comité central déjà mentionné. 
Il est organisé de la même façon que 
notre bureau de l'AGE : chacun de ses 
membres est président d'une commis
sion ou au moins se voit impartir un 
champ d'activité bien déterminé. Dans 
cette activité, une grande place est lais

sée à sa propre initiative, le Comité dans 
son ensemble ne /intéressant qu'aux 
questions importantes. L'UNES élit 
2 vice-présidents, dont l'un est nécessai
rement romand, ceci pour permettre à 
la minorité de se faire entendre. Le siè
ge permanent du Comité est fixé à Zu
rich, ce qui a pour conséquence prati
que inévitable de faire nommer le pré
sident de l'UNES parmi les étudiants 
de cette ville. Telles sont en résumé les 
principales institutions de l'UNES. Son 
activité et ses réalisations feront l'objet 
d'un prochain article. 

Le président de l 'AGE: P.-R. Martin. 

L é m a n î a 

Comité pour l'année 1951-52. 

Président : Z immermann Georges, cand. jur. 
Vice-président : Tissières Pierre, cand. méd. 
Secrétaire : Galletti Jacques, H E C . 
F. M . : Troillet Roland, jus. 
Membre-adjoint : Daniloff Miche l , ing.-chim. 

A r a b i a 

Comité pour l'année 1951-52. 

Président : T a y e b Rafei Abdul Maj id , méd. 
Vice-président : Said Wâl id , droit.' 
Secrétaire : Hneidi Jalal, médecine. 
Caissier : Drooby Ala-Eddine, médecine. 
Archiviste : T a m i m e Zouheir, médecine. 

S O C I É T É A N O N Y M E 
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R O B E R T P É G L A R 0 

L'Organisation des Nations Unies 
pour l'éducation, la science et la cul
ture attache un très vif intérêt aux 
problèmes qui préoccupent les étu
diants. Dès sa création, au lendemain 
de la guerre, elle a fourni aux pays dé
vastés, et sur une vaste échelle, des 
équipements scientifiques, des fourni
tures scolaires, des livres et du maté
riel de bibliothèque. Après ces premiè
res activités de reconstruction dans le 
domaine éducatif, l 'Unesco a entrepris 
de résoudre, avec la collaboration de la 
jeunesse universitaire, les problèmes 
particuliers aux étudiants, tels que : 
amélioration de leurs conditions de vie 
et de santé ; création d'un système de 
sécurité sociale, de centres internatio
naux de convalescence et de repos, d'un 
fonds international des bourses : con
ditions d'accès aux universités et équi
valences des diplômes, etc. 

Par l'administration ou la distribu
tion de bourses d'études, l'Unesco veut 
donner aux étudiants l'occasion de 
compléter leurs connaissances, de met
tre leur savoir à l'épreuve des faits, 
enfin de se rencontrer pour se mieux 
connaître. Dans ce but, elle dresse 
l'inventaire des programmes de bour
ses internationales et des autres facili
tés offertes à ceux qui désirent étudier 
à l'étranger : stages d'études, voyages 
organisés de travailleurs ou de jeunes 
gens, postes temporaires dans l'ensei
gnement, et elle publie un répertoire 
ad hoc. A son instigation, plusieurs 
gouvernements ont décidé d'augmenter 
le nombre des bourses. 

En novembre 1951, l 'Unesco a réuni 
à Paris, pour la troisième fois, des re
présentants de nombreuses organisa
tions de jeunesse et d'étudiants pour 
discuter de questions d'intérêt com
mun. M . Michel Sarrasin et M . Theo-
phil Richner. président du Cartel suisse 
des Associations de jeunesse, y repré
sentaient la Commission nationale 
suisse pour l'Unesco. 

Le programme de l'Unesco est ex
trêmement vaste et large puisqu'il mo
bilise l'éducation, la science et la cul
ture au service de la paix. M . le con
seiller fédéral Max Petitpierre a re
marqué que c'est précisément en raison 
de ce fait que l'Unesco est l'objet de 

J2A$i*t$e*> & Co-, s . a . 

Entreprise 

de 

travaux publics 

Avenue Jurigoz 7 L A U S A N N E 

certaines critiques, que son utilité et 
son efficacité n'apparaissent pas au 
premier abord. Mais ce serait une er
reur de considérer l'activité de cette 
organisation comme ne présentant 
qu'un intérêt réduit. 

L'Unesco attend des étudiants qu'ils 
se familiarisent avec son programme, 
qu'ils en étudient et discutent les diffé
rents points avec la volonté d'aider à 
les réaliser. S'il faut citer un récent 
exemple pratique, ce serait celui de 
l'exposition itinérante de reproductions 
en couleurs de peintures antérieures à 
1860, dont le périple dans les villes 
universitaires de notre pays est orga
nisé par les A G E elles-mêmes. 

S'adressant aux étudiants de la Cité 
universitaire de Paris, en 1949, M . Jai-
me Torres Bodet, directeur général de 
l'Unesco, déclarait : « Celui qui s'élève 
au-dessus d'autrui par l'instruction 
qu'il a reçue et qui est le fruit d'un 
effort commuai est le débiteur de ceux 
qui restent ignorants et dont le labeur 
obscur et anonyme permet précisé
ment le développement de la culture. 
De même, qui, de bonne heure, a vu 
ses expériences et ses connaissances 
multipliées, parce que l'esprit interna
tional avait organisé pour lui un mi
lieu spécialement destiné à cet effet, 
celui-là est chargé de responsabilités 
particulières à l'égard de la multitude 
de ceux qui n'ont pas bénéficié de con
ditions aussi favorables. M reste débi
teur à l'égard de ce même esprit inter
national dont le secours lui fut d'un si 
grand prix. » 

Je voudrais en dire autant aux étu
diants suisses, pour qu'ils fussent <xm> 
vaincus de leur vocation qui est de com
prendre, d'aider, de réconcilier. Tra
vaillant et se perfectionnant dans un 
pays épargné par la guerre et par l 'oc
cupation, dans un Etat où des cultu
res très diverses s'épanouissent libre
ment, où les échanges et les commu
nications avec l'extérieur sont faciles. 

A 5 minutes de l'Université (carre

four Pa lud-Louve-St -Laurent ) , 

le Restaurant sans alcool du 

Département social romand 

Foyer de St-Laurent 
Téléphone 225039 

vous réserve sa restauration 

soignée à prix fixes très modi 

ques et à la carte, ses menus 

choisis et variés, ses trois salles 

rénovées et spacieuses dont l'une 

privée où il sert, sur demande, 

tout repas de circonstance pour 

familles, sociétés, etc. 

où l'action internationale vient natu
rellement chercher asile, ils sont res
ponsables et débiteurs, eux aussi, à 
l'égard de l'esprit international. Ils le 
sont également vis-à-vis de l'Unesco, 
car privilège oblige ! 

Maurice Bastían. 

Note de la Rêd. Nous publierons 
dans le prochain numéro des V.U. 
l'allocution prononcée par M . le Prof. 
L. Meylan à l'ouverture de l'exposi
tion itinérante organisée dernièrement 
à Lausanne sous les auspices de 
l'Unesco. Nous nous excusons de ne 
pouvoir, faute de place, le faire dans 
le présent numéro. 

L u s i t a n i a 
Comité pour l'armée 1951-52. 

Président : José Carlos Laranjinha. 
Vice-président : Antonio Ferreira de Sousa. 
Secrétaire : José Martins da Silva. 
Caissier : Leopoldo Henriques. 

I M P R I M E R I E L A U S A N N O I S E 

Louis 

Geneux 

Place du Tunnel 13-14 Tél. 23 95 51-52 
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Des fleurs toujours fraîches par: 

C H A R L Y B O D M E R - F E U Z 
Lausanne I le S t - P i e r r e Caro l ine 2 

Téléphone 22 6825 et 263726 

La maison n'a pas de succursale 

Livre des fleurs dans le monde 

entier. Membre Fleurop et F.I .D. 

Importateur direct de Hollande et 

d'Italie. 

Pr ix spéciaux aux é tud ian ts 

Etudiants 
vous trouverez toutes vos 
fournitures aux meilleures 
conditions chez le spécialiste 

Papeterie 

S . C O H E N 

Lausanne 
9, rue Madeleine 

Lausanne 

Rue Hantaan:) 13 

Prochain tirage : 15 décembre — Un gros lot de 100000 francs. 

Secrétariat cantonal vaudois Lausanne Place Bel-Air 4 Ch. post. I I . 7500 
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C O M M U N I C A T I O N S D E L ' A . G . E 

Le sanatorium universitaire en 1950 s 1951 
i l 

Les événements de l'année. 

Année 1950-51. 

Si nous passons à l'examen des faits 
marquants de l'année universitaire 
1950-51 dans l'ordre chronologique, 
rélevons lors de notre visite d'automne 
1950 le souci des étudiants au sujet du 
remplacement du regretté Docteur 
Jeanneret, médecin-chef depuis de lon
gues années, brusquement décédé en 
septembre. La préférence allait dans 
la grande majorité au médecin-assis
tant, Dr Siegrist, ancien malade du 

S U, bien connu des étudiants. lis ne 
voulaient surtout pas d'une nomina
tion « sévère » , d'un médecin qui au
rait compris son rôle par l'application 
d'une discipline étroite, qui aurait sup
primé l'atmosphère de liberté acadé
mique propre à l'institution. Par ail
leurs, suivant la tendance à une plus 
grande participation des étudiants à la 
direction de l'établissement, les étu
diants demandaient qu'au Conseil de 
Fondation, composé actuellement dé 
neuf professeurs et de deux étudiants, 
un de Suisse allemande et un de Suisse 
romande, il y eut un nombre égal des 
deux, autrement dit un professeur et 
un étudiant par université. Au Comité 
de Direction, de quatre professeurs ac
tuellement, un étudiant serait adjoint 
et enfin la Commission de l 'UNES pour 
le S U serait portée de deux à cinq 
membres selon l'une des formules: deux 
des Universités de Suisse allemande, 
deux de Suisse romande, un du S U ou 
un de Suisse allemande, un de Suisse 
romande, deux malades et un ancien 
du S U. 

Lors de la visite de décembre-janvier, 
les mêmes problèmes se posèrent mais 
un fait nouveau était survenu qui de
vait avoir la plus grande répercussion 
sur toute la vie du S U et sur les rela
tions avec la plaine. Au Congrès jde 
l 'UNES tenu à Bâle à fin novembre, 
des attaques avaient été formulées con
tre le S U et les Voix Universitaires du 
15 décembre s'en firent l'écho. i° Les 
deux délégués sortants de l 'UNES 
étaient accusés d'avoir mal rempli leur 
fonction et l'un d'eux d'avoir déclaré 
que la Commission n'avait pas à aller 
aux étudiants mais les étudiants à la 
Commission ! 2° « L'ordre et la vie in
terne du S U laissaient beaucoup à 
désirer » . Cette accusation, de beau
coup la plus importante et considérée 
comme particulièrement injuste, provo
quait surtout l'indignation. Nous fû
mes le premier étonné, n'ayant trouvé 
le numéro du 15 décembre qu'à notre 
retour à Lausanne et avons immédia
tement demandé alors au Bureau de 
l 'AGE un démenti formel à ce sujet et 
une séance du Comité où la question 
fut débattue. 

Au printemps rien n'était encore 
fait et, à Leysin, nous trouvions une 
atmosphère toujours plus tendue. L'ab
sence de démenti irritait et si, à la ri
gueur, on admettait que les délégués 
de Bâle avaient pu se laisser induire en 
erreur dans l'intention de bien faire, 
l'obstination était considérée comme 
un acte malveillant. Les malades de
mandaient la source de ces bruits diffa
matoires et recherchaient l'intention 
de celui qui les avait lancés. Le plus 
grave était qu'ils considéraient que ces 
attaques et la question de la nomina
tion du médecin-chef étaient liées et 
qu'en tous cas les accusations pouvaient 
inciter le Conseil de Fondation à une 

nomination « sévère » pour lutter con
tre la prétendue « vie scandaleuse » . 
Malgré tous nos efforts, il fut impossi
ble d'obtenir un démenti du Bureau 
de l 'AGE, sinon en mai un entrefilet 
niant qu'un blâme ait été voté aux dé
légués de l 'UNES. Mais déjà le 23 avril, 
le Conseil de Fondation, tenant entre 
autres compte des vœux des étudiants, 
avait nommé le Dr Siegrist médecin-
chef et le S U dans une explosion d'en
thousiasme pavoisait et jubilait, fêtant 
la solution souhaitée du problème con
sidéré comme capital. 

Démenti. 

Quant à l 'AGE, le Comité n'a ja
mais abordé les questions de Leysin et 
le semestre d'été finit, sans aucun dé
menti. Aussi il appartenait au soussi
gné, à défaut de la qualité pour le 
faire, de porter au moins un témoigna
ge à ce sujet et dire à quel point ces 
affirmations, lancées à la légère et avec 
une origine douteuse, sont absurdes et 
contraires à la vérité. Si la perfection 
n'est pas de ce monde, il nous est à tout 
le moins facile d'affirmer par compa
raison avec d'autres cliniques que 
l'Universitaire non seulement ne se dis
tingue nullement par une vie scanda
leuse mais que les étudiants dans l'im
mense majorité des cas sont dignes de 
la liberté relative dont ils jouissent, ce 
que confirment explicitement ou im
plicitement toutes les instances de sur
veillance qui les contrôlent. A l'assem
blée générale du S U du 4 avril 1951, 
le Dr Vauthier a déclaré qu'il « a le 
sentiment très net que la vie morale 
y est aussi élevée que possible » et a 
protesté contre ces assertions, persuadé 
qu'elles ne contenaient rien de vrai. 

U est regrettable que des étudiants 
bien portants et qui généralement de
mandent à la vie tout ce qu'elle peut 
donner dans la jeunesse fassent preuve 
d'une pareille sévérité dès qu'ils jugent 
leurs camarades malades. L'esprit d'ab
solu, s'il est une grande qualité en lo
gique et dans le raisonnement mathé
matique ou philosophique, conduit à 
une intransigeance regrettable et fait 
commettre inconsciemment des injus
tices flagrantes. Laissons les « coupa
bles » au bénéfice de la bonne inten
tion, ce qui est certainement le cas de 
la grande majorité sinon de tous, car 
le refus de reconnaître une erreur est 
davantage le manque de courage de 
se désavouer que l'aveu de culpabilité. 
Mais mettons-les sévèrement en garde 
contre des jugements et des décisions 
par trop abrupts et portés à distance 
et non en connaissance de cause. Les 
conséquences pourraient en être fort 
fâcheuses. 

Plus proches peut-être de certaines 
réalités de la vie pratique, les étudiants 
de Leysin, malgré le prisme déformant 
des chambres de malades et la tendance 
à exagérer et prendre trop à cœur les 
propos d'autrui, ont su se former une 
opinion plus pondérée ;, mais surtout 
ce qui fut remarquable lors de cette 
affaire 50-51, à laquelle nous espérons 
mettre un point final par ces lignes, est 
la manifestation de l'esprit de solida
rité, la promptitude de réaction et la 
persévérance dans l'action. Même sans 
prendre position dans le conflit et se 
prononcer sur le choix qu'ils ont fait, 
on peut en tous cas dire qu'ils se sont 
bien défendus et ont su ce qu'ils vou
laient. 

Sachons faire profit de cette leçon 
d'énergie de la part de ceux qui savent 

O F F I C E D U T R A V A I L 

A u x é t u d i a n t s 

Vous cherchez du travail et vous vous plaignez ne n'en trouver que 
fort rarement. Sachez que cela dépend premièrement du manque de pro
pagande depuis quelque temps, manque auquel nous avons remédié ; 
secondement de la façon malheureuse dont parfois les étudiants accomplis
sent le travail qu'on leur confie. 

La propagande que nous avons faite dernièrement va faire affluer, 
espérons-le, les offres au bureau. Nous nous sommes engagés à fournir des 
aides sûrs, aptes au travail exigé. Pour cela nous comptons sur votre bonne 
volonté. L'office du travail ne tiendra que par vous. 

Chaque jour nous mettrons aux tableaux d'affichage de Rumine et 
de l'EPL les offres urgentes. D'autre part nous prions tous ceux qui sont 
déjà inscrits depuis un semestre ou deux à l'Office et qui tiennent encore 
à trouver du travail', de passer se réinscrire au bureau ; ceci pour permettre 
un peu d'ordre dans nos classeurs. 

Merci ! Pour l'Office du Travail : Monique Favrat. 

persévérer et ne pas désespérer, et n'ou
blions pas de faire droit dans la me
sure du possible aux desiderata for
mulés d'aménagements intérieurs et ex
térieurs, tout comme aux vœux plusieurs 
fois exprimés d'un meilleur contact 
avec les A G E de plaine, d'une meil
leure information réciproque sur ce qui 
se passe dans nos milieux estudiantins 
et d'un plus sincère échange de rela
tions. 

Conclusion. 

Ainsi que nous l'écrivions au vice-
président de l 'UNES lors des entretiens 
à Leysin tendant à résoudre ïe conflit 
de 1950 : « Nous vivons une grande 
date dans l'histoire du S U. Ce n'est 

Appel 

Entre le 14 et le 19 décembre, 
l'Université de Lausanne et 
l 'AGE recevront durant deux à 
trois jours une quinzaine d'étu
diants de psychologie de Strass-
bourg. Ces étudiants, en voyage 
d'étude avec un de leurs profes
seurs, visiteront l'Office médico-
pédagogique, le centre psycho
technique, et assisteront aux le
çons de quelques professeurs lau
sannois. 

Nous espérons être en mesure 
de les recevoir convenablement, 
et demandons aux étudiants qui 
voudraient recevoir un (ou une) 
camarade français (se) pendant 
ces deux ou trois jour (ou pen
dant une partie seulement de ce 
temps) de bien vouloir s'inscrire 
au plus tôt au Bureau de l 'AGE. 
Nous les en remercions déjà. 

Nos camarades de Strassbourg 
sont prêts à leur rendre la pa
reille, et les inviteront à leur tour, 
à la date qui sera fixée durant 
leur visite à Lausanne. 

que maintenant, après 29 ans d'exis
tence, qu'il est pleinement devenu une 
maison des étudiants, c'est-à-dire que 
les étudiants s'y sentent enfin chez eux 
et participent de la vie totale, donc 
aussi de l'administration de la maison. 
L'assemblée générale du S U a pris 
corps et s'est imposée en montrant 
qu'elle savait se défendre, preuve de 
vitalité de ses membres individuelle
ment et du sana tout entier. 

Les étudiants bien portants des A G E 
de Suisse doivent avoir leur mot à dire 
dans la direction de cette institution 
qui, plus que n'importe quelle autre en 
Suisse, est leur maison. Mais ils ne doi
vent pas revendiquer la totalité des res
ponsabilités et des postes vu la discon
tinuité de leur action, leur manque 
d'expérience et l'intransigeance de leur 
jugement, mais ils ont droit à une part 
appréciable et non seulement symboli
que du pouvoir. » 

Le projet de faire des A G E (du 
moins de celle de Lausanne) aussi la 
chose de tous les étudiants, et non seu
lement de quelques-uns, et également 
de faire participer les étudiants dans 
une certaine mesuré à l'administration 
de leur université, ou au moins à ceux 
de ses organes qui les concernent di
rectement, fut formulé plus d'une fois 
et encore tout récemment. Mais hélas, 
il faudrait tout d'abord que les étu
diants fassent preuve non seulement 
d'une plus grande continuité dans leur 
action, mais déjà de la conscience du 
rôle qu'ils peuvent jouer et de l'impor
tance des questions débattues, ce qui 
est loin d'être le cas ces dernières an
nées à Lausanne. Mais ceci est une 
autre histoire. 

Dans ces 29 années, le S U a donné 
tout d'abord l'exemple du pouvoir de 
l'initiative personnelle opiniâtrement 
poursuivie et à la rencontre de laquelle 
viennent des appuis pratiques qui en 
permettent la réalisation, il a montré 
ce que pouvait être une maison des étu
diants et quel esprit de liberté comme 
l'intellcetualité, favorable aux études 
(mit comme à la guérison, peut y ré-
gner, il a prouvé aussi les liens qui 
peuvent naître entre les étudiants de la 
plaine et les malades en donnant aux 
premiers une occasion particulièrement 

L E S O R G A N I S A T I O N S DE LA C O M M I S S I O N S P O R T I V E 

Semaine universitaire lausannoise 
de ski à Zermatt 

DU 3 AU 8 J A N V I E R 1 9 5 1 

D I R E C T I O N G É N É R A L E M . Constant Bûcher, maître de sports. 

I N S T R U C T E U R S Les meilleurs skieurs du S A S et de l'Université. 

L O G E M E N T E T P E N S I O N 

T o u t le monde sera logé à l 'Hôtel National-Bellevue, hôtel de premier ordre, chambres 
avec eau courante. 

F I N A N C E D ' I N S C R I P T I O N 
Fr. 130.— pour la semaine, tout compris : voyage collectif Lausanne-Zermatt et retour, 
abonnement à courses illimitées sur le télésiège et le ski-lift du Blauherd, chambre et 
pension, taxes diverses, leçons de ski, excursions, jeux divers et soirée. Les étudiants 
qui ne sont pas inscrits ce semestre paieront Fr. 5.— de plus. Ecole de français moderne, 
auditeurs, assistants et anciens universitaires, Fr. 1 0 . — en plus. 

A S S U R A N C E 

L a pratique du ski offrant certains risques, nous n'acceptons pas de participants qui ne 
soinet assurés auprès de nous ou auprès d'une compagnie privée. 
Nos conditions d'assurance sont les suivantes : Fr. 5000.— en cas de mort; Fr. 10,000.— en 
cas d'invalidité totale ; Fr. 5 .— par jour dès le 6 1 e jour, et la couverture des frais médicaux 
et pharmaceutiques jusqu'à Fr. 500.— par cas. 
Prime pour 6 jours : Fr. 7.—. 

L'assurance doit s'ajouter à la finance d'inscription. 

Ceux qui ne prennent pas notre assurance voudront bien mentionner auprès de quelle 
compagnie ils sont assurés. 

H O R A I R E 

Départ de Lausanne à 7 h. 09. Arrivée à Zermatt à 11 h. 17. A u retour, arrivée à Lau
sanne à 20 h. 20 ou 22 h. 4 1 . 

L E Ç O N S D E S K I 

Les leçons se donneront chaque matin, de 10 h. à 12 h. L'après-midi, descentes sous conduite. 
Pour les débutants, il y aura un horaire spécial qui sera communiqué sur place. 
Formation des classes lundi après-midi. 
C e u x qui désirent skier librement pourront le faire. 

E X C U R S I O N S : 

Des excursions seront organisées, pour autant que les conditions de neige soient favorables. 

R E N S E I G N E M E N T S 

A u bureau de l ' A G E , tous les jours, sauf le samedi, de 11 h. à 12 h. 
L e maître de sports sera au bureau de l ' A G E les mardis et vendredis de 11 h. à 12 h. 
Téléphone 22 35 40. 

Il ne sera pas donné de renseignements par téléphone au domicile du maître de sports. 

P A R T I C I P A T I O N 

Cette semaine de ski est réservée aux étudiantes et étudiants de l'Université de Lausanne. 
M M . les professeurs et leurs dames sont très cordialements invités à prendre part à cette 
semaine. 

I N S C R I P T I O N S 

Les inscriptions sont reçues jusqu'au jeudi 20 décembre à 18 h. Elles doivent être faites 
sur la formule officielle que vous pouvez demander au secrétariat de l'Université, au 
bureau de l ' A G E , au réfectoire des étudiants, chez le concierge de l ' E P U L . 
Les inscriptions et versements tardifs seront punis d'une majoration de Fr. 5.—. 

P A I E M E N T D E L A F I N A N C E 

L e prix de la semaine, augmenté éventuellement de la prime d'assurance, doit être versé 
jusqu'au mercredi 26 décembre à 18 h., au compte de chèques postaux I I . 12085, * Cours, 
universitaires de ski » , Lausanne. 

Demander un bulletin de versement avec la feuille d'inscription. 

R E N S E I G N E M E N T S G É N É R A U X 

Les étudiants qui ont des examens peuvent s'inscrire sous réserve. 
S'il y en a qui ont des difficultés financières, nous les prions de venir nous en parler. 
L e nombre des chambres à un lit étant limité, les expériences précédentes nous obligent 
à percevoir un supplément de Fr. 5 .— à tous ceux qui demandent à être seuls. 
L a distribution des chambres se fera dans le train, ce qui vous permettra d'exprimer vos 
désirs à ce moment-là. 
Seules les formules d'inscription officielles sont admises. Elle sont à remplir complètement : 
écrire lisiblement. 

N e pas verser l'argent au compte de la Commission sportive, mais au I I . 12085 « Cours 
universitaire de ski » . 

Des concours de jeux seront organisés pour meubler les soirées : bridge, yass, football 
de table, fléchettes, ping-pong. Des prix récompenseront les vainqueurs. 
L e dimanche 6 janvier, grand bal de clôture avec productions. 
N'attendez pas au dernier moment pour vous inscrire, car nous devons avertir l'hôtelier. 
Si les conditions d'enneigement ne sont pas favorables, le cours pourra être transféré 
dans une autre station. Le directeur de la semaine : C. BUCHER, maître de sports. 

I N S T R U C T E U R S D E S K I P O U R L E S S E M A I N E S 

Nous avons toujours besoin de très bons skieurs pour enseigner lors de nos semaines et 
wee-end. Conditions : posséder une bonne technique, posséder une forte dose de patience 
et de dévouement, être gai, avoir suivi quelques manifestations de ski de l'LTniversité et 
participer aux entraînements sportifs. 
S'inscrire personnellement auprès du maître de sports. 

Premier week-end à ski à Brefâye les 15 et 16 décembre 1951 

Prix Fr. 1 6 . — comprenant : voyage collectif Lausanne-Bretaye et retour — logement à 
l'Hôtel du L a c — petit déjeuner — réductions sur les monte-pente — leçons. 

H O R A I R E 

Départ samedi à 08.1 o pour ceux qui n'ont pas de cours et à 12.05 pour ceux qui ont 
des cours (mentionner l'heure de départ sur la formule d'inscription). Retour à Lausanne 
le dimanche à 18.50. 

L O G E M E N T 

Les demoiselles logeront dans des chambres, supplément Fr. 2.50 à verser avec la finance 
d'inscription. Les messieurs logeront en dortoir, lits sans draps. Possibilité d'avoir des 
chambres en s'inscrivant et en payant à l'avance. 

A S S U R A N C E 

obligatoire pour ceux qui n'en ont pas, Fr, 3 .— à ajouter à la finance d'inscription. 

R E N D E Z - V O U S 

dans le hall central de la gare dix minutes avant le départ du train. 

I N S C R I P T I O N S 

Jusqu'au mercredi 12 décembre à 18 h., au moyen de la formule spéciale. Demander 
ces formules au secrétariat de l'Université, au bureau de l ' A G E , au réfectoire des étudiants, 
chez le concierge de l ' E P U L . 
La finance d'inscription (assurance et chambre en plus) est à verser au compte de 
chèques II . 12085 « C o u r s universitaires de s k i » , Lausanne, jusqu'au jeudi 13 décembre. 
Majoration de Fr. 3.— pour retard. Renseignements au bureau de l ' A G E . 
Nombre de places très limité. 

propice de former leur sens social et 
d'exercer leur activité d'entraide et en 
leur apprenant qu'on s'enrichit souvent 
plus à donner qu'à recevoir. 

A ce titre le soussigné, reconnaissant, 
en est le premier bénéficiaire. 

déléi 
W. Anatra, 
de l'AGE au S U. 
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Philippe Renaud 

47, Fleurettes, Lausanne 
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x universitaires 
D A N E O F F I C I E L DE L ' A S S O C I A T I O N G É N É R A L E D E S É T U D I A N T S DE L A U S A N N E 

Parmi les plus intéressantes publi
cations de l 'UNESCO, nous avons re
çu un gros livre, intitulé : Etudes à 
l'Etranger ; répertoire international des 
bourses et des échanges, comptant 300 
pages, cette documentation a retenu 
toute notre attention. Nous nous som
mes aperçus en effet de l'ignorance 
dans laquelle sont laissés nos étudiants, 
de tout ce qui concerne les bourses of
fertes par l'Etranger ou même par la 
Suisse. Des institutions gouvernemen
tales, des organisations nationales ou 
internationales mettent à notre dispo
sition des moyens trop souvent incon
nus. 

Magnifiquement agencé, ce répertoi
re est parfaitement simple à consul
ter. Notre but est de publier certaines 
possibilités de bourses. De très nom
breux autres moyens sont encore mis à 
notre disposition, suivant nos aptitudes 
et nos diplômes. Nous n'insérons ici que 
les bourses qui exigent peu de capa
cités. Les étudiants qui s'intéressent à 
ce livre, qui veulent le consulter (l 'em
prunter éventuellement) ou qui ont des 
aptitudes ou dispositions autres que 
celles mentionnées dans les quelques 
exemples cités ci-dessous, voudront bien 
passer au bureau et me demander des 
précisions. 

Il serait possible que certaines bour
ses ne soient plus attribuées en 1952-53. 
En effet, bien que la plupart soient per
manentes, il se pourrait que le réper
toire 1952 contienne quelques change
ments imprévus. 

Avant de faire toute démarche, il se
rait donc sage de prendre des rensei
gnements précis au bureau. Nous atti
rons votre attention sur le nombre im
portant de bourses que prévoient les 
différentes catégories citées ici. • 

Enfin, renseignement d'ordre géné
ral : sous peu, il sera mis à votre dis
position à la salle de lecture de la Cité 
et de l 'EPUL, les principales publica
tions de l ' U N E S C O . De quoi intéres
ser médecins, ingénieurs, juristes, théo
logiens et toutes nos facultés. 

Je suis prêt à renseigner quiconque 
au sujet des activités de l 'UNESCO. 
Profitez-en ! Nous tenons à votre col
laboration. 

Michel Sarrasin. . 

Explication des signes : 

•k Matières. 
A) Lieu des études. 
O Conditions et but. 
• Montant . 
H Durée. 
E3 Nombre disponible. 
El Inscription. 

I. Architecture. Beaux-Arts. 

^ Toutes ces bourses offrent une par
ticularité qui restreint le nombre des 
boursiers éventuels : les artistes doivent 
non seulement être formés, mais pré
senter un certain nombre de travaux. 
Nous avons néanmoins une dizaine de 
catégories de bourses différentes, pour 
les Arts appliqués, les Beaux-Arts et 
l'Architecture. 

Nous tenons les renseignements sur 
ces bourses au bureau de l 'AGE. 

II. Education. 
(A 388) 

C E N T R E D ' É C H A N G E S I N T E R N A 
T I O N A U X , 21, rue Béranger, Paris 
3 e (France) . 

Bourses de voyage. 

Des possibilités d'études 
à l'étranger 

et de stages 

• Lettres, sciences, pédagogie. 
• France. 

O Destinées aux jeunes étudiants, pro
fesseurs ou membres des professions 
libérales, des pays suivants: Allema
gne, Autriche, Belgique, Danemark, 
Finlande, Pays-Bas, Royaume-Uni et 
Suisse, âgés de moins de 30 ans. Ces 
bourses ont pour but de permettre 
aux bénéficiaires de visiter la France 
et d'y établir des contacts avec les 
spécialistes des questions qui les 
intéressent. 

• 15.000 francs français. 
H 1 mois environ. 

Q 53-
El Centre d'échanges internationaux, 

21, rue Béranger, Paris ( 3 e ) . 

III. Philosophie et Humanité. Lettres. 

CF A 388, plus haut 

(A 487) 

G O U V E R N E M E N T I T A L I E N , Mi 
nistère des affaires étrangères, Rome, 
Italie. 

Bourses de vacances. 
• Langue et civilisation italiennes. 
• Italie. 
O Destinées aux ressortissants des pays 

suivants : Danemark ( 1 ) , Finlande 
(2) , Grèce (1) , Irlande (2), Norvè

ge (2) , Suisse (2), Turquie (2). Ces 
bourses sont attribuées, en règle 
générale, sur la recommandation 
des directeurs d'instituts italiens à 
l'étranger et des conférenciers et pro
fesseurs italiens à l'étranger, d'accord 
avec les représentants diplomatiques 
italiens, pour permettre aux candi
dats d'un niveau déjà élevé de sui
vre les cours de langue et de civilisa
tion italiennes pour étrangers. 

• 69.000 lires. 
B 45 jours. 
El 12 (voir O pour la répartition par 

pays) . 
El Le représentant diplomatique de 

l'Italie dans le pays du candidat. 

IV . Sciences (en général). 

(CF. Education, A 388) 

(A 1264) 

F O N D A T I O N A M É R I C A N O - S U I S 
SE P O U R LES É C H A N G E S SCIEN
T I F I Q U E S , INC. , Post Office Box 26, 
Nutley, New Jersey, Etats-Unis d 'Amé
rique. 

Bourses de la Fondation américano-
suisse pour les échanges scientifiques. 

• Sciences exactes et naturelles et 
médecine. 

• E.-U. A. ou Suisse. 
O Destinées aux ressortissants de la 

Suisse et des Etats-Unis d'Amérique 
pour leur permettre d'aller respec
tivement aux Etats-Unis d'Amérique 
et en Suisse, pour y effectuer des 
études ou des recherches. Les can
didats devront être titulaires du Eh. 
D. ou du M. D. ou avoir des titres 
équivalents et s'occuper d'enseigne
ment ou exercer 
scientifiques. 

0 1.500 dollars environ. 

d'autres activités 

O L D I N D I A Place Saint-François 

C A F É - G L A C I E R 

Du vrai! 

Du hon! 

Du chaud! 

U 1 année universitaire \ . 
S Variable. 
El Pour les étudiants suisses diplômés 

d'université : Professor Hans Pall-
mann, Ecole polytechnique Fédérale, 
Zurich ; avant le Ier novembre. Pour 
les étudiants des E.-U. A. diplômés 
d'université : Irïstitute of Internatio
nal Education, 2 West 45 th Street, 
New York 19, N.Y. : avant le 1er mars. 
Pour les professeurs des E.-U. A. ou 
de Suisse : American-Swiss Founda
tion for Scientific Exchange, Inc. 
Post Office Box 26, Nutley, New 
Jersey. 

(A 892) 

U N I O N DES É T U D I A N T S JUIFS 
D E SUISSE, Nuschelerstrasse 36, Zu
rich, Suisse. 

Donateurs : American Joint Distri
bution Committee et donateurs pri
vés en Suisse. 
Bourses. 

* Médecine, technologie, histoire, lan
gues, sciences, économie politique. 

• Suisse. 
O Réservées à des étudiants juifs non 

ressortissants suisses inscrits dans des 
universités suisses et âgés de plus de 
18 ans. 

El 225 francs suisses par mois, plus frais 
de scolarité et d'achat de livres. 

H 1 année universitaire 1 . 

m 50. 
El Union des Etudiants Juifs de Suisse, 

Niische'lerstrasse 36, Zurich 1. 

C E N T R E N A T I O N A L DE LA RE
C H E R C H E SCIENTIFIQUE, quai 
Anatole-France 13, Paris (7 e ) , France. 

Bourses d'échanges pour la recherche 
scientifique. 

• Recherche scientifique. 
• France. 
O Destinées aux ressortissants belges et 

suisses, qui, dans le domaine de la 
recherche scientifique, ont fait leurs 
preuves, en contrepartie de disposi
tions identiques prises par le gou
vernement belge et l'Ecole polytech
nique fédérale de Zurich en faveur 
de chercheurs français. 

S Couvre les frais d'entretien, de voya
ge et de recherches au C.N.R.S. de 
Paris. 

H Varie avec chaque cas d'espèce. 
B N'est pas fixé. (Les conventions en

tre la Belgique, l'Ecole polytechni
que fédérale et le C.N.R.S. pré
voyant un total de 60 et 20 mois 
d'échanges respectivement pour les 
bourses accordées au cours d'une an
née universitaire, le nombre des attri
butions dépendra de la durée de cha
cune.) 

El Belgique : Ministère de l'instruction 
publique, Résidence Palace, rue de 
la Loi, Bruxelles ; Suisse : Ecole po
lytechnique fédérale, Zurich. 

V . Sciences médicales. 
(A 899) 

A C A D É M I E SUISSE DE MÉDECI 
NE, Hebelstrasse 24, Bâle, Suisse. 

Bourses. 
• Sciences médicales et biologiques. 

• Tous pays. 
O Réservées à des ressortissants suisses. 

Les candidats doivent être titulaires 
du doctorat en médecine et en philo
sophie et être qualifiés pour pour
suivre des recherches personnelles. 

• 6000 francs suisses si le boursier est 
célibataire, 7200 francs suisses s'il est 
marié ; plus frais de voyage, de sco
larité et d'achat de livres. 

H 1 à 2 ans 1 . 

E l 5 ou 6. 
B Professor Dr. A. Werthemann, Prä

sident der Stiftung für biologisch
medizinische Stipendien, Hebelstras
se 24, Bâle ; a v a n t le Ier février et 
le Ier juillet. 

CF. A 892 (Sciences en général) 

V I . Sciences sociales. 

(A 56) 
C O M I T É I N T E R N A T I O N A L DE 
D I R E C T I O N S C I E N T I F I Q U E 
( M.E .C . ) , case postale Chêne-Bourg 
18277, Genève, Suisse. 

Donateur : Methods Engineering 
Council, 822 W o o d Street, Pitts
burgh, Pennsylvanie, Etats-Unis d'A
mérique. 
Bourse du M.E.C. 

• Direction scientifique d'entreprises 
industrielles. 

• E.-U. A. 
O Destinée aux ressortissants de pays 

membres du Comité international 
de direction scientifique : Australie, 
Autriche, Belgique, Brésil, Dane
mark, Finlande, France, Grèce, Nor
vège, Pays-Bas, Royaume-Uni, Suè
de, Suisse, Union Sud-Africaine ; la 
bourse a pour but de permettre au 
titulaire de prendre part aux 4 se
maines annuelles de la Conférence 
de direction du M.E.C., où un cours 
de préparation intensive à la direc
tion scientifique est organisé à l'in
tention d'un personnel dirigeant su
périeur ou moyen qui se trouve déjà 
à même de mettre en pratique les 
notions acquises à la conférence. 

• 1250 dollars environ. 
El i mois. 

B i. 
El Comité national de direction scien

tifique du pays du candidat : a v a n t 
le /5 avril. 

(A 947) 

G O U V E R N E M E N T B R I T A N N I 
Q U E , Ministère des affaires étrangè
res. 

Donateurs : le gouvernement britan
nique et : i° le Comité néerlandais 
de coordination pour les relations 
culturelles avec l'Allemagne ; 2 0 le 
Schweizer Vortragsdienst. 
Subventions. 

* Instruction civique et politique. 
• Royaume-Uni, Wilton Park, Bea-

consfields, Bucks. 
O Destinées aux ressortissants des Pays-

Bas et de la Suisse qui s'intéressent 
à l'incorporation de l'Allemagne à 
l'Union européenne. Les bénéficiai
res séjournent à Wilton Park et pren
nent part à des discussions sur les 
problèmes politiques et sociaux d'ac
tualité, etc. 

• Couvre les frais d'entretien et de 
voyage. 

H i ou 2 semaines en général. 
0 6 participants sont envoyés à cha

que série d'entretiens par chacun des 
pays mentionnés. 

El Office néerlandais de coordination 
pour les relations culturelles avec 
l'Allemagne, Lange Houtstraat 26, 
La Haye, ou Schweizer Vortrags
dienst Helvetiastrasse 14, Berne. 

V I L Technologie et science de l'ingé
nieur. 

(Voir A 892). 

VIII . Toutes matières. 

Tous pays : (A 869) 

C A N T O N DE V A U D , Département 
de l'instruction publique et des cultes, 

m a i s o n DU PEUPLE 
LAUSANNE C a r o l i n e 13 

D e p u i s 5 0 a n s , c e n t r e d e v i e 

c u l t u r e l l e e t a r t i s t i q u e 

Etudiants, participez à ses activités 

C o n c e r t s , c o n f é r e n c e s , 

c i n é m a , t h é â t r e , b i b l i o t h è q u e 

4, place de la Cathédrale, Lausanne, 
Suisse. 

Subventions. 
• Toutes matières, à condition qu'elles 

soient en rapport avec les program
mes de l'enseignement du second de
gré, dans le canton de Vaud. 

• Tous pays. 
O Réservées à des ressortissants suisses 

âgés de plus de 21 ans, pourvus de 
la licence ès lettres ou ès sciences et 
qui enseignent dans des établisse
ments du second degré du canton de 
Vaud ou se préparent à le faire. 

• 100 à 1000 francs suisses. 
H 1 à 1 2 mois en moyenne 1. 

E l N'est pas fixé. 
El Département de l'instruction publi

que et des cultes, Service de l'ensei
gnement secondaire, Lausanne. 

(A 888) 

P R O H E L V E T I A , Hirschengraben 22, 
Zurich, Suisse. 

Donateur : le gouvernement suisse. 
Bourses « Avenir du haut enseigne
ment » . 

* Toutes les branches de l'enseigne
ment supérieur. 

• Tous pays. 
O Réservées à des ressortissants suisses 

âgés de plus de 20 ans et ayant ob
tenu leur doctorat ; ces bourses ont 
pour but de permettre à des diplô
més de l'enseignement supérieur de 
poursuivre leurs études en Suisse et 
à l'étranger. 

H 3000 francs suisses environ. 
H 1 an t . 

E l 12. 
El Pro Helvetia, Hirschengraben 22, 

Zurich. 

(A 870) . 

C A N T O N DE Z U R I C H , Département 
de l'éducation Walchetor. Z u r i c h , 
Suisse. 

Bourses d'études supérieures. 
* Toutes matières.. 
• Tous pays. 
O Réservées à des ressortissants suisses, 

de langue allemande, ayant suivi les 
cours de l'Université de Zurich pen
dant au moins un semestre. Les can
didats devront être âgés de 18 ans 
au moins. 

H 350 à 500 francs suisses par semestre. 
H 1 semestre l . 
E l N'est pas fixé. 
El Inspektor der Stipendiaten der Uni

versität Zurich, Zurich ; avant le 
/5 mars ou le 15 septembre. 

1 Ces bourses peuvent être renouvelées ou 
prolongées. 

A 2 minutes du Palais de Rumine 

Le Florian 
vous offre 

ses petits menus et ses complets 
abondamment garnis 

Rue Centrale 11 Lausanne 



A L ' E X P O S I T I O N D E L ' U N E S C O 
Allocution du professeur Louis Meyla?i, membre de la Commission natio?iale suisse de l'Unesco, 

pour inaugurer l'Exposition itinérante de reproductions en couleurs de tableaux organisée à Lausanne sous les auspices de l'Unesco, 

le 5 novembre 1951, à 18 h., au Central-Bellevue. 

Mesdames et Messieurs, 

J'ai saisi avec joie l'occasion que me 
proposait M . Sarrasin, son président, 
d'exprimer les sentiments que je par
tage avec beaucoup de mes collègues 
à l'égard de PAGE, dont la section : 
Art et Culture, nous donne, en assu
mant l'organisation à Lausanne de 
l'exposition itinérante de l 'Unesco, une 
preuve, une preuve de plus, de la cons
cience qu'ont aujourd'hui les étudiants 
de leur responsabilité, à l'égard des 
valeurs d'humanité et de culture, me
nacées aujourd'hui de si graves périls. 

Cette prise de position exauce, d'ail
leurs, le vœu de l 'Unesco, qui s'appli
que à unir, au service des valeurs les 
plus spécifiquement humaines, tous les 
hommes de bonne volonté, surtout les 
jeunes, et, plus particulièrement enco
re, ceux qui se préparent à assumer, 
dans la société de demain, un rôle 
« hégémonique » , dans l'un des domai
nes de la vie de l'esprit : les étudiants 
donc. Aussi suis-je certain que les pro
moteurs de cette exposition itinérante 
— trait d'union entre les centres de 
culture, et entre les cultures — se ré
jouissent de la voir s'ouvrir, à Lausan
ne, sous les auspices de l'Association 
générale des étudiants. 

La Commission nationale suisse pour 
l'Unesco, dont je suis un des plus vieux 
membres et M . Sarrasin probablement 
le plus jeune, ne se réjouit pas moins 
de voir les étudiants s'intéresser acti
vement, et avec tant de bonne grâce, 
aux buts qu'elle s'applique à servir dans 
ce pays. Si M . Bastían, notre incompa
rable secrétaire général, n'avait pas dé
cliné l'invitation, qui 'lui a été faite, 
d'inaugurer l'exposition dont il ordonne 
le « tour de Suisse » , il vous le dirait, 
Messieurs les étudiants, avec plus d'au
torité, mais non avec plus de gratitude 
ni de joie que moi-même. 

L'exposition ouverte aujourd'hui, et 
que visiteront, on y peut compter, tous 
les éducateurs — et par là je n'entends 
pas seulement les hommes d'école mais 
aussi bien ces éducateurs de la collec
tivité tout entière que sont les ecclé
siastiques et les savants, les poètes et 
les artistes — cette exposition consti
tue en effet, quelque modeste qu'elle 
soit, mesurée au mètre carré, un événe
ment considérable. Elle est un acte, — 
on a assez reproché aux institutions 
internationales de se borner à des dis
cours — un acte tendant à incarner 
dans le réel un des principes de cette 
« Déclaration universelle des droits de 
l 'homme » , qui formule en quelque sor
te « le but à l'infini » du programme 
d'action de l'Unesco : l'art. 27, procla
mant que tout être humain a le droit 
de participer à 'la vie culturelle de la 

communauté et, notamment, de jouir 
des arts. Les musées d'art au service 
de la collectivité ! Mais aussi les œu
vres d'art de toutes les cultures et de 
tous les siècles accessibles à chacun, 
sous les espèces de reproductions aussi 
parfaites que possibles ! et, s'agissant 
de peintures, sous les espèces donc de 
reproductions en couleurs. 

Des reproductions monochromes, en 
effet (où les couleurs sont transposées 
en valeurs noires, grises ou blanches) 

surtout de percevoir le message humain 
de tableaux peints par ces poètes de la 
lumière et de la couleur qui ont noms 
Velasquez, Rembrandt, Chardin, Co
rot... 

Or cela est de grande conséquence. 
L 'homme ne « devient celui qu'il est » 
que dans la mesure où il est entré en 
contact, vivant et informateur, avec les 
œuvres qui manifestent le plus pleine
ment la « nature » de l 'homme, par les
quelles il répond le plus fidèlement, 

CAFÉ-RESTAURANT 
. u DOIS 

Riponnel Lausanne Tél. 236363 

Un autre chez-soi: Le Café Vaudois 

R. Hottinger 

LIVRES ANCIENS 
MAURICE BRIDEL S.A. 

Beaux /ivres anciens et modernes 
Editions originales - Beaux-arts 

Ouvrages sur le cheval et l'équitation 
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peuvent aider l'amateur d'art à retrou
ver le frémissement ou la béatitude 
éprouvés en présence de l'original; mais 
de telles reproductions sont incapables 
de donner une idée adéquate d'un ta
bleau à qui ne l'a pas contemplé. Pour 
l'initiation de l'enfant et de l'adulte à 
la peinture, la reproduction en couleurs 
s'impose donc absolument. Sir Philip 
Hendy, directeur de la National Gal-
lery, le démontre avec toute la clarté 
désirable, dans l'étude •— remarqua
ble à tous égards — qui sert d'intro
duction au Catalogue. 

Vous avez vu ou vous verrez les cin
quante spécimens réunis dans cette 
salle, et vous vous convaincrez que cer
taines de ces reproductions — presque 
toutes — permettent à ceux qui n'ont 
pas fait le pèlerinage aux musées où 
les originaux sont exposés, d'éprouver 
avec intensité le plaisir esthétique, et 

donc, à sa vocation d'homme : poésie, 
science, arts figurés, ces philosophies et 
ces religions, pai- lesquelles l 'homme, 
dans tous les siècles et sous tous les 
cieux, s'est efforcé de donner à son 
existence éphémère un sens éternel... 

Et c'est là, pour tout être humain 
— ou plutôt ce devrait être, et c'est 
piété de croire que ce sera, un jour, 
quand l'humanité sera sortie de la cri
se de croissance qu 'dle traverse — 
c'est, dis-je, un des moments essentiels 
de ce que Madame Necker de Saus
sure a si heureusement appelé l'éduca
tion progressive, cette éducation à l'hu
manité, dont l'école ne peut que poser 
le fondement, et que chacun doit pour
suivre, sous sa propre responsabilité, 
aidé de tous les actes de présence hu
maine dont il est environné, de tous 
les « témoignages » que lui proposent 
les hommes les plus accomplis dans tous 

nous remettons 

en état votre Pour Fr. 1.- cravate froissée 
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Robert Rappaz 
Téléphone 22 52 95 
en face du Château 

Lausanne 

Chambres avec confort 
Salles pour sociétés Cagnottes 

les domaines ; — cette éducation ou
verte, comme eût dit Bergson, qui cons
titue l'intérêt le plus durable, et qui est 
la source des joies les plus sûres. 

Cette exposition intéressera très par
ticulièrement les éducateurs au sens res
treint du terme, les hommes d'école. La 
reproduction en couleurs résout, en 
effet, de la façon la plus satisfaisante, 
le problème de l'initiation de l 'ado
lescent aux arts figurés par l'école. Non 
que l'éducateur fût, jusqu'ici, complè
tement démuni, à cet égard : les albums 
de reproductions en couleurs du Kunst-
Kreis, les portefeuilles de « Pour l'art » 
ont déjà transformé, en maint endroit, 
le Climat de nos bâtiments scolaires et 
de nos classes. 

Mais, pour que l'école s'acquitte plei
nement de sa tâche, pour qu'elle cons
titue, selon le mot de Schiller, le lieu 
dans lequel la sollicitude des adultes 
rassemble tout ce qui peut aider l 'ado
lescent à prendre conscience de sa vo
cation d'homme, il est essentiel qu'elle 
ne lui présente que des œuvres haute
ment significatives, propres à lui trans
mettre un authentique message... Un 
mur nu — pourvu qu'il soit net — 
vaudrait mieux que les reproductions 
médiocres (souvent au-dessous du mé
diocre) qu'on trouve encore dans cer
taines classes. Parce qu'on les a payées, 
autrefois, assez cher, et qu'on n'ose pas 
les brûler ! Seul le parfait est assez bon 
pour permettre à l'adolescent de faire 
l'expérience — l'allemand dit : Erleh-
nis — de la vertu humanisatrice et so-
ciatrice de l'œuvre d'art, de telle fa
çon qu'il en soit durablement « infor
mé » . 

O r — en attendant que les meilleurs 
musiciens viennent jouer pour les éco
liers, et que les plus grands peintres 
tiennent à honneur de décorer les mai
sons où, sous l'invocation des Muses, 
d'adolescent doit prendre conscience de 
tout ce qu'implique le mot : homme 
— les reproductions que l 'Unesco a pris 
le soin de recueillir, et dont elle vous 
présente quelques spécimens, ces repro
ductions que je souhaite voir dans tou
tes nos classes, aideront l'éducateur à 
s'acquitter plus fidèlement, sur ce 
point, de ce que l'institution scolaire 
promet à l'adolescent, en se proposant 
à lui comme le lieu où il « fera ses hu
manités » . 

C'est un beau présent que l 'Unesco 
fait là aux écoliers du monde ; aux en
fants et à ceux qui les aiment, comme 
disait Johanna Spyri ; à tous ceux qui 
ont gardé l'esprit d'enfance, l'émerveil
lement devant la beauté, et qui savent 
d'expérience que l'art n'est pas nour
riture du dimanche, mais le pain quo
tidien, indispensable à la croissance en 
nous de la vertu d'humanité. 

Louis Meylan. 
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nous accordons 

50 ° |e de réduction 
jusqu'au 2 6 e anniversa i re 

sur toutes les lignes S W I S S A I R 
pour les voyages aller et retour. 
Les billets sont valables une an
née entre le lieu d'études et le 
domicile ou vice-versa. sur pré
sentation d'une attestation du 
secrétariat de l'université. 

Pour les passagers transatlantiques, la 

réduction n'est accordée que durant 

les périodes suivantes : 

Europe - U S A : I " décembre - 30 juin 

U S A - Europe : 1 5 août - 3 1 mars 
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voyez 

Pro-Bijoux S.A. 
Saint-François 9 Lausanne 

(en face des Grands Magasins Bonnard) 

Menu Fr. 2.60 
Carnet de 10 repas » 22. — 
Assiette » 1.80 

A 2 minutes des auditoires, 
un restaurant 
sympathique et soigné. 

P. 
AU PETIT rOUCET 

Rue Enning 10 Tél. 23 7551 
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P A P I E R S 

DupL ex 

Ma foi , c'était une expérience à 
tenter. Et au fond, j ' a i eu de la 
chance : j 'aurais pu tomber sur T ino 
Rossi ou Jean de Létraz. 

N o n ! ne relisez pas ce préambule : 
« incohérence » serait votre seul ver
dict. Attendez — j e m'expl ique . 

Mid i . Coup de té léphone : « Dis 
donc , tu ne voudrais pas, cet après-
midi , interviewer Madeleine Rob in -
son ? — T u te f... de moi ? — Mais 
non, j e t'assure, etc., etc. 

J'ai accepté. Imprudent . 

C'est une émission de Radio-Lau
sanne (orgueil du canton !) qui doit 
s'appeler : « La parole est à l'audi
teur » . Alors on vous pose devant un 

micro , on vous impose une paire 
d'écouteurs. « L'autre » , au studio, a 
le même petit cylindre indiscret de
vant le nez, les mêmes petits disques 
chuintants aux oreilles. Vous êtes 
l 'examinateur, théoriquement ; mais 
c'est vous qui avez l ' impression d'être 
l 'examiné. Et vous avez à vos côtés 
l ' homme tout puissant : le reporter, 
très sûr de lui, le reporter ; il vous 
dit que : « mais oui, ça ira » , avec 
un retroussement de lèvres élégam
ment méprisant à l 'égard de cet 
« amateur » , et vous vous ratatinez 
dans votre fauteuil, tout respect pour 
le Mercure de l 'Olympe radiopho-
nique. Non sans penser, tout de mê
me, que ce monsieur si bien cravaté 
pourrait vous témoigner un peu plus 

de gratitude : en effet, vous lui avez 
tiré une vilaine épine du pied ! Eh 
oui : à midi, il ne connaissait pas 
encore l'auditeur que la venue de 
Madeleine Robinson faisait délirer 
d'enthousiasme. 

-s 

Car il est bien entendu que je dé
lire d'enthousiasme, d'admiration 
éperdue. « Mais non, si j e me suis 
prêté à cette petite expérience, c'est 
que cela m'amuse, c'est pour éprou
ver jusqu'à quel point « Monsieur 
Micro » (vieille connaissance des en
fants sages — hélas !) peut me faire 
balbutier, c'est qu'il doit être inté
ressant de parler de théâtre... 

— Vous êtes indécent, mon cher ! 
Songez que vous allez vous entrete
nir avec une vedette ! » 

Bon. Communication établie. 
« Monsieur B., pourquoi avez-vous 

particulièrement désiré vous entre
tenir avec Mme Robinson? (Traî
tre ! ) . C'est que... hum... oui, j e 
crois... euh... que Mme Robinson est 
une des plus grandes actrices fran
çaises. » Original, oh tellement ! 
Mais enfin sincère, par chance: voilà 
pourquoi je me disais que si j 'avais 
eu affaire au compatriote de Bona
parte... 

« M m e Robinson, j e vous présente 
(à distance) un auditeur qui sera 
extrêmement heureux ( « ce duplex 
est le plus beau jour de ma vie! » ) . . . 

Monsieur B., j e vous présente... — 
Très heureux. — Très heureux. — 
Pas tant que moi... — Allons donc ! 
— Bien plus que vous ! — Charmé, 
délecté, enchanté, bouleversé, déli
rant ! » 

Questions. Là, ça se gâte. Vous 
avez bien votre petit papier, pour
tant : mais vous n'avez pas prévu les 
réponses. Et puis , s'il est relative
ment facile de parler, tout seul, de
vant le réceptacle chromé, il m'ap-
paraît quasiment impossible de 
nouer une conversation dans ce v ide ; 
vous entendez seulement l'interlocu
teur, tandis qu'en tête-à-tête, vous 
écoutez, avec les oreilles, bien sûr ! 
mais aussi avec les yeux, avec les 
gestes même. Alors c'est un peu dé
cousu. Heureusement que Mme Ro
binson s'exprime bien et d'abon
dance ; oui, elle croit que ces deux 
types d'acteurs : les intellectuels, les 
lucides, ceux qui se contrôlent per
pétuellement (Barrault) , et ceux 
qui jouent d'enthousiasme, « qui en
trent en scène avec leur ventre et 
leur c œ u r » (Brasseur), sont aussi 
valables d'un que l'autre ; mais elle 
préfère quand même la seconde ma
nière : si l 'on peut parler de ma
nière alors qu'il s'agit d'une ques
tion de nature ; oui, elle croit à une 
possible résurrection de la tragédie 
classique, grâce à de grands inter

prètes comme Jean Vilar ou Gérard 
Phil ipe, qui ne craignent pas de 
rester acteurs ( « pas de tragédie-
autour - d'une - tasse - de - thé ! » ) et 
l'unité du personnage au cinéma ? 
Mais c'est l 'œuvre du metteur en 
scène, bien plus que celle de l'ac
teur... 

Mais Mercure n'est pas content. 
Il trouve que cet entretien est trop 
grave. J'aurais dû, politesse élémen
taire, demander à Madeleine Robin
son, outre ses préférences gastrono
miques, l'âge de ses dents de sagesse. 
Il faut bien penser à la mortelle 
clientèle, qu'elle continue à sacrifier 
au dieu Radio. Alors on demande à 
Mme Robinson de petites histoires : 
« Délicieux, délicieux... » — Et au 
revoir. Et plus heureux que jamais. 

Mercure s'est envolé. Il « a » son 
émission. Il va maintenant pouvoir 
s 'occuper du président d'une abré
viation quelconque. 

•s 

J'ai vu Madeleine Robinson, après. 
En quelques instants de conversa
tion, de présence, elle m'en a plus 
dit qu'en vingt minutes de duplex. 
Par son visage, qui est merveilleux, 
un visage exceptionnellement vivant, 
où l 'on lit l 'enthousiasme, la jo ie 
d'un métier, d'une tâche. 

Merci quand même, Mercure ! 

Claude Bourgeois. 
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// faut se souvenir de tout, 
Se souvenir contre le temps 
Et une croix ni une pierre 
Ne peut suffire au souvenir. 

Je sais. Tout cela est lointain. 
Les visages n'ont pas de nom. 
Un fleuve coule qui emporte 
Au loin tout ce sang raisonnable. 

Et ce sang ne conduit à rien 
A rien que les jeux dans les villes, 
Jeux de l'amour et du hasard, 
Jeux loin de tout ce qui est pur. 

Les ouvriers et les bourgeois 
Retrouvent les mêmes matins 
Et les pareilles habitudes. 
Rien n'est changé. Malgré cela. 

Ailleurs on tuera un poète. 
Ailleurs des enfants dans leur classe. 
Ailleurs des soldats faits pour vivre. 
Ailleurs des femmes dans les rues. 

On tuera là où le sang coule. 
De tout il faut se souvenir. 

Les souvenirs ne sont les mêmes. 
O Saint-Thomas privilégiés, 
Jamais vos doigts ne trouveront 
L'immense plaie certitude. 

Mais il faut dire tout cela 
Pour les moissons des lendemains 
Pour les villages étonnés 
De renaître dessus les cendres. 

Mais il faut dire tout cela 
Pour les enfants dont le sang coule. 

R.-E. Bernard. 
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Histoire sans dessin 
Nième épisode. 

Résumé de ce que vous avez pu 
lire dans les précédents numéros de 
l 'Organe officiel de l 'Association gé
nérale des étudiants de Lausanne 
concernant cette histoire : 

Cprsxlmo tefgroplmwqws olh 
syshèrewmmcap 98 ee2wqjhgr. L ? 

C'est pas dommage. Et enfin: Tant 
va la cruche. A l lo . Qu'à la main, 
elle se masse. ( T o n téléphone, ma 
chérie, me trouble.) 

* 
Pour les besoins de la cause, César 

Nivelé, le héros de notre petite cau
serie vespérale, mort dans l'eau, re
naît et va consulter une voyante 
sourde. 

C'est là où l'esprit s'enrhume et 
souffle, de même que les bronches 
de César, une fois les 133 marches 
d'escalier menant chez la voyante, 
gravies. D o p , dop , dop (publicité in
volontaire, gratuite, la porte est en 
bois m o u ) . On entre, ça grince. 
Boule de faux verre, chat ivre sur 
un bateau sobre, cartes 6ur table, 
pieds dans les petits plats qui sont 
dans les grands, yeux dans les yeux, 
mains sur la boule . Pour l 'introduc
tion de son jeu. En tout en escomp
tant peu, vingt balles. Dans la peau. 
Kaputt. Heureux de s'en être tiré à 
si b o n compte comme disent nos bons 
amis les gangsteures. 

Trois changements de palier et 
César Nivelé, frais comme une glace 
à la vanille se retrouve dans la rue. 
Va, César fidèle et suys ton destin. 
Destin tout tracé par la personne 
qu'il vient de voir, ce qui est admi
rable si l 'on songe à tous ces jeunes 
gens fréquentant nos écoles très se
condaires et dont les parents se la
mentent car ils ne leur trouvent pas 

de goût pour une carrière future bien 
déterminée. 

Cambrioleur, il passe sa licence de 
professionnel, et s'adonne à la chasse 
aux coffre-forts. Pas pour les ouvrir, 
mais pour s'en faire une collection. 
Comme les gens collectionnent les 
idioties (pas vrai : L. M. de même 
que S. F. ? ) , les timbres-poste ou les 
titres honorifiques. 

Trois jours plus tard, arrêté par 
la police de l'endroit, nous le retrou
vons à l'interrogatoire : 

— Qu'avez-vous pris ? 
— L'apéro, le tram et un coup 

dans l'estomac. 
— Que comptez-vous en faire ? 
— Le vomir, le quitter, le rendre. 
Votre franchise parle en votre fa

veur, vous êtes mis en liberté sur
veillée, avec un petit « 1 » de rien. 

Et voilà César Nivelé, flânant sur 
l 'unique boulevard de sa ville le 
Soir à la main, l'aube d'une vie nou
velle dans l'autre. Son destin tracé 
au début de cet épisode ne lui per
met aucune hésitation, il accepte une 
nouvelle occupation: Tireur. Ni bon, 
ni franc, ni de cartes, ni au flanc. 
Tireur à la carabine dans les fêtes 
foraines, briseur de pipes, de tiges 
de roses en papier rose et de petites 
boules qui dansent sur un jet d'eau 
fraîche. Un jour C. N. (sic) tue la 
patronne de la baraque. Elle avait 
des yeux comme des petites boules, 
la bouche en forme de rose, son mari 
fumait la p ipe et crachait des petits 
jets d'eau. 

Prison. Dans un cachot moussu de 
tristesse, Nivelé attend patiemment 
une issue favorable ou non à sa si
tuation présente. L'issue se présente 
sous forme de porte. Qui s'ouvre. 

Résumé des chapitres suivants : 
Ave Nivelé. Klavdj. 
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Manteaux Imperméab les Vestons 
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Chemises 

Le magasin renommé... pour le chic et la qualité 

Aux étudiants, 
rabais 5 °/„ 

sur présentation de la carte de l'A.G.E. 

ETUDIANTS 
vous trouverez toutes vos 
fournitures aux meilleures 
conditions chez le spécialiste 

PAPETERIE 

S. COHEN 
LAUSANNE 
9. rue Madeleine 

ECONOMISEZ 

Etudiants, pour l'impression de 
vos 

T H E S E S 
utilisez le procédé photo
mécanique (adopté et con
trôlé par l'Université) 

Adressez-vous au spécialiste 

I Ï I U L T I - O F F I C E 
R. Machtzum 

5, rue de Bourg, tél. 236662 

qui vous fournira tous renseigne
ments et devis. 



Quelques points de l 'act iv i té de l ' U N E S d u r a n t l ' année d e r n i è r e 
Si beaucoup d'étudiants ignorent 

l'existence même de l'UNES, à plus 
forte raison ignorent-ils tout de son 
activité et de ses réalisations. D'abord 
de quoi vit l'UNES et d'où tire-t
elle ses ressources ? 

L'UNES vit des cotisations que lui 
versent les AGE. Cliaque année elle 
encaisse fr. 0.80 par étudiant, ce qui 
représente une charge de fr. 1300.— 
environ pour les 1600 étudiants de 
l'Université de Lausanne et une som
me de fr. 12,000.— pour l'ensemble 
de notre pays. A côté de cela, la 
caisse de l'Union Nationale reçoit-
divers subsides et quelques dons : 
citons pour l'an dernier une subven
tion fédérale de fr. 2400.— et des 
dons pour une somme de fr. 1500.—. 
Voyons maintenant ce qu'a fait 
l'UNES durant l'exercice 1950-51. 
Je me limiterai à deux points. 

L'un des problèmes les plus im
portants fut certes celui des alloca
tions pour interruption d'études due 
au service militaire. Un arrêté du 
Conseil fédéral avait fixé à fr. 1.60. 
l'allocation journalière versée aux 
étudiants, ceci dès le 120me jour de 
service. Cet arrêté arrivant à échéan
ce prochainement, le problème s'est 
posé devant les Chambres. La com
mission d'expert s'est prononcée 
contre le maintien des allocations 
aux étudiants, ceux-ci, prétendit-elle, 
ne subissant aucune perte de salaire. 
L'UNES a immédiatement entrepris 
des démarches alléguant à fort juste 

titre que si les étudiants ne perdaient 
pas de salaire momentanément, le 
retard que le service cause à leurs 
études entraînait tout de même un 
préjudice financier. Ce préjudice 
risquerait de détourner les étudiants 
de toute école de cadre. L'UNES té
moigna également de son regret de 
n'avoir pas été consultée préalable
ment. Une campagne de presse, des 
pétitions, dont une de la Société 
Suisse des Officiers, aboutirent à un 
revirement d'opinion. Dans son mes
sage du 23 octobre 1951, le Conseil 
fédéral admettait le point de vue 
des étudiants et leur donnait partiel
lement satisfaction. Le nouveau rè
glement prévoit une amélioration 
pour les recrues (compensation dès 
le 1er jour de service) mais une di
minution de l'ensemble (allocation 
journalière de fr. 1.25). Le Comité 
de l'UNES a été chargé, à l'assem
blée de Lausanne, de faire mainte
nir à fr. 1.60 l'allocation journalière 
pour les étudiants. 

Un deuxième point important de 
l'activité de l'UNES durant l'année 
dernière fut celui de la création d'un 
fonds suisse de bourse. L'UNES a eu 
moins de succès dans cette entreprise, 
et le projet est loin de recueillir 
l'assentiment de tous. Toutefois, re
levons que, grâce aux démarches de 
l'UNES, les autorités commencent à 
s'intéresser au problème. La confé
rence des chefs des départements 
cantonaux de l'Instruction publique 

a formé, une Commission pour les 
bourses universitaires ; cependant, 
malgré de nombreuses démarches, 
l'UNES n'est pas tenue au courant 
de ses travaux. Il est regrettable une 
fois de plus que les étudiants, prin
cipaux intéressés à ce problème, ne 
puissent faire entendre leurs voix 
suffisamment. 

La principale difficulté actuelle 
à la réalisation d'un fonds suisse de 
bourse est, d'une part, la crainte 
d'une trop grande centralisation et, 
d'autre part, des divergences de vue 
entre les cantons universitaires et les 
autres. Les cantons qui n'ont pas 
d'Université semblent ne pas vouloir 
assumer des charges financières pour 
des dépenses effectuées dans d'autres 
cantons, même pour leurs ressortis
sants. Les cantons qui possèdent une 
haute école estiment avec raison que 
leurs budgets sont suffisamment gre
vés par les universités, sans qu'ils 
augmentent encore les bourses au 
profit de ressortissants d'autres can
tons. Certains cantons enfin ont 
trouvé des solutions satisfaisantes 
pour leurs bourses et montrent peu 
d'empressement pour le projet de 
l'UNES. 

Malgré ces difficultés, le Comité de 
l'UNES ne semble pas se décourager 
et nous espérons qu'il parviendra 
cette année encore à mettre sur pied 
un projet qui recueille l'assentiment 
des autorités. 

Le président : P.-R. Martin. 

C a m p s d'hiver 
et d e P â q u e s à 

l 'Etranger 1 9 5 1 - 1 9 5 2 

Sur tous les camps et voyages d'hiver et 

'de Pâques organisés par les Unions Natio

nales étrangères, une liste est à disposition 

des étudiants auprès de l'Office des Affai

res étrangères de l'Association Générale des 

Etudiants de l'Université de Lausanne. 

L'Office des Affaires Etrangères reçoit 

les inscriptions et vous donnera tous les dé

tails nécessaires. 

UNION NATIONALE DES ETUDIANTS DE SUISSE 

C a m p s d'hiver en S u i s s e 1 9 5 1 - 1 9 5 2 
Grindelwald : du 25 décembre 1951 au 2 janvier 1952. 

Hôtel Bodenwald, chambres à trois lits, eau courante. 4 repas par jour, 
bonne et abondante cuisine. 
Fr. 80.— (inclus tous les frais de séjour et moniteur de ski expérimenté). 

Davos: du 23 décembre 1951 au 2 janvier 1952. 
Hôtel des Sports-Bahnhof-Terminus, couchettes, 3 repas par jour, bonne 
et abondante cuisine. 
Fr. 102 .— (inclus tous les frais de séjour et moniteur expérimenté) . 

Klosters : du 23 décembre 1951 au 2 janvier 1952. 
Maison de montagne Klosters-Selfranga (maison de l'Association des 
étudiants à l'Ecole polytechnique fédérale). 
3 repas, cuisine soignée. 
Fr. 9.— (couchettes) par jour. 
Fr. 1 0 . — / 1 1 . — (lits) par jou'rs. 

Inscriptions : Dernier délai 10 décembre 1951 . 

Assurance : Los participants sont assurés par l ' U N E S . 

Paiement : Par le versement de la somme totale (à verser 10 jours avant le commen
cement des camps respectifs sur le compte de chèque postal N o V I I I 11 603 
Auslandamt des V S S , E T H 44a, Zur i ch ) , l'inscription devient valable. 

A l'AGE 

de la 
-verbal officiel 

du 2 8 novembre 1 
Présidence : P.-R. Martin. 

1. Congrès de l ' U N E S : Le Comité est renseigné sur le Congrès qui aura lieu à Lau
sanne du 7 au 9 décembre. Les délégués seront nommés par le Bureau. Lausanne a droit 
à g voix valables en bloc par une seule réponse. 

2. Révision des statuts : L e président déclare que les statuts de l ' A G E sont complète
ment dépassés et que ie Bureau ne peut rien en faire. Une commission pour la revision 
sera donc à nommer pour la prochaine séance de Comité. 

3. Revision des taxes : Point de l'ordre du jour délicat entre tous. En effet, il faut abso
lument l'envisager, vu les difficultés financières qui vont croissant pour l ' A G E . L'année 
dernière, en particulier, le budget a été dépassé. Le Chœur, l'Orchestre, le Théâtre U n i 
versitaires ont occasionné des frais auxquels il est normal que l ' A G E participe. Le budget 
a augmenté de Fr. 4400.— en quatre ans, alors que les cotisations demeurent inchangées. 
Des postes nouveaux sont venus se greffer sur les anciens. C o m m e il est demandé où sont 
passés les Fr. 16,000.— que rapporte la commission du Travail , le président répond que 
cette somme est intégralement touchée par les étudiants et que l ' A G E n'en reçoit rien. 

La proposition d'attendre la présentation et l'approbation des comptes avant d'envisager 
la revision des taxes a été refusée. Aussi est-elle déjà présentée aujourd'hui. 

Deux projets sont en présence après les discussions avec le Comité de patronnage et 
en Bureau de l ' A G E . Le total des taxes demeurerait inchangé, soit Fr. 32.—. Le premier 
projet a été admis par l'Etat. Mais l'inconvénient est la diminution de Fr. 0.25, à la 
cotisation de la commission sportive. V u son activité assez poussée, la dite commission ne 

peut être d'accord avec ce projet 1, tandis que le projet 2 laisse à la sportive sa cotisation 
intégrale et réduit celle de l ' A G E de Fr. 0.25. L e président fait remarquer que cependant 
la commission sportive est seule, tandis que l ' A G E a plusieurs commissions à sa charge. 
Donc augmentation justifiée pour l ' A G E . 

La question de la salle de lecture est vivement débattue. L ' E P U L est contre toute 
réduction de la cotisation y relative, vu l'état très satisfaisant de sa propre salle. Elle ne 
voudrait cependant voir ses cotisations augmentées. L ' A G E prétend avoir le droit de se 
prononcer sur toute révision des taxes, y compris celle de l ' E P U L . Celle-ci craint en outre 
d'être sacrifiée dans l'affaire. A u sujet des salles de lecture il est décidé qu'à la prochaine 
séance de Comité, il faudra nommer une commission pour faire une enquête sur les salles 
de lecture et obtenir la participation des étudiants aux comités de direction de ces salles. 
Quant à la cotisation pour la bibliothèque cantonale, il ne faut pas songer pour le moment 
à demander une nouvelle réduction. 

Délégué de l ' A G E à Leysin : Il sera dorénavant convoqué aux séances de Comité. Mais 
cette votation (22 voix contre 6) ne reçoit pas encore force légale, vu que le comité n'a 
pas été convoqué dans les délais prescrits par les statuts. 

Secrétaire payée : V u la quantité de travail à faire au sein de l ' A G E , il faut absolument 
envisager l'emploi d'une secrétaire payée. Les propositions du Comité de patronage sont 
soumises au Comité, mais paraissent bien limiter la liberté du bureau. U n e proposition 
claire sera soumise au Comité de patronage. 

Prochaine séance le 12 décembre 1951. 

O F F I C E D E S A F F A I R E S 
E X T É R I E U R E S 
Demande d'échange 

Deux étudiantes italiennes de 
Macerata cherchent un échange 
dans deux familles lausannoises, 
du 15 avril au 15 mai 1952. M a 
cerata est une petite ville de pro
vince qui possède une Faculté 
de Droit. Désirant passer un 
mois à Lausanne ou dans une 
autre ville romande, elles offrent 
en contrepartie un séjour de la 
même durée dans leurs familles, 
qui vivent bien mais sans luxe. 

Les étudiant(e)s qui s'intéres
sent à cette offre peuvent s'adres
ser au Bureau de l 'AGE. Pour 
plus de détails, écrire directe
ment à Mlle Maria-Luisa Nardi, 
Via Cometo 22, Macerata (Ita
lie) . 

I M P R I M E R I E L A U S A N N O I S E 

Louis 
Çeneux 

Place du Tunnel 13 -14 Té l . 2 3 9 5 5 1 - 5 2 

Brochures 

'apports Thèses 

Volumes 

Journaux 

Orchestre universitaire 

Répétitions 

tous les jeudis 

Conservatoire 

On peut s'inscrire 

aux 

répétitions 

AUDITIONS GRATUITES 

'GRAND Sv 
M À©A S I MS I N N O V A T I O N L AU SAN ME-

P r é o c c u p a t i o n s es tud iant ines 
Tout récemment, 'l'Association des 

étudiants arabes a organisé, dans un 

tea-room de notre ville, une discussion 

sur La Question Egyptienne, à laquelle 

prirent part de nombreux étudiants 

que la question intéressait de près ou 

de loin. C'est en effet au Moca-Pam, 

sous l'experte direction de M . Rafei, 

président d'Arabia, que la controverse 

eut lieu, après que le sujet eût été in

troduit par M . Amin El-Hafaz, licencié 

en sciences politiques. 

Celui-ci rappela les faits historiques 

suivants : l'Angleterre a tenté à plu

sieurs reprises d'occuper l'Egypte au 

début du 19 e siècle, ce pays détenant 

une position-clé dans l'Empire britan

nique. Ces tentatives eurent lieu en 

1801 d'abord, sous prétexte de chasser 

Napoléon ; elles furent renouvelées en 

1807, mais échouèrent grâce à la ré

sistance de Mohamed Ali ; puis en 

1840 les Anglais n'eurent pas plus de 

succès. Ce n'est qu'en 1882 que l 'An

gleterre se rendit maîtresse de la situa

tion en Egypte. Pour ce faire, elle ne 

tint pas compte de ses engagements pris 

lors de la conférence internationale 

qui s'était tenue la même année à Is-

tambul, profita des troubles causés en 

Egypte par la présence de sa flotte 

dans les eaux d'Alexandrie, écrasa le 

mouvement nationaliste et son chef 

Arâbi Pacha et affermit le Khédive 

dans son autorité. 

Puis, au cours des ans. le mouvement 

nationaliste se regroupa peu à peu sous 

la direction de Saad Zagloul : mouve

ment qui prit le nom de « Délégation » 

( W a f d ) . Ce mouvement obtint en 1922 

la ratification d'un premier traité avec 

l'Angleterre et rendit soit-disant à 

l'Egypte son indépendance et sa sou

veraineté. Enfin, en 1936, le gouverne

ment wafdiste, sous la présidence de 

Nahas Pacha, conclut un dernier traité 

qui, outre la reconnaissance de l'indé

pendance égyptienne, envisageait une 

alliance militaire défensive et réglait 

la question de l'effectif des troupes bri

tanniques ayant la garde du canal de 

Suez. C'est ce dernier traité que vient 

d'abroger, le 8 octobre dernier, Nahas 

Pacha lui-même, estimant que l'An

gleterre ne tient pas compte de ses pro

messes relatives à l'alliance anglo-

égyptienne et à l 'occupation militaire 

de la zone du canal. 

M . Rafei organisa ensuite le débat, 

qui porta tout d'abord sur la question 

égyptienne proprement dite, pour 

s'étendre ensuite, car les orateurs 

étaient en verve, à toute la question 

arabe et au rôle du monde musulman 

dans la crise actuelle. 

P.-H. R. 


